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Les  formalités  «xîgëes  par  les  lois  ayant  été  remplies , 
les  contrefacteurs  seront  poursuivis  rigoureusement. 
Tout  {exemplaire  qui  ne  sera  pas,  signé  de  la  main  de 
M.  Guidât  ,  fondé  de  pou^mr  dc^'Auteur ,  sera  réputé 
contiefait. 
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A  PARIS, 

CHEZ  MADAME  HUZARD,  LIBRAIRE, 

BVE   DE    I-'ePERO»,    Jt°    7. 

1828. 
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LjE  volume  de  ce&  Annales  <]ui  devait  être 
^publié  en  18^7  ^  p^a  pas  paru.  Les  personnes 
Jqui  me  connaissent  sont ,  jie  le  pense ,  bîea 
\d  persuadées ,  sans  que  jf  aïe  besoin  de  le  dire  y 
r^qu^îl  n'y  a  eu. là  ni  insouciance^  ni  paresse ^ 
^ni  négli^nce  dé  ma  parf,  Findulgeuce  avec 
laquelle  le  public  avait  accueilli  les  pre-^ 
]3iières  livi^aisons  de  cet  ouvrage ,  était  trop 
encourageante  pour  ne  pas  me  déternûner  à( 
en  continuer  la  publication^  je  la  considérais 
7^ même  comme  un  devoir,  dans  le  but  que 
V  ^  fe  m'étais  proposé,  en  acceptant ladirectioa 
de  l'établissement  agricole  de  Raville;  mais 
\  '^  une  maladie  nerveuse,  fort  grave,  qui  m'a 
tourmenté  pendant  plus  d'un  au ,  et  dont 
je  ne  suis  pas  même  encore  complètement 
rétabli,  a  mis,  pendant  long -temps,  à  la 
continuation  de  la  partie  littéraire  de  mes 
travaux ,  un  obstacle  insurmontable.  Peut- 
être  aî-je  même  lieu  de  craindre  qu'en  lisant 
ce  volume ,  on  ne  s'aperçoive  facilement  que 
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]e  n^aî  pucoBsacrer  à  écrire,  le  temps  et!  ap- 
plication qui  eussent  été  nécessaires  pour  le 
rendre  digne  d'être  présenté  à  mes  lecteurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas  voulu  tarder 
plus  long-temps  de  me  remettre  en  relation 
avec  le  public  agricole,  qui  m'a  constamment 
traité  avec  une  faveur  tellem ent  marquée,  que 
f  ai  cru  pouvoir  compter  ,  particulièrement 
en  ce  cas ,  sur  sa  bienveillante  indulgence. 
Dans  les  livraisons  précédentes ,  f  ai  entre- 
tenu mes  lecteurs  d'un  projet  de  souscription 
pour  l'acquisition  d'un  domaine  destiné  à 
compléter  le  plan  que  je  me  suis  formé,  d'un 
établissement  agricole  exemplaire.  Ce  projet 
avait  reçu  les  suffrages  et  les  encouragemens 
le^  plus  honorables ,  et  je  ne  doute  nulle- 
ment que  l'exécution  ne  s'en  fût  réalisé ,  si 
le  même  motif  de  santé  ne  m'eût  empêché 
d'y  donner  suite.    Je  le  reprendrai  peut- 
être  ,  si  je  me  sens  des  forces  physiques  et 
morales  suffisantes  pour  me  faire  concevoir 
l'espérance  de  ne  pas  rester ,  dans  l'exécu- 
tion ,  au-dessous  de  ce  qu'on  a  le  droit  d'en 
attendre. 

Royille,  jum  18:18. 
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RAPPORT 

DE  I*A  COMMISSION  PERMANENTE,  FAIT  A  L^AS-^ 
SEMBIXE  GENE&AJLE  DES  ACTIONNAIEES  DE  EO- 
\IIJJE,  LE  26  NOVEMBRE.  1826  (l)» 


JjIessieurs^  votre  cômmissîoa  pennanente  vient, 
pour  la  troisième  fois ,  vous  présenter  ses  obser- 
vations sur  rinventaire  et  le  bilan  de  la  ferme  de 
Roville  ^  elle  vous  conLrmera  ce  qui  vous  a  été  dit 
précédemment  sur  Tordre,  la  clarté  et  la  méthode 
de  la  comptabilité  de  M.  de  Dombasle  ;  ses  écri'« 
tures ,  comme  vous  le  savez ,  sont  établies  de 
manière  que  Ton  peut ,  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité, connaître  ce  qu'a  coûté  et  ce  qu^a  produit 
chaque  opération*. 

Dressé  d'après  ce  principe,  le  bilan  que  vous 

(i)  Ce  rapport^  aimir  que  le  Compte  rendu  pour  la  même  année, 
sent  déjà  d'aune  date  ua  peu  ancienne  ,  et  auraient  du  être  pnbliéa 
dans  le  volume  qui  dbTftit  paraître  l'année  dernière.  Je  n^ai  pas 
cra  pouvoir  me  dispenser  de  les  insérer  ici ,  parce  que  ces  jin^ 
noies  doivent  présenter  anx  personnes  qui  s'int«rcsscnt  à  Féu- 
blissement  de  Roville  ,  le  recueil  des  piéêes  officielles  qui  se  rap- 
portent à  sa  situation. 
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avez  sous  les  yeux  vous  présente  la  perte  et  le 
profit  de  cbacùn  d^s  comptes  qui  en  sont  sus- 
ceptibles. 

En  Texaminant^  vous  remarquerez  que  27 
comptes  ont  présenté  des  bénéfices  qui  se  mon- 
tent à. .. ,...,.,.....    1.2376^    71'' 

et  que  24  comptes  ont  présent^  des 

pertes   qui  se  montent  à  ^ . . . . .     ^49^     ^7 
D'où  il  résulte  que  les  comptes  de 
rétablissement  se  balancent  par 

un  bénéfice  de 2878     04 

€e  sont  bien  R  réellement,  messieurs.,  des 
succès^  et  lorsque  nous  songeons  que  M.  de 
Dombasle^  avec  une  santé  assez  faible ,  se  livre 
avec  ardeur  à  tous  les  travaux  que  demande  un 
établissement  dont  les  détails  sont  si  pénibles  et 
si  multipliés ,  maïs  desquels  il  peut  résulter  tant 
d'avantages  pour  k  classe  si  nombreuse  des  ba- 
bitans  de  la  campagne ,  nous  devons  ^tre  flattés 
3e  compter,  parmi  nos  compatriotes,  Fhomme 
qui  le  premier  a  conçu,  en  France,  le  projet 
d'établir,  une  ferme-modèle  et  a  eu  l;a  force  de 
^exécuter. 

Les  comptes  qui;  présentent  des  pertes  et  à^ 
l^énçfices,  peuvent  se  diviser  en  (Jeux  classes.; 
la  première  se  composé  de  comptes,  relatif  à  l'ex- 
ploitation, tels  que  ceux  de  bœufs  de  travail, 
çbevaux,  engrais ,  etc.. 5  Us  ne  pi^ésentent  dçs  pertes, 
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OU  des  gains ,  que  relativement  à  des  évaluations 
données ,  soit  au  travail  des  animaux ,  soit  à  la 
voiture  du  fumier^  ces  évaluations^  qui  servent 
d^élémens  aux  comptes  de  la  seconde  classe  ^  ne 
constituent  ni  pertes,  ni  gains  effectifs. 

Ia  seconde  classe  se  compose  de  comptes  sus» 
ceptibles  d'apporter  des  pertes,  ou  des  profits 
réels  à  rétablissement,  et  nous  devons,  par  ce 
piotif ,  entrer  dans  quelques  détails  à  leur  égard* 

L'an    dernier,   Texcédant  des  profits   sur  les 

pertes   était  de ^  • . .     85o2^   78* 

Cette  année-ci,  cet  excédant  n'est 

présenté  que  pour 2878    ©4 

Il  semble  par  là  que  l'exploitation  > 

de  l'année  iSaS  ait  obtenu  sur 

celle  de  1826  un  avantage  de. .  5624  74 
ISous  en  avons  recherché  h  cause  et  nous  avons 
remarqué  que  l'année  1825  avait  amélioré  sa  po- 
sition, au  détriment  de  1826  :  ainsi,  en  1825  on 
avait  omis,  par  erreur,  déporter  au  débit  de  la 
bergerie  et  au  crédit  de  M.  Berthierxme  somme 
.de  i2oo  fi*,  pour  le  cheptel  fourni  par  ce  dernier 
à  l'établissement  de  Roville,  en  sorte  que  la  berw 
gerie  se  trouve  débitée  en  1826  de  deux  années 
de  cheptel 5  en  outre,  les  laines  qui  étaient  en 
magasm  à  Fépoque  de  l'inventaire  avaient  été 
évaluées  à  un  prix  trop  élevé ,  et  lors  de  la  vente 
çttes,  ont  présenté  un  déficit  d'environ  600  fr.,  en 
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sorte  que  le  compte  de  hergerk  de  cette  année  se 
irouvc  chargé  au  débit  d'une  somme  de  1800  fr. 
qui  concerne  Fexercice  de  Tannée  précédente  5  il 
jésuite  de  cette  rectification,  que  k§  bénéfices  faii& 
en  1 82.5  ne  sont  réellement  que  de .  6302^  78*^ 
et  que  ceux  de  1826  sont  de.»**     4^7^     74 

On  voit ,  par  cette  opération ,  qui  n'est  qu'une 
affaire  d'ordre  et  qui  ne  change  rien  à  la  situation 
âe  l'établissement /qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  d'é" 
galité  dans  les  bénéfices  de  ces  deux  années,  qu'il 
ne  le  semblait .  d'abord.  . 

Votre  commission  continuant  à  rechercher  les 
causes  qui  avaient  empêché  les  bénéfices  de  1826 
de  s'élever  aussi  haut  que  ceux  de  1825,  pense 
qu'il  faut  les  attribuer  à  ce  que  la  plaine  de  Ro- 
vîlle^  composée  d'une  terre  graveleuse,  a  beaucoup 
Bouffiçrt  des  sécheresses  et  n'a  conséquemment 
donné  que  de  faibles  produits^. 

Vous  le  reconnaîtrez  facilement  y  messieurs ,  en 
î^etanlr  un  coup  d'oeil  sur  le  bilan  qui  est  sous 
yos  yeux  5  vous  y  remarquerez  que  les  céréales 
de  mars,  les  fèves ^  les  ma:is,  les  pavots  et  les 
pois  qui  ont  généralement  besoin  d'humidité^ 
n'ont  pas  rendu  leurs  fixais  de  culture. 
,  En  général^  les  produits  agricoles,  proprement 
dits,  n'ont  pas  concouru  aux  bénéfices  faits  cette 
année  par  la  ferme-modèle. 
,  M.  de  Dombasle  a  toujours  pensé  qu'il   lui 
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fallait  au  moins  six  ans  pour  porter  les  terres 
de  Roville  au  degré  d^amélioration  dont  elles  sont 
susceptibles  ^  que  tant  qu^il  n^àurait  pas  parcouru 
cette  période,  il  £srudrait  donner  beaucoup  à  la 
terre  avec  la  chance  d^en  recevoir  peii  ,  mais 
qu^ensuite  il  pourrait  compter  sur  des  produits 
régulièrement  lucratifs,  ou  qu^il  faudrait  dés  ca- 
lamités bien  extraordinaires,  pour  que,  dans  leur 
f^nsemble,  les  comptes  de  culture  ne  se  balaS^^ 
cassent  pas  en  bénéfice  :  or,  la  ferme  de  Roville 
n^est  encore  qu^à  sa  troisième  années 

Lorsque  nous  disons  que  les  comptes  relatiis 
aux  produits  directs  de  la  terre  ne  se  balancent 
pas  généralement  en  bénéfice,  il  se  pourrait  que 
quelques  personnes  disposées  à  penser  que  les 
habitudes  de  nos  pères  valent  mieux   que  nos 
doctrines,  s'armassent  de  notre  aveu,  pour  traiter 
de  dangereuses  innovations  les  travaux  de  la  noie 
vcUe  école.  Nous  lein^  remettons  d'abord  sous  les 
yeux  la  nécessité  de  faire  ^  dans  le  principe  , -de 
grosses  avances  à  la  terre  5  nous  leur  ajouterons 
que  M.  de  Dombasle  est  obligé  de  diriger  sa  fa- 
brique  d'instrumens  d'agriculture,   de  faire  des 
cours  à  ses  élèves ,  de  donner  du  temps  aux  dif— 
férens  ouvrages  qu'il  a  publiés  depuis  quelques 
années  :  il  est  donc  forcé  d'employer  des  agens 
secondaires ,  pour  surveiller  ses  cultures  5  quelque 
hkn  qu'ils  soient  choisis ,  outre  que  leur  œil  ne 
peut  être  celui  du  maître,  le  traitement  qu'il  faut 
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leur  doMier  augmente  les  frais  gënëraux.  Ces  frak 
ent  toujours  été  à  la  charge  des  produits  agrb» 
coles  9  et  les  autres  braHches  de  rétablissement  de 
Ro\ille  n^en  ont  rien  supportée 

Diaprés  ces  considérations,  on  peut  assurer 
quW  cultivateur  qui  eut  eu  les  connaissances  de 
M.  de  Dombasle^  et  qui  n'eut  été  que  cul- 
tivateur, ne  nous  présenterait  point  49^^  &**  ^^  ^* 
d^  profits  obtenus  sur  une  fabrique ,  des  élèves 
et  des  apprentis,  non  ccmipris  les  profits  ap— 
]portés  par  k  publication  de  divers  ouvrages-^ 
dont  un,  la  Traduction  de  sir  John  Sinclair, 
a  été  couronné  par  la  Société  d'agriculture  de 
Paris  ^  mais  il  nous  présenterait  à  coup  sûr  dei 
bénéfices  de  culturew 

Les  comptes  qui  ont  donné  le  plus  de  pro- 
fits, sont  la  fabrique,  les  élèves,  les  betteraves 
porte— graines,  et  la  bergerie.  Cette  dernière 
se    trouve  portée    au  "bilan    pour    une    somme 

de 1639^   64*^ 

Si  à  cette  somme  vous  ajouter  les     1^800       » 
de  dépenses  qui  eussent  dû  être 
au  compte  de  iSaS,  il  en  résul- 
tera que  son  bénéfice  réel  a  été  de     3439^    64 
,Vous  remarquerez  également  que 
les  bœufs  à  Tengrais  ont  donné 

un  bénéfice  de.  • .  ^ 49*       ^ 

Ce  qui  lait  sur  Téducation  du  bétail 
un  total  de. ...*..    SgSa    69. 
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tiW  surtout  en  examinant  les  travaux  cTim 
établissement  où  toutes  les  dépenses  et  tous  les 
produits  sont  constatés,  qu^on  peut  se  faire  une 
idée  des  branches  vers  lesquelles  ragricultedr 
doit  principalement  diriger  ses  spéculations ,  et 
nous  ne  croyons  pas  sortir  des  limites  de  nos 
attributions  ,  en  vous  soumettant  quelques 
observations  qui  naissent  des  calcub  que  nous 
examinons. 

Tandis  qie^e  Téducation  des  troupeaux  a  donné 
à  M.  Je  Domhasle  des  bénéfices  considérables  ^ 
on  remarque  que  les  produits  qui  niaient  point 
le  bétail  pour  objet  ont  présenté  peu  d^avantages  ^ 
on  doit  conclure  de  là  combien  sont  sages  les 
efforts  que  le  gouvernement  et  les  agronomes 
font,  depuis  plusieurs  années ,  poiu*  diriger  les 
Français  v«'s  Téduçation  des  troupeaux. 

Outre  Favantage  des  bénéfices  directs ,  elle  en 
présente  encore  un  autre,  messieurs,  qui  ne 
vous  ^era  point  échappé  :  c^est  que  le  bœuf  et 
le  mouton  consommant  sur  le  sol  les  produits 
du  sol,  y  laissent  des  engrais  qui  le  fécondent^ 
tandis  quMl  est  appauvri  par  les  cultures  dont 
les  produits  sont  un  ol^et  d^exportation. 

Aussi,  il  ne  nous  paraît  pas  trop  hasardé  de 
dire,  qu'avec  un  plan  sagement  combiné,  on 
pouirait  sortir  d'une  ferme  autant  de  pro- 
dmis  propres  au  commerce,   que  Ton  en  sort 
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aujourd'hui ,  et  y  ajouter  des  bénéfices   sur  les 
troupeaux. 

C'est  sans  doute  cette  idée  qui  a  engagé  M, 
de  Dombasle  à  s'occuper  avec  tant  de  soîns  de 
la  multiplication  des  prairies  artificielles.  Parmi 
les  diverses  espèces  de  plantes  propres  à  ce  genre 
de  culture,  il  paraît  accorder  une  prédilection 
particulière  à  la  luzerne.  En  effet,  le  sol  de  là 
plaine  de  Roville  est  profond  5  mais  il  est  très- 
perméable  à  l'eau ,  et  la  luzerne ,  favorisée  jpar 
ses  longues  et  fortes  racines ,  trouve  au  fond  du 
sol  l'humidité  qu'il  refuse  quelquefois  aux  plantes 
qui  la  cherc];ient  près  de  sa  surface. 

fions  terminerons  ce  que  nous  avons  à  dire  du 
bilan  par  vous  observer  qu'à  l'époque  de  la 
fondation,   le   capital  de    la   ferme -modèle    se 

montait  à 4^^^^^      ^ 

Que  depuis  une  émission  de  vingt 

et  une  actions  l'a  augmenté  de.  •    loSoo       » 
Ce  qui  a  fait  un  total  de. . .  .1 . .   555oo      » 

Aujourd'hui  il  s'élève  à €6776     07 

Cet  accroissement    constitue  bien 

réellement  sur  les  opérations  qui 

ont  eu  lieu  jusqu'à  ce  jour  un 

héaé&ce  de 11 276     07 

Somme  qui  porte  le  produit  net  des  fonds  versëà 
par  les  actionnaires  à  7   i/4  pour  cent   par  an. 

Ce  taux ,  messieurs^  vous  paraîtra  très-briUant 
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lorsque  vous  vous  retracerez  lefc  difficultés  de  toute 
nature  qu'a  éprouvées  M.  de  Domhasle^  et  que 
ce  n'est  qu'après  une  révolution  de  six  ans  qu'il 
sera  en  mesure  de  recueillir  complètement  le  firuit 
de  ses  travaux. 

L'inventaire  des  objets  mobiliers  qi|e  vous  ave« 
sous  les  yeux  se  monte  à  ySyoi  fr*  ^  c.  ^  il  ne 
nous  paraît  pas  susceptible  d'observations  pârtw 
culières  ^  et  nous  pensons  que  ^  dans  l'état  deâ 
choses  ^  l'établissement  se  trouve  abondamment 
pourvu  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  son  explow 
tation. 

Nous  ne  devons  cependant  pas  passer  sous  silence 
qu'il  n'existe  que  neuf  b(eu&  de  travail  et  neuf 
dievaux^  lesquels  doivent  cultiver  environ  200 
bectares  de  terres  et  près ,  indépendamment  des 
laboui^  et  des  hersages-^  ces  dix -huit  animaux 
doivent  encore  faire  marcher  la  machine  à  battre^ 
la  houe  à  cheval ,  l'extirpateur  et  d'autres  instru- 
mens  perfectionnés  5    cette   charge  n'existe  dans 
aucune  autre  fenne ,  et  elle  est  très-considérable, 
puisqu'on  cultive  annuellement  à  Roville  20  à  25 
hectares  de  plantes  sarclées  :  si  ce  petit  nombre  de 
bétes  de  trait  suffit  à  une  exploitation  aussi  étendue, 
il  faut,  n'en   doutons  pas,  attribuer  l'immense 
économie  apportée  dans  cette  branche  de  l'exploi- 
tation ,  à   la  charrue  sans  avant-train.  Dans  notre 
département ,  une  ferme  de  200  hectares  emploie- 
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râit  le  double  de  bêtes  de  travail  ;  ne  mettant  tetur 
nourriture  et  entretien  qu'à  lin  fr*  par  jour  ^  cela 
ferait  une  dépense Jde  65 70  fr*^  qui  se  ti-ouverait 
encore  augmentée  par  ta  nécessité  d'avoir  sur  la 
ferme  deux  ou  trois  domestiques  de  plus  pour  les 
soigner  et  les  conduire. 

Telles  sont^  messieurs^  les  observations  que 
nous  avons  cru  devoir  vous  soumettre^  il  nous  eut 
été  facile,  sans  doute,  de  leur  donner  plus  de. 
développement ,  mais  M.  de  Dombasle  est  tousles 
ans  dans  Fusage  de  vous  rendre  compte  de  ses 
travaux,  et  nous  n'avons  pas  cru  devoir  parler 
plus  long-4emps  des  faits  qu'il  va  vous  présenter 
hii-même» 

MASSON,fils^ 
RapporteurM 
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DE  LA  SITUAtlON  DE  L'ETABLISSEMENT  AGRICOLE 
DE  RO VILLE,  AU  1*^^  JUILLET  1826,  LU  A  l' AS- 
SEMBLEE GÉNÉRALE  DES  ACTIONNAIRES  ,  LE  28 

*    NOVEMBRE ,  PAR  M.  DE  DOMBASLE,  DIRECTEUR. 


IVIessieurs  ,   c'est  toujours  avec  une  nouvelle 
satisfaction  ^  que  je  viens  ,  chaque  année,  vous 
rendre  compte  de  la  situation  de  rétablissement 
que  vous  avez  confié  à  mes  sosns  :  chaque  année , 
eet  établissement  prend  plus  de  stabilité,  et  ses 
vUles  effets  se  font  sentir  de  jour  en  jour  davan-^ 
\Bge.  Les  suceè$  que  Ton  y  a  obtenus,  ont  désormais 
fixé  Vopimon  publique ,  relativement  à  rinfluence 
que  Ton  doit  attaidre  dVtablissemens  de  ce  genre , 
mr  les  progrès  de  notre  agriculture  dans  l'avenir  j 
et  vous  am^es  remarqué  sans  doute  avec  plaisir  que 
(exemple  que  vous  avez  donné  aui  hommes  qui 
s'intéressent  à  la  prospérité  de  leur  pays ,  excite 
le  zèle    de  riinitation   sur  plusieurs   points   du 
royaume^  déjà  vient  de  se  former  dans  le  voisi- 
nage de  la  capitale^  et  avec  des  moyens  pécuniaires 
l»eau£oup  plus  étendus  ^  un  établissement  dû  à  la 
Bumificence  royale,  et  dont  la  création  formera 
in  tkre  bien  honorable  pour  k  miiMdtère  de  M.  le 
4*^  LIVR-  2 
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duc  de  DoudeauYille^  Tua  des  hommes  de  France 
les  plus  éclairés  sur  les  résultats  que  Ton  doit 
attendre  des  développemens  de  Tindustrie  agricole, 
sur  la  richesse,  le  bonheur  et  la  puissance  du 
royaume.  Cet  établissement  présentera  pom-  nous 
un  intérêt  d'autant  plus  vif,  qu'il  va  être  dirigé  par 
un  de  nos  compatriotes,  homme  d'un  mérite  très- 
distingué,  et  bien  capable  de  tirer  de  la  position 
dans  laquelle  il  sera  placé ,  le  meilleur  parti  pos- 
sible. 

L'établissement  de  Roville  ,  fondé  avec  des 
moyens  comparativement  si  médiocres ,  ne  peut 
certes  pas  prétendre  au  degx'é  de  splendem*  qu'at- 
teindront sans  doute  d'autres  établissemens  du 
même  genre  ;  mais  il  nous  restera  du  moins  ^ 
messieurs,  la  satisfaction  d'avoir  ouvert  là  carrière j 
et  les  succès  qu'obtiendront  les  nouveaux  établis- 
semens, formeront  aussi  une  part  de  la  jouissance 
que  nous  fera  éprouver  la  certitude  d'avoir  été 
utiles  à  notre  patrie,  en  déniontrant,  par  l'exemple, 
toute  l'influence  qu'il  est  possible  d'exercer  sxu*  les 
progrès  de  l'art  agipicole. 

IBn  considérant  l'établissement  de  Roville  sous 
le  rapport  du  profit  pécuniaire  qu'il  peut  oflFrir  y  le 
compte  que  j'ai  à  vous  présenter  aujourd'hui  est 
moins  favorable  que  celui  de  l'an  dernier  ^  le  béné- 
fice du  dernier  exercice  ne  se  porte  pas  aussi  haut 
.  que  celui  du  précédent^  comme  je  vous  le  dirai 
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tout  à  rheure.  Maïs  on  remarquera  que  les  comptes 
balancés  cette  année  ^  sont  ceux  des  récoltes  de 
1825,  année  où  Fexcessive  sécheresse,  qui  a  désolé 
notre  pays,  a  dû  être  particulièrement  funeste  au 
sol  graveleux  et  sablonneux  de  la  plaine  de  Ro— 
ville.  Pendant  les  premières  années  d'une  exploi- 
tation où  Ton  veut  introduire  d'importantes  amé- 
liorations ,  et  où  Ton  doit  par  conséquent  travailler 
pour  l'avenir  plus  que  pour  le  présent,  il  est.  certain 
qu'il  faut  des  circonstances  favorables,  pour  que  les 
comptes  de  culture  ne  se  balancent  pas  en  perte  ^ 
surtout  lorsque  les  prix  des  produits  sont  peu  élevée  j 
c'est  là  une  vérité  que  l'on  ne  doit  pas  se  lasser  de 
répéter  ,  parce  qu'il  est  fort  important  que  les 
liommes  qui  se  livrent  à  des  améliorations  de  ce 
g-enre ,  fassent  enti'er  dans  leurs  calculs  la  nécessité 
d'en  attendre  les  résultais  pendant  l'espace  de  quel* 
ques  années*  La  récolte  do  1 825  a  été  seulement  la 
seconde  récolte  complète  que  j'ai  faite  sur  le  do- 
maine de  Rovillc  ^  l'augmentation  de  fertilité  du 
sol  produite  par  une  culture  soignée ,  ne  pouvait 
pas  encore  produire  des  effets  bien,  sensibles  j  mais 
ces  effets  s'accroissent  de  jour  en  jour  d'une  ma- 
nière très-remarquable,  et  j'ai  la  certitude  que, 
lorsque  les  terres  de  l'exploitation  s'approcheront 
du  degré  de  fertilité  qu'elles  peuvent  atteindre ,  ce 
qui  pourra  avoir  lieu  dans  une  couple  d'années , 
iJ  faudra^  au  contraire,  des  circonstances  extrême— 
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taent  défavorables,  pour  querensemble  des  comptes 
de  culture  ne  se  balance  pas  en  bénéfice ,  ^uand 
même  les  produits  seraient  encore  plus  avilis  dans 
leurs  prix  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui.  Dans 
l'agriculture ,  t:omme  dans  tous  les  arts  industriels^ 
toute  amélioration  doit  tendre  à  produire  à  plus 
bas  prix  5  et  je  suis  convaincu  tous  les  jours  davan- 
tage, que  si  l'on  trouve  bas  les  prix  actuels  des 
produits  de  l'agriculture ,  c'est  qu'ils  sont  le  fruit 
d'un  système  de  culture  vicieux,  et  qu^il  nous  restfc 
beaucoup  à  gagner  sous  le  rapport  de  la  diminution 
des  frais  de  production. 

Je  dépose  sur  le  bureau  l'inventaire,  au  1®'  juillet 
dernier,  des  objets  mobiliers  appartenant  à  l'éta- 
blissement^ et  le  bilan  dressé  à  la  même  époque^ 
d'après  la  comptabîlitéde l'exercice  écoulé.  L'inven- 
taire se  porte  à  une  somme  totale  de  7 5  701  fr. 
^9  c.  5  celui  du  i*'  juillet  i825  était  de  57271  fr. 
61  c.  On  trouve  donc  en  augmentation  des  valeurs 
existant  en  objets  mobiliers,  la  somme  de  1 843o  fr* 
^28  c  Cet  inventaire  se  divise  en  chapitres ,  dont 
je  vais  vous  présenter  k  montant  sous  le  titre  que 
porte  chacun  d'eux. 

Grains  en  magasin. .  .*. 2257^   67® 

Tourteaux  d'huile 87     80 

Mobilier  de  la  felrme..* 12181     4^ 

Mobilier  de  la  distillerie  et  produits 

non  vendus.. i53o5    4^ 

A  reporter^ 29882    27 
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Report 29882^   27* 

MoBilier.de  la  fabrique  d^instrumens*     i836     1 5 
Fabrique  d'instrumens  (fer,  bouille, 

etc. ,  et  objets  confectionnés  ou 

en  oonsbiictibn  )•  - 7295     60 

Bois  de  service ^ 1614     19 

daisse  ........ ..\  . . ... ....... ......       ^'j'j     86 

Engrais  divers ^ 71 1     12 

Hépenses  de  ménage  (  dbjets  d^ap- 

provisionaemass ).^ ,  •  •  .^ . .  •  «  «^     1 38i     20 
3ois  k  brûler.  .....^. . . .  .^.  ..^.. ..  .^     8970       » 

FourF,age&  en  magasm.  •••••...  •;      216      > 

JSergerie  (laine  de  la  tonte  de  Fan— 

né<e,  ^  croît  du  troupeau  ) 1 663o     5o 

Houbloanlère  (perebes ) •  ••• 1 062     5o 

BoeuË»  à  Tendus  (valeur  de  deus 

bœufe  ^exisiansj.  ....r»rr.  .•►       700      » 

Bœu&  <k  fravaîl  (valeur  de  9  bœufs).    1800      ^ 

•.ChevauiL(vaIeur  de  9  ebevaux). .     2742       » 

Gocbons  (  valeur  de  i5  bétés)...       49^       ^ 

FuQÛers  (valeur  dxi  fumier  existant 

oijt  employé  dans  Tanaée  ) 4^^?     ^^ 

Gaude  (produit  existant)... ......       2o5      » 

ToTAJL... 7570a     89 

Bans  h  coiQplabîlité  de  cette  ^wée,  fai^  de 

mèoie  que  Fan   dernier,  xéuni  au   compte  de 

frais^énér^ucc  ie  solde  de  tous  les  comptes  de 

dépensa  générales  de  Fexploitation ,  comme  i/z- 

térêts  des  fonds  ^  frais  d'administration^  dé^ 
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penses  de  ménage  ^  entretien  du  mobilier  de 
la  ferme ,  etc.  Les  frais  ^  généraux  ,  composés 
ainsi,  se  portent  à  une  somme  dç  io546  fr.  34  c»^ 
qui  a  été  répartie  sur  toutes  les  terres  de  rexploî— 
tatîon,  ce  qui  a  chargé  chaque  hectare  de  5  7  fr. 
Cette  somme  est  plus  considérable  que  Tan  der-- 
nier  de  12  fr.  Cette  augmentation  est  due  en 
partie  à  Taccroîssement  des  intérêts  dus  pom'  les 
actions  dont  fë  montant  n^a  été  versé  que. dans 
le  courant  de  Pannée ,  ou  vers  la  fin  de  Tannée 
précédente^  aujom^'huî,  le  versement  des  actions 
de  la  première  et  de  la  deuxième  sousarîption 
est  etitièrement  complété.  L'augmentation  du 
compte  de  fraisa-généraux  est  due  aussi  à  ce  que 
j'ai  commencé  cette  année  à  porter  sur  ce  compte 
une  portion  des  dépenses  Sam^éliorations  fon^ 
cières}  sous  c^  dernier  titre,  j'ai  compris  les 
dépenses  occasionnées  par  l'emploi  de  la  chaux 
et  de  la  marne  comme  amendement,  par  les  cons-* 
tractions  que  fai  été  forcé  de  faire  exécuter  sur 
la  ferme  ^  par  les  épîerremen$^  extraordinaires ,  et 
autres  opérations  du  même  genre,  dont  l'effet 
doit  se  faire  sentir  pendant  une  grande  partie 
de  la  durée  du  baiU  J'ai  adopta  provisoirement 
pour  principe,  à  l'égard  des  dépenses  de  ce 
genre,  de  porter  chaque  année  au  débit  d« 
compte  de  frais -généraux,^  le  dixième  de  la. 
çQjmme  totale  portée  au  compte  dH améliorations 
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foncières.  Cette  somme ,  au  i^'^  juillet  demiar , 
étadt  de  3769  fr.  86  c  On  a  donc  porté  sur  le 
compte   de   frais-généraux  celle  de  876  fr.  98  c- 

Le  compte  de  dépenses  de  ménage  se  porte ^ 
cette  année,  à  8781  fr.  80  c^pour  52o8  jour- 
nées do^  nourriture  formant  une  population 
moyenne  d'environ  i5  individus,  ce  qui  porte 
la  dépense  de  chaque  individu  à  7a  centimes 
par  jour.  En  18^24,  cette  dépense  a  été  de  67 
centimes,  et  en  1825  de  63  centimes.  L'aug- 
mentation de  cette  année  sur  la  précédente  est 
due  en  grande  paiiie  à  ce  que  j'ai  cru  devoir 
donner  aux  domestiques  de  la  ferme  une  ration 
journalière  de  vin«. 

En  examinant  le  bilan  dressé  cette  année,  on 
remarqvfê  qu,e  les  principaux  comptes  qui  se  sont 
l>alancés  en  perte,  sont: 

Avoine 874^  44* 

Blé  de  printemps. ...»..,. 284    90 

Chevaux .«  ;..^. >....•  .e<^      356     i5 

Colza..,,.  ...«...•.  »..^., .....       260    80 
Fumiers.»  .,•••.••••»  ^  •••  ^ ... .     23i5     07 

Fèves..  ^ . ,.  .^ . . ,. <. ..      224    88 

Maïs ,...,..•  ,^ ..... .       189    40 

Pr&. ^........ 14^9^    28 

Pavots...^. ..#...  ^. 411     66 

Pois. . . . .  ^ .^. . ..  *.  ^      Sog    7^ 
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Racmes  eti  magasin. Geo    6g 

Seigle '. 359    ^9 

Trèfle 566    09 

Trèfle  inéamat.  •.....•, 352     29 

Pommes  de  terre * •  •»        60    64   ^ 

On  voit  que  tous  ks  comptes*  de  récolté  de 
{barrages,  et  presque  tous  ceux  des  récoltes  prin- 
tanières  ont  présenté  de  la  perte  ^  c'*est  FeSei 
de  Fexcessive  sécheresse  qui  a  régné  dans  notre 
pays  pendant  Tété  de  1825*  De  tous  les  genres 
'  de  récolte ,  celui  qui  a  présenté  la  perte  la  plus 
ooQsidérable ,  ce  sont  les  prés.  Ce  qui  n^a  pas  4A 
çiianger  Topinion  que  }^ai  d^  émise ,  savoir^  que 
les  prés,  sont  très-rarement  profitables  pour  ce- 
lai qui  les  exploite..  Le  meilleur  moyen  d%n 
tirer  fnrofit^  c'est  de  les  louer  ^  parce  que  le  prix 
du  loyer  est  presque  toujours  di^ropc^E^nné 
à  ia  valeur  du^  produit. 

Le  compte  de/umiers  présente  la  perle  la  plus 
considérable  de  tout  le  bilan  ^  c'est  1-^^  du  prix 
trèa^levé  de  la  paille  5  j'ai  dû  porter  au  débftd^ 
compte  de  fimiiers,  la  paille  au  prix  où  j'aurais 
pu  la  vendre,  c'est-à-^îre  à  >ao  fp.  le  «illier,  A 
ce  prix,  le  fumier  coûte  beaucoup  fdus  cher  que 
je  ne  l'évake  dans  ma  comptabilité^  et  le  courte 
a  donc  dû  se  balancer  «1  perte.  On  pourrait 
penser  qd'^  eût  ^é  naturel  d'élever  en-ppopoi  tion 
le  prix  du  fumier^  oe  <fjÀ  auKult  €ut  di^a^aitre 
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du  bilan  de  cette  année ,  une  perte  de  pitis  de 
^Aemi  miHe  francs;  de  cette  manière,  Tensemble 
des  comptes  de  oiiture  se  serait  balancé  en  bé-- 
néfice^  mais  il  serait  r^uhé  de  cette  manière  dV 
pér^,  nn  embarras  très  ^considérable  pour  lei 
années  suivantes^  dans  févaluation  de  la  portion 
de  f\mûer  qui  re^e  en  terre,  et  qui  doit  être 
portée  au  débit  des  récoltes,  pendant  trois  où 
qMtre  années  successi^res.  H  tn^a  para  qu^on  en- 
trerait dans  le  dédale  le  plus  obscur  si  Ton  n'as-^ 
signait  pas  au  iumier  un  prix  kiYartable  pour 
toutes  les  années;  'c^*est  ps»:  ce  motif  -que  j'ai  fait 
supporter  toute  la  «perte  au  compte  de  luraîers  ^ 
et  par  cénséquent  an  hil^sa  de  cette  année,  pkit&t 
que  de  la  ^  reporter  sm*  les  comptes  de  récoltes 
des  années  suivantes,  comme  il  serait  arrivé,  si 
j^avais  donné  an  fiimier  mi  prix  plus  élevé. 

La  perte  que  présente  le  compte  de  chevaux  ^ 
prouve  que  leur  travail  a  coâté  un  peu  plus  ch^ 
que  le  taux  auquel  je  Tév^dne  dans  la  comptabilité; 
mais  cette  différence  est  très  -  peu  considérable , 
dans  un  compte  qui  pré^ei^e;,  au  doit  et  à  Tavoir, 
une  soimne  de  plus  de  6000  francs.  Il  aurait  pré- 
senté du  bénéfice,  si  -les  fourrages  'consommée 
par  les  cSievaux  n'avaient  pas  4^  ître  portés  à 
un  taux  supérieur  à  cekri  des  années  précédentes  y 
à  cause  dû  prix  élevé  *qu%5  ont  eu  pendant  trcttc 
année  dsBtis  ii^ytre  pays. 
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La  perte  de  600  fr.  que  Ton  trouve  sur  le  compte 
de  racines  en  magasin ,  représente  le  déchet  de 
magasin  occasionné  par  la  gelée  exeessivemeni 
rigoureuse  de  Thiver  dernier,  cjui  a  détruit  une 
petite  partie  des  pommes  de  terre  que  j^avais  lo- 
gées dans  des  fosses  eu  plein  aîn  La  gelée  y  a 
pénétré ,  malgré  une  couverture  de  terre  d^un  pied 
d^épaisseur. 

Les  principaux  comptes  qui  se  sont  halances^ 
en  béné^ce  sont  : 

Apprentis..  •••.. \»,»       ^28^   a8* 

Bergerie.  •..«•••• ».•••.,»     1689     &4 

Bœu&  de  travail. <••...       164     44 

Bœu&  à  Tengrais^ .  ..•.•.•.••..       49^  '  ^^. 

Blés :       748    oS 

Betteraves  porte— graines. i5©6    80 

Betteraves ayS     70 

Distillerie •       1*97     24 

Élèves i355    a* 

Employés  de  la  ferme.  • 2i5     5:2^ 

Fourrages  en  magasin ..........       4?^     ^^ 

Fabrique. ^ ., .  *  * 32i  7     3a 

Houblonnière..  ,«....«.•».».•••       63o    6S 

Lin ^       286     91 

Sucrion  ou  escourgeon.  •  ^ . .  •  •  • ..       i65     39, 
Sarrasin..  ......»•.•  é  ...«•••••  ••.         67     92 

Le  profit  que  présente  la  bergerie  est  beau-^ 
coup  moins  ^evé  que  celui  de  Tamiée  dernière^^ 
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il  est  nécessaire  d'en  expliquer  la  cause.  On  avait 
omîs^  Tannée  dernière  ^  de  porter  au  débit  de  là 
bergerie  une  année  de  cheptel  du  troupeau^  qui 
se  porte  à  1200  francs  ,  parce  que  ce  cheptel 
n^était  pas  encore  dû  au  propriétaire  au  moment 
où  Ton  a  dressé  le  .bilan  ^  mais^  comme  chaque 
année  d'exercice  de  la  bergerie  doit  supporter  une 
année  du  cheptel  qui  représente  le  loyer  du  trou- 
peau,  j'ai  fait  rectifier  cette  erreur,  en  portant, 
cette  fois  ^  àenx,  années  de  cheptel  au  débit  de  la 
bergerie.  En  outre,  les  laines  de  la  tonte  de  i8a5^ 
qui  n'étaient  pas  encore  vendues  au  i*'^  juillet  de 
la  même  année,  avaient  été  portées  sur  Pinvenr* 
taire,  au  prix  que  l'on  m'en  avait  offert^  mais  à 
la  irente ,  il  y  a  eu  un  déficit  d'environ  600  fr.  sur 
ce  prix^  en  sorte  que  le  compte  de  bergerie  de 
cette  année  supporte,  au  débit,  une  somme  de 
1800  fr.  qui  xoneeme  réellement  l'exercice  pré- 
cédent. Pour  se  faire  une  idée  juste  du  résultat 
financier  de  la  bergerie  dans  les  â^enx  années ,  il 
faut  donc  ajouter  Î800  frr  au  bénéfice  de  18265 
ce  qui  le  porte  à  la  somme  de  3439  fi*.  64  c.^ 
et  diminuer  de  la  même  somme  le  bénéfice  qui 
figurait  au  bilan  de  l'an  dernier  pour  7679  fr. 
23  c. ,  ce  qui  le  réduit  à  la  somme  de  5879  fr* 
2i  c.  La  baisse  du  prix  des  laines  suffit  pour 
exf^quer  en  grande  partie  cette  diminution  dit 
produit  du  troupeau.  > 
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J^ins^refaî  ailleurs  q[aelques  considérations  plu^ 
étendues  que  je  ne  pourrais  les  présenter  ici^  sur 
le  résultat  du  compte  èe  bœufs  de  irayail  ^com^ 
paré  à  celui  du  compte  de  cbei^ux. 

Cette  année,  pour  la  première  fois^Ie  compte 
de  distillerie  se  balance  en  bénéfice,  et  encore 
ce  bénéfice  est^il  bien  faible.  J^ai  vendu  ,^  cette 
imiiée,  les  eaùx-de-vie  un  peu  plus  cher  que 
<dans  les  années  précédentes. 

Au  reste ,  ce  n^esf  pas  seulement  sous  le  rapport 
•du  bénéfice  ou  de  la  perte  que  peut  présenter  ce 
HGompte ,  que  Ton  doit  considérer  edte  branobe  de 
^^établissement  :  la  distillerie  offre  annuellement  à 
la  ferme  un  débovdbté  de  7  à  8000  quinibaux  de 
|>0mmes  de  lerre^  qu^elle  lui  aebète  au  prix  de  i  £r» 
10  c  le  quintal ,  prix  très-favorable  1  la  cultmre 
^c  cette  plante ,  et  qu'il  serait  imposâibk  de  réa-r 
^feer  autrement  dans  la  localité;  d'un  autre  câté^ 
elle  alimente  à. un  prix  modéré,  pendant  7  mois 
^e  Tannée,  tous  les  bestiaux  de  la  ferme,  a  la:seule 
^exception  des  chevaux;  ces  avantages  sont  telle- 
cmeut  importans  que  la  distillerie  devrait  êfare 
«maintenue,  quand  m^ie  soû  compte  pvéseateraît 
-quelque  perte* 

Le  bénéfice  du  compte  de/burrages  en  ma-^ 
gasin  est  dû  à  un  excédimt  qui  s'est  trouvé  sur 
^-évaluation  du  poi&  des  voitures  ^  faite  au  moment 
de  la  rentrée. 
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Le  i^nltat'da.compte  de  Âa2c&/o/imer^e$t  re« 
marquable  :  toutes  les  d^ienses  fort  considérable^ 
d'établissement  de  la  boublonnière  oat  été  co» 
Tertes  par  une  seule  bonne  récolte ,  et  le  compte 
s'est  déjà  balancé  ai  bénéfice* 

La  balance  du  compte  général  de  profils  et 
pertes  e^^è  2881  fr«  4  ^  ^^  bénéfice.  Si  nou$ 
âiminons  dé  la  comptabilité  les  qwtre  ccmiptfis 
qui  sont  étrangers  à  rexploitation  propcœientdite^ 
savoir  ceux  de  distillerie  y  de  fabrique. ^  d'élè^ 
ves  et  S! apprentis ,  im)us  trouverons  ^e  ces  quatre 
comptes  pr^ntent  ensemble  un  bénéfice  de  5o^ 
fir.  i5  G.*,  en  sorte  <pie,  si  ces  quatre  comptes 
n'existaient  pas  dans  le  bil^n^  le  compte  gér 
néta\  dé  Vamiée  se  serait  balancé  en  perte  d'une 
soznme  de  2217  fir,  ii  c  Mais  si  nous  déduis 
feons  de  cette  somme  cdlç  de  1800  fir*  qui  figun 
sur  le  compte  de  la  bergerie,  et  qui  doit  être 
imputée  sur  l'exercice  précédent,  comme  je  yiem 
de  Texpliquer ,  ia  p^e  que  {wrésente  l'exploitation 
rurale  pour  le  dernier  exercice  se  réduit  à  4t  7  fin. 
1  !  c  On  voit  que  si  je  n'avais  voulu  faire  supr* 
porter  au  conqjte  de  .fiimiors,  pour  cette  ann^^ 
toute  la  perte  pccasîonnéje  par  le  prix  élevé  de 
la  paille,  âu  lieu 4'évaluer  les  fenmcrs  à  un  prix 
proportîtmnë ,  l'ensemble  des  comptes  de  l'ex- 
pl<Mfe*îon  ruràk  se  sérail  balancé  en  bâiéfiee 
d'eavirdn  190e  ix.  Toute  personne  qui  a  qudqoe 
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expérience  s\it  le  temps  nécessaire  pour  accroître 
le  produit  d^un  domaine,  par  des  améliora-* 
iîons  durables,  et  par  Fadoption  dW  nouveau 
système  de  cultui-e,  trouvera ,  je  n'en  doute  pas  , 
que  ce  résultat  obtenu  à  la  deuxième  récolte 
:£aiite  dans  Texploitation,  et  dans  les.  circonstances 
les  plus  défavorables  sous  le  rapport  des  cbances 
des  saisons  H  des  prix  des  produits  du  sol ,  of- 
fre la  certitude  du  succès,  dans  un  avenir  peu 
éloignée 

î  Au  i"  juillet,  le  capital  dé  rétablissement 
était,  diaprés  le  bilan,  de  69657  fr.  11  c.^  il  a 
donc  l'eçu,  depuis  l'ouverture  des  opérations^ 
tm  accroissement  de  96S7  fr.  11  centimes. 

Il  me  reste  à  ^ous  entretenir  encore  un  ins- 
tant, messieurs,  de  l'état  des  récoltes  qui  viennent 
de  se  faire,  et  dont  les  comptes  s'établiront  l'an 
procbain,  ainsi  que  de  la  situation  de  l'établis- 
sement sous  quelques  autres  rapportSé. 
t.  L'été  qui  vient  de  se  terminer  nous  a  offert 
une  sécheresse  presque  aussi  opiniâtre  que  celle 
de  l'année  dernière,  en  sorte  que  le  prix  des 
fourrages  se  maintient,  dans,  notre  pays,  à  un 
taux  à  peu  près  aussi  élevé.  La  récolte  de  four- 
rages a  été  très— peu  abondante  à  Rovillej  et  la 
provi^on  pour  l'hiver  prochain  n'est  que  rigou- 
reusement suffisante  aux  besoins  de  la  ferme.  Les 
luzernes  que  j'ai  semées  il  y  a  deux  ans,  ainsi 
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fÊpit  cette  année,  sont  parfaitement  l^elles,  mais 
elles  -  étaient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  pu 
présenter  cette  année  une  ressource  importante  ; 
dès  Tan  prochain,  elles  mettront  Texploitation 
à  Tabri  de  la  pénurie  des  fourrages  :  en  eflFet,  Tex-^ 
périence  de  ces  deux  années  m'a  fait  reconnaître 
qu'il  n'y  a  réellement  que  la  luzerne^  qui  con- 
tinue constamment    sa   végétation   pendant  les 
plus  fortes  sécheresses 5 le  trèfle,  en  particulier, 
n'offre   qu'une   récolte   extrêmement  casuelle  et 
presque  nulle  dans  les  saisons  sèches ,  sur  le  sol 
graveleux  de   la  plaine  de  RovîUe.  Xai  préparé- 
encore  cette  année,  3o  hectares  (i5o  jours)  de 
terre  pour  les  ensemencer  en  luzerne  au  prin- 
temps prochain.  Les  pâturages   artificiels  formés 
principalement  de  ray-grass  et  de  trèfle  hlanc . 
ont  constamment    présenté    au   troupeau     une 
nourriture  abondante,  et  il  a  toujours  été  dans 
le  plus  parfait  état  de  .santé  et  d'embonpoint 
au  moyen  d'une  étendue  très-peu  considérable 
de  pâturages^  car,  pour  un  troupeau  d'environ 
700  bêtes ,  je  n'avais  que  1 7  hectares ,  et  on  peut 
regarder,  comme  à  peu  près  nulles,  les  ressources 
dont  pouvait  user  le  troupeau  hors  de  ces  pâtu-^ 
rages.  Cette  année,  j'ai  semé  encore  16   hectares 
environ  de  pâturages  qui  sont  beaucoup  mjeqx 
garnis  que  ceux  de  l'an  dernier,  au  printemps  pro- 
chain, je  romprai  une  grande  partie  de  ceux-ci. 
lie  déficit  5  dans  la  quantité  de  paille ,   en  a 
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entraîné  un  dans  celte  du  fumier^  et  depuis  le 
1^  juillet  1825  jus^'à  la  même  époque  en 
1826,  on  n^en  a  fait  dans  la  ferme  que  i25i 
iroitiires.  Cependant  cela  a  suffi  pour  amender 
conTcnablement  les  terres  qui  en  avaient  besoin. 
r  La  sécheresse  de  cette  année  a  nui  à  la  ré- 
colte du  froment,  beaucoup  plus  que  celle  de 
Tan  dernier  ^  cependant  poi^r  le  grain  seulement, 
et  non  pour  la  paille,  qui  sera  beaucoup  plus 
abondante.  En  1825,  f  avais  rentré  i3553  gerbes 
de  céréales ,  et  cette  année  j^en  ai  rentré  1 7024* 
La  récolte  des  pommes  de  terre  a  été  abon-- 
dante^  on  en  a  raitré  5oo  quintaux  de  plus  que 
Tannée  dernière,  et.j^en  avais  planté  20  jom^s 
(4  hectares)  de  moins*  Cependant  cette  année 
a  été  en  général  moins  favorable  que  la  pré- 
cédente à  la  récolte  de  pommes  de  terre  ^  cette 
augmentation  est  due  à  raccroissement  de  ferti— 
lité  du  sol^  elle  doit  être  piqs  considérable  en- 
core dans  les  années  suivantes ,  et'  il  en  sera  de 
même  pour  toutes  les  autres  récoltes.  Cest  ainsi 
qu^en  obtenant  la  même  quantité  de  produits  sur 
une  étendue  de  terre  moindre,  on  diminue  les 
frais  de  production  ^«t  des  comptes  de  récoltes  qui 
flottaient  entre  le  bénéfice  et  la  perte ,.  lorsque 
rhectare  ne  rendait  que  telle  quantité,  se  balan*-» 
ceront  constamment  avec  un  bén^e  ccKosidé— 
rable,  lorsque,  cette  quantité  sera  augmentée  de 
]Boitié,.ou  peut-^tre  doublée. 
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Lës  semailles  de  froment  de  cet  automne  se 
sont  faites  dans  les  circonstances  les  plus  favorjb- 
blcs,  et  présentent  la  plus  ielle  apparence.  J'ai 
ensemencé  en  froment  45  hectares  de  terre ,  ce 
qui  est  beaucoup  plus  que  je  n'avais  Eût  jusqu'ici, 
et  plus  aussi  que  je  n'en  ensemencerai  à  l'avenir 
à  catfâe  de  l'étendue  considérable  déterre  que  je 
consacre  à  la  luzerne  5  le  tout  est  ensemencé  en 
blé  blansé.,  espèce  que  j'ai  fait  venir  de  Flandre, 
et  que  je  cultive  depuis  deux  ans  5  je  l'ai  adopté 
exclusivement ,  et  je  ne  sème  plus  d'autre  froment 
d'automne,  parce  que  la  qualité  en  est  infiniment 
supérieure  à  celle  du  froment  qui  se  cultive  dam» 
notre  pays.  J'ai  ensemencé  en  outre  une  douzaine 
d'hectares ,  tant  en  escomgeon  de  Flandre,  dont  je 
suis  parÉ^tement  content,  qu'en  seigle  etépeautre. 
En  général^  ou  aperçoit  d'une  manière  très- 
remarquable,  dans  toute  l'étendue  de  l'exploita- 
tion, les  progrès  de  l'amélioration,  sous  le  rapport 
de  la  distraction  des  mauvaises  herbes  qui  infes- 
taient le  sol,  et  sous  celui  de  l'accroissement  de 
fécondité  de  la  terre,  les  deux  conditions  les  plus 
importantes  pour  que  l'on  puisse  obtenir  d'un 
terrain  donné ,  d'abondantes  récoltes  avec  peu  de 
dépenses.  On  commence  à  voir  les  culture  des 
mêmes  récoltes  se  grouper  dans  les  soles ,  selon 
la  nouvelle  division  que  j'ai  adoptée^  car  jusqu'ici 
l'état  particulier  des  diverses  parties  de  ces  sok» 
4'  UVR»  3 
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m^ay&ft  force  de  les  traiter  dWe  mamère  àiSé^ 
rente,  et  Jde  les  couvrir  par  conséquent  de  récoltes 
fort  disparates.  Dès  Tan  prochain ,  toutes  les  di- 
visions de  soles  dans  Texplqitation  seront  bien 
tranchées  ^  et  les  récoltes  y  seront  régulièrement 
distribuées» 

Je  dois  vous  dire  un  mot ,  messieurs ,  de  PefiFcl 
qu'a  pu  produire  jusqu'ici  l'établissement  de  Ro- 
ville  sur  l'agriculture  de  notre  pays  ^  par  l'imitation 
des  procédés  que  l'on  y  met  en  usage  :  je  m'étais 
biai  attendu  que  cette  imitation  serait  très-lente  ; 
cependant, elle  se  fait  déjà  très-bien  remarquer^  l'a** 
doption  des  nouvelles  espèces  de  plantes  est  toujours 
le  premier  pas  que  font  la  plupart  des  cultivateurs  : 
nous  pouvons  déjà  regarder  comme  assurée  l'in- 
troduction dans. notre  agriculture  du  trèfle  incar- 
nat ,  plante  à  fourrage  si  précieuse ,  et  que  je  me 
félicite  d'avoir  introduite  dans  cette  partie  du 
royaume.  Les  cultivateurs  en  sentent  parfaitem,ent 
les  avantages ,  et  mettent  un  grand  empressement 
à  l'adopter.  Dès  l'année  dernière,  il  a  été  récolté 
dans  le  département  une  quantité  considérable  de 
graine ,  et  je  connais  un  cultivateur  qui  en  a  vendu 
près  de  2000  livres.  Cette  culture  s'étend  avec  une 
ti'ès-grande  rapidité. 

Il  en  est  de  même  de  la  grande  variété  de  lin , 
dile  lin  de  Riga  :  dans  les  communes  qui  avôisi-^ 
lient  Roville  on  n'en  cultive  plus  d'autre  5  je  vends 
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tiiaq^ae  année,  en  détail  et  par  litre,  plusieurs  heeto- 
lifres  de  cette  semence.  On  peut  juger  de  Tim- 
portance  que  les  petits  propriétaires  mettent  à  cette 
culture  ,  par  le  prix  auquel  ils  n'hésitent  pas 
d'acheter  la  semence  et  qui  est  six  fois  plus  élevé 
que  celui  de  la  graine  ordinaire  du  lin  du  pays* 
Ils  savent  qu'à  ce  prix  ils  trouvent  encore  un 
immense  avantage  à  cultiver  cette  espèce» 

Cette  année,  on  a  commencé  aussi  à  mettre  un 
frès-grand  empressement  à  me  demander  de  la, 
semence  de  blé  hlansé^  dont  les  récoltes  ont 
frappé  tous  les  ^Itivateurs ,  par  l'abondance  et  la 
beauté  du  grain.  Sur  le  marché  d'Épinal ,  où  je 
feîs  conduire  ordinairement  '  mon  froment ,  cette 
espèce  est  fort  techetchëe ,  et  se  vend  à  deux  ou 
trois  francs  par  hectolitre  de  plus  que  le  blé  ordi- 
naire. Plusieurs  cultivateurs  m'ont  acheté  aussi, 
cette  année ,  de  la  semence  d'escourgeon  ou  orge 
d'hiver  de  Flandre ,  dont  la  qualité  et  le  produit 
sont  beaucoup  supérieurs  à  ceux  de  l'orge  ordi-* 
naire  ^  cette  culture  s'étendra  avec  promptitude. 

L'adoption  de  nouveaux  instrumens  d'agricuî-» 
ture  est  un  pas  que  la  plupart  des  cultivateurs 
franchissent  bien  plus  difficilement  ^  cependant , 
l'usage  de  la  charrue  simple  s'étend  parmi  eux 
plus  rapidement  que  je  ne  Favais  prévu  5  dans  les 
communes  voisines  de  celle  de  Ro ville,  les  culti- 
vateurs qui  en  ont  adopté  l'emploi ,  sont  déjà  en 
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majorité,  et  commencent  à  plaisanter  de  Tobsti— 
nation  de  leurs  confrères,  qui  les  empêche  de 
jouir  des  avantages  que  leur  présente  cet  instru-* 
ment ,  et  ils  reconnaissent  très— bien  qu'ails  obtien-t 
nent  de  plus  belles  récoltes  là  où  il  a  passé,  après 
avoir  économisé  la  moitié  de  la  force  nécessaire 
au  tirage.  Cette  charrue  est  aussi  établie  sur  plu- 
sieurs autres  points  du  département ,  et  Fon  peut 
êtie  assuré  que  l'usage  s'en  étendra  ^  car  le  plus 
difficile  à  obtenir  était  de  la  placer  entre  les  mains 
des  simples  fermiers,  qui  sont  peu  disposés  à 
imiter  ce  qui  ne  leur  vient  pas  des  hommes  de 
leur  classe. 

L'institut  agricole  prend  autant  de  développe- 
ment qu'on  peut  l'espérer  dans  l'état  actuel  ^des 
,  choses,  qui  présente  des  dispositions  très -peu 
commodes ,  tant  pour  le  logement  des  élèves  que 
relativement  aux  lieux  de  réunion  pour  les  leçons 
et  pour  Fétudc.  Dans  le  courant  de  l'été  dernier, 
dix-neuf  élèves  ont  pris  part  à  l'instruction  agri- 
cole 5  ce  sont,  pour  la  plupart,  des  fils  de  proprié-^ 
taires  aisés ,  ou  des  jeunes  gens  qui  sont  envoyés 
par  de  grands  propriétaires  qui  les  destinent  à 
diriger  l'exploitation  de  leurs  domaines  5  quelques- 
uns  d'entre  eux  ont  déjà  quitté  l'établissement , 
après  y  avoir  passé  le  temps  qu'ils  avaient  le  projet 
d'y  consaa-er  à  leur  instruction.  Tous  paraissent , 
se  plaire  beaucoup  à  Roville,  et,  de  mon  côté, 
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je  rfai  qu'à  me  féliciter  de  Texcellente  conduite  de 
ces  jeunes  gens ,  ainsi  que  de  Fesprit  d'ordre  ^  de 
zèle  et.  d'assiduité  au  travail  qui  s'est  établi  panai 
eux. 

La  fàliriqiie  d'instrumens,  perfectionnés  d'agri- 
culture est  entrés -grande  activité,  et  n'a  cessé 
)us<pi'icî  de  prendre  graduellement  de  Textension» 
Plus  de  900  gros  instrumens ,  tels  que  charrues  y 
exfa'rpateurs ,  houes  à  cheval,  etc.,  y  ont  été 
construits  jusqu'ici.  L'atelier  de  la  forge  occupe 
maintenant  huit  maréchaux,  indépendamment  de 
ceux  que  f  emploie  au  dehors ,  et  qui  travaillent  à 
&çon..  Les  demandes  d'instrumens  se  multiplient 
tous  les  îours,  et  je  vois  s'approcher  le  moment 
où  le  local  où  sont  établis  les  ateliers ,  sera  in- 
saSisant  pour  tenir  la  fabrication  au  courant,  des 
demandes.  Le  capital  employé  à  cette  fabrique 
a  dû  être  aussi  graduellement  augmenté^  à  l'é- 
poque du  1*"^  juillet,  il  était,  d'après  la  comp— 
tab^ité^  de  10745  fr.  94  c,  capital  qui  paraîtra 
bien  modique,  lorsqu'on  saura  que  dans  les 
quatre  mois  qui  se  sont  écoulés  du  1*^^  juillet 
au  1*^  novembre  courant,  cette  petite  fabrique 
a  confectionné  et  vendu  des  instrumens  pour 
une  somme  de  i25o3  fr.  35  centimes. 
*  Tel  est ,  messieurs ,  l'aperçu  de  la  situation 
actuelle  de  rétablissement  de  Roville.  J'ose  es- 
pérer que  vous  en  serez  satisfaits,  et  que  vous 
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jogerea  que  cet  établissement  continue  de  rem- 
plir ,  autant  quVn  pouvait  raisonnablement  se  le 
piH)mettre,  le  but  que  vous  avez  eu  en  vue  en 
Iç  fondant. 

JTai  eu  Thonneur  de  donner  connaissance  à 
chacun  de  MM.  les  actionnaires,  de  la  nouvelle 
rédaction  de  Tacte  d'association  que  j'ai  proposé^ 
dans  le  but  d'agrandir  le  cadre  dans  lequel  nous 
avons  travaillé  jusqu'ici ,  et  afin  de  donner  à  un 
établissement  dont  l'utilité  est  aujourd'hui  bien 
recofinue ,  plus  de  stabilité  et  de  développement. 
Cette  souscription  s^e  remplit  lentement ,  quoique 
j'aie  à  me  féliciter  vivement  des  témoignages  d'ap-^ 
probation  que  ce  projet  a  reçu  des  hommes  les. 
plus  éclairés  et  les  plus  zélés  pour  Paccroissemenf 
de  la  prospérité  de  la  nation.  J'espère,  néanmoins, 
que  d'ici  au  i®^  juillet  1827,  époque  fixée  pour 
la  clôture  de  la  souscription,  le  projet  pourra 
recevoir  son  exéeution.  J'instruirai  individuelle—, 
ment  MM.  les  actionnaires,  dû  résultat  de  cette 
affaire.  Quelques  personnes  m'avaient  engagé 
à  faire  de  cette  nouvelle  souscription  l'pbjet  d'une 
délibération  de  l'assemblée  générale  ^  mais  il  m'a 
paru  que  cela  eût  été  entièrement  dépl^tcé,  at-». 
tendu  qu'il  est  question  ici  d'un  point  sur  le- 
quel la  décision ,  prise  par  la  majorité,  ne  peut 
Tcellement  lier  les  autres  associés  :  le  premier 
^cte  d'association  éprouvant  un  changement  total  ^ 
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et  Vassoctation  se  formant  sur  de  nouvelles  bases^ 
chacun  de  MM.  les  actionnaires  doit  rester  en- 
tièrement libre  d'y  prendre  part,  ou  de  $e  re- 
tirer^ en  recevant  le  remboursement  de  ses 
actions^  et  s'il  arrivait  que,  par  un  motif  quel- 
conque, nn  actionnaire  ne  fût  pas  disposé  à  faire 
partie  de  la  nouvelle  association ,  il  ne  faudrait 
pas  qu'il  pût  se  croire  engagé  en  aucune  ma- 
nière par  la  décision  de  l'assen^lée  générale. 
Cest  donc  une  question  entièrement  individuelle 
pour  chacun  de  MM.  les  actionnaires. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  exposé,  messieurs^ 
sans  vous  donner  connaissance   du  témoignage 
flatteur  d'approbation  que  j'ai  recueilli  de  la  bou- 
che de  Monseigneur  le  Dauphin ,  au  moment  du 
passage  de  Son  Altesse  Royale  par  notre  ville 
dans  le  mois  de  septembre  dernier.  Ce  prince  a 
daigné    me  demander  des   renseignemens  très^ 
détaillés  sur  la  situation  de   l'établissement,  et  a 
paru  les   écouter   avec  un  intérêt   très-marqué^ 
S.  A.  R.  a  daigné  me  dire  qu'elle  avait   lu  avec 
intérêt    les    Annales  agricoles  de  Roville ,  et  je 
m'en  serais  facilement  aperçu,  par  la  connais- 
sance qu'elle  montrait  d'une  multitude  de  choses 
relatives  au  l'établissement.  Elle  m'a  exprimé    le 
regret  de  se  trouver,  par  la  précipitation  de  sou 
voyage ,  dans  l'impossibilité  de  venir  visiter  Ro-* 
ville ^  en  me  disant  que  lorsqu'elle  y  viendrait^ 
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elle  *  ne  seraît  paa  satisfaite  par  un  coup  d'o&il 
Jeté  en  courant^  mais  qu^elle  voulait  avoir  assez 
de  temps  à  sa  disposition,  pour  examiner  avec 
attention  tous  les  détails  de  rétablissement.  Ce 
prince ,  qui ,  dès  Touverture  de  la  première  sous- 
cription, a  voulu  placer  son  nom  à  la  tête  de 
la  liste  des  actionnaires ,  a  daigné  me  donner  des 
témoignages  bien  chers  à  mon  cœur,  de  la  sa- 
tisfaction que  lui  font  éprouver  les  succès  de 
rétablissement^  S,  A,  R.  s^est  informée  avec  in- 
térêt de  l'état  de  la  nouv-elle  souscription  à  la- 
quelle elle  a  daigné  prendre  part,  et  m'a  exprimé 
wn  dé^ir  de  voir  ce  projet  se  réaliser,  JHai  cru 
.devoir,  messieurs,  vons  faire  connaître  les^  prin- 
cipaux détails  avec'  lesquels  j'ai  recueilli  un  sî 
auguste  suffrage,  parce  que  je  suis  bien  assuré 
qu'il  vous  causera  autant  de  satisfaction  que  j'en 
ai  éprouvé  moi-même. 
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RAPPORT 

FAIT  LE  24  JANVIER  1828  A  L'ASSEMBLÉE  DES 
ACTIONNAIRES  DE  LA  FERME  DE  ROVILLE,  AU 
^(M  DE  LA' COMMISSION  PERMANENTE,  PAR 
M.  MASSON  ^  FILS* 


JVIessieubs  ,  Tan  dernier  Fétat  de  sîtii^n  de  la 
ferme  de  Roville  ne  présentait  que  dnq  colonnes; 
elles  étaient  destinées,  la  première,  à  porter  le 
montait  des  objets  de  toutç  nature  qui  avaient  été 
înTentonés  ij  la  deuxième  et  la  troisième  conte- 
mient  en  dâjit  et  crédit  la  balance  des  comptes. 

La  quatrième  et  la  cinquième  contenaient  les 
profits  ou  les  pertes  faits  sur  les  comptes  suscep- 
tibles de  donner  Fun  ou  Tautre. 

Ce  que  vous  avez  appris  par  la  situation  de  Fan 
dernier  a  été  que , 

Le  montant  de  Finventaîre  était  de  75701^89® 
Le   capital    de    Fétablissement   se 

montait  à 66776  07 

La  balance  de  ses  comptes  était  de.  •   100874  75 

Les  profits  étaient  de 12379^71 

Les  pertes  de 9498  67 

Cette  année,  M.  de  Dombasle  a  ajouté  tiois 
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colonnes  à  son  bilan  \  deux  d^entre  elles  indiquent 

le  montant  des  comptes  en  débit  et  crédit 

La  troisième  est  destinée  à  des  observations. 

Ainsi,  diaprés  cette  nouvelle  méthode,  nous 
iSavons  que  les  valeurs  mises  en  mouvement  dan& 
la  ferme  deRoville  se  montent  à. .  •  527557^  So*', 
en  débit  et  autant  en  crédit» 
La  balance  des    comptes    était  éa 

débit  de 123493  7» 

Celle  des  comptes  au 

crédita 5o836  6q  v      0/0 

123493  7t 


6q  ( 
Il    I 


Pour   le  montant  du 

capital  de 72667 

Le  montant  de  Finventaire  de*.«     87125  28 

Les  profits  sont  de.  •  •  • .  • «     16922  76 

Les  pertes  de •     14706  77 

D'où  il  résulte  un  bénéfice  net  de. .       121 5  98 

Nous  n'avons  ici  rien  à  dire  de  la  colonne 
d'observations  qui  se  compose  de  notes  étrangères. 
les  unes  aux  autres. 

Nous  allons ,  messieurs ,  pour  vous  faire  sentir  , 
les  lumières  que  cette  nouvelle  forme  de  bilan 
Jette  sur  la  situation  que  nous  avons  Fhonneur  dé 
vous   présenter  ,   faire  quelques  rapprochemens» 
entre  le  bilan  de  1826  et  celui  de  1827. 
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BILAN  DE  1826, 


Blés  de  1825. 

Inventaire... .,..-  >^  »• 

Les  profits  ont  été  de ♦ . . .         748  06 

FABRIQUE. 

L'inventaire  annonce  un  actif  de .       7295    60 
La  balance  du  débit  est  de 4^7^     ^^ 

Elle  a  produit  un  bénéfice  de. . .  •       32 1 7    Sa 
Voyons  maintenant  comme  ces  deux  articles  se 
trouvent  traités  dans  le  bilan  de  1 82  7^ 

Blés  de  1826. 


Inventaire »' 


• 


Débit  du  compte  ; 9339  94 

Ce  débit  se  compose,  d'après  des  évaluations 
faites  avec  soin ,  du  loyer  des  terres  ensemencées 
en  blé ,  des  quantités  de  fimuer  mis  sur  cette 
récolte,  des  labours,  du  prix  des  semences,  des 
bersages ,  sarclages ,  moissons ,  battages ,  etc. 

Le  crédit  se  monte  à. 9207^  92*^ 

Il  est  la  valeur  des  blés  vendus ,  de  ceux  em- 
ployés dans  la  ferme,  des  pailles  livrées  aux  diverses 
portes  de  bestiaux  et  des  engrais  restés  en  teire. 
Après  la   comparaison  de  ces  deux  sommes,    ' 
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il  résulte  que  ce  compte  se  balance    en  perte 
par • •  •  •  •   i32^  02^ 

Dans  la  colonne  d'observations  dont  on  va  ici 
sentir  Futilité ,  on  trouve  que  cette  culture  a  em- 
ployé 38  hectares,  qu'elle  a  donné  439  hectolitres 
dé  grains  et 65 14^  kilogrammes  dé  paille; 

Que  le  blé  a  été  vendu  et  employé  au  prix  de 
1 5  fr.  80  c.  ;  la  paille  livrée  aux  animaux  de  la 
ferme,  à  Testimation  de  16  fr»  les  5oo  kilogram. , 
et  la  valeur  des  engrais  restant  en  terre  après  la 
récolte ,  est  de  1 78  fr,  5o  centimes.. 

Alors  il  ne  faut  plus  de  grands  calculs  pour 
savoir  que  les  cultures  d'un  hectare  de  teiTC   ont 

coûté.. «^ 246^  55« 

Que  son^produit  a  été  en 

blé,  1 1  hectol.  60  litr. 

vendus  à  i5  fr.  80  c. .   i83^ 25*^ 
En  paille,  1070  kilogram.  \        ^43  o5 

à  16  fr.  les  5oô  kilogr»    55  o5 
En  valeur  d'engrais.» ...       4  75 


Ce  qui  porte  la  perte  par  hectare 

de  terre  à.  4 3     5o 

Le  produit  en  hlé  est  faible  ;  des  terres  bien 
■cultivées  doivent  doimer  de  i5  à  16  hectolitres 
par  hectare,  ce  qui  au  lieu  de  3  fr.  5o  c.  de  perte 
donnerait  alors  un  bénéfice  de  5o  à  60  fr.  ; 
nous  avons  recherché  la  cause  de  cette  différence 
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pour  TOUS  la  transmettre ,  et  M.  de  Dombasle 
nous  a  répondu  : 

4.  lie  produit  en  grains  est  en  e£Fet  chétif  ^  cela 
»  est  dû  à    Texcessive  chaiear  qui  a  hrAlé  les 

>  plantes^  à  dater  de  Tépoque  de  la  ^iraison  ^  et 
^  qui  a  produit  une  maturité  forcée^  surtout  datns 

»  nos  terres  brélantes  de  la  plaine.  Ogt  effet  a  été 
»  assez  général ,  et  nous  en  trouvon^p^  preuyes 
^  dans  ce  qui  se  passe  aujourd^hùL  A  Fépoque  de 
»  la  moisson  en  1 826^  il  restait  encore  un  excédant 
»  considérable  de  blé  vieux ,  qui  a  figuré  sur  les 
»  marchés^  en  proportion  considérable  avec  le 

>  blé  de  Tannée*  A  la  récolte  de  1827  ^  il  ne  res- 
T>  tait  presque  plus  aucun  approvisionnement  de 
!fr  celles  antérieures,  et,  à  peine  dès  le  mois  de 
»  septembre  voyait-on  paraître  quelques  sacs  de 
»  blé  vieux  sur  les  marchés,  en  sorte  quMl  est 

>  clair  que  la  récolte  de  1826  a  été  loin  de  suffire 
»  à  la  consommation  dWe  année.  Nos  comptes 
T>  expriment  ce  fait  avec  plus  de  précision  que 
»  les  doléances  des  cultivateurs  ne  Font  pu  faire.  . 

»  La  même  sécheresse  a  été  cause  de  la  perte 
»  que  présentent  pluûeurs  de  nos  comptes  de 
»  culture,  et  en  particulier  les  comptes  de  plantes 
»  à  fourrages.  » 

FABRIQUE. 

Le  débit  de  ce  compte  ou  si  Fou  veut  les  fonds 
ço'il  a  reçus  pour  le  roulement  de  ses  travaux 
a  été  de.. 4336/  3?^ 
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Le  crédit  du  compte  ou  sî  Ton  veut 

le  prix  des  instrumens  vendus  est 

de.. 36426^    71* 

D'où  il  r&ulte  qu'il  reste  débiteur, 

ou  pour  contirkuer  à  se  rendre 

plus  clair  aux  personnes  qui  ne 

sont  point  initiées  au  langage  de 

la  tenue  des  livres,  que  ce  compte* 

a  reçu  de  plus  qu'il  n'a  donné.     GgSS     66 
Mais  à  la  colonne  d'inventaire  on 

voit  qu'il  représente  des  valeurs 

pour  une  somme  (de.  ••••«...     9202     ^4 
D'où  il   résulte  que  le  bénéfice  a 

été  de * 22G7     ^® 


Continuant  ces  calculs  on  remarque  à  la  co-* 
lonne  d'inventaire: 

Le  mobilier  de  la  fabrique  est  de^     ^9^7^    *S* 
Les  instrumens  fabriqués  et  ferre- 

mens  divers  sont  de 9202     94 

On  trouve  alors  que  le  matériel  de 

la  fabrique  est  de . .  é . .  é . . .  * . .    1 1  n  o     09 

A  ce  matériel  il  faut  sans  doute  ajouter  quel- 
ques capitaux,  pour  le  roulement  de  l'établisse- 
ment ^  mais  ils  ne  doivent  pas  être  considérables 
et  on  peut  estimer  que  les  fonds  consacrés  à  cette 
industrie  ont  donné  un  produit  net  de  12  à  14 
pour  0/0* 

Vous  voyex  par  ces  deux  exemples,  messieurs, 
que  le  bilan  qui  est  sous  vos  yeux  est.  le  tableau 
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complet  de  la  situation  de  la  ferme-modèle  de 
Roviile ,  et  que  si  Vous  vous  laissez  aller  à  quel- 
ques recherches  de  euriosîté  sur  ses  travaux,  sut 
les  dépenses  qu^ils  ont  entraînées ,  sur  les  recettes 
qu^ils  ont  procurées ,  pour  le  comparer  ensuite  à 
▼os  expériences  particulières ,  vous  le  pouvez  avec 
facilité» 

Si  cette  dissertation  paraissait  un  peu  longue^ 
nous  dirions  c'est  peut— être  la  seule  fois  que  Toa 
^t  appliqué  d^une  manière  aussi  heureuse  et  aussi 
complète  le  système  des  parties  doubles  à  une 
exploitation  agricole  et  manufacturière ,  et  quoi- 
que divers  ouvrages  aient  été  publiés  sur  cette 
tnatière^  elle  est  encore  à  traiter,  parce  que  les 
auteurs  qui  ont  essayé  de  le  faire,  n^ayant  pour 
guide  que  des  théories  et  leur  imagination ,  n^onf 
produit  que  des  systèmes  incomplets  et  dWe 
difficile  application ,  tandis  qu'^aldé  d^une  longue 
pratique ,  M.  de  Domhasle  a  fait  de  ces  systèmes 
une  doctrine  lumineuse ,  à  laquelle  on  ne  saurait 
donner  trop  de  publicité.  Aussi,  messieurs ,  Votre 
commission  croît-elle  que  M.  de  Domhasle  ferait 
une  chose  utile  s'il  donnait  un  traité  de  la  tenue 
des  livres  en  parties  doubles,  appliquée  à  une 
exploitation  agricole  5  vous  partageriez  cette  opi-* 
nion  si,  comme  nous,  vous  aviez  examiné  les 
détails  de  cette  bonne  comptabilité. 

Par  vos  précédentes  délibérations,  vous  aviez 
autorisé  une   ém,ission  de  120  actions;  M,  de 
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Dombasle  n'en  avait  réalisé  que  1 1 1 ,  et  c'est 
seulement  depuis  Finventaire  de  1826  que  ré- 
mission avait  été  complète  et  que  le  capital  que 
vous  avez  mis  à  la  disposition  de  M.  de  Dom-^ 

basle  se  monte  à «  *  •  •  «  60000^     »^ 

Par  ses  travaux  ce  capital  se  trouve 

aujourd'hui  élevé  à.  .•• , 7:2657     11 

L'inventaire  qui  est  sous  vos  yeux 
prouve  que  les  valeurs  mobilières 
de  toute  nature  qui  composent 
Factifde  Roville  se  montent  à. .  87125  28 
Des  quotités  qui  viennent  d'être 
énumérées ,  on  tire  l'observation 
que  le  mobilier  de  la  ferme  de 
Roville    surpasse    la    mise    de 

fonds  de * 27125    28 

Et  qu'à  raison  des  bénéfices  faits  ^ 
le  passif  de  l'établissement  n'est 

que  de. i44^8     1 7 

Cependant,  la  situation  de  Ro,ville  (elle  a  été 
établie  le  i^  juillet  dernier  )  vous  est  présentée 
dans  un  moment  où  les  produits  de  l'année 
1826  sont  vendus  on  consommés,  et  où  con- 
séquemment  l'établissement  a  le  moins  de  mises 
dehors  possible,  pour  son  roulement. 

Bientôt  vont  commencer  les  travaux  des  ré-^ 
coites  et  des  préparations  nécessaires  pour  mettre 
les, produits  en  état  d'entrer  dans  le  commerce, 
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toutca  ces  opérations  denianderout  un  capital 
asseï  élevé,  et  augmenteront  encore  le  pa3sif  ac^^ 
tue\^  à'*après  ces  observations,  vous  sentirez  com- 
bien est  gênante  la  situation  de  M.  de  Dombasle 
quin^a  à  sa  disposition  <pxe  la  soHdme  «de  72657  fr. 
1  ]  c.^  tandis  que  son  établissement  nécessite  uni 
actif  de  90   à   100000  francs. 

Pour  que  M.  de  Dombasle  continue:  des  tra--* 
vaux  peu  lucratifs ,  pénibles  et  dont  les  difficultés 
sont  encore  auginentées  par  Finsuffisance  de  fonds, 
il  faut  qull  soit  animé  par  un  grabd  amour  de 
la  science  à  laquelle  il  consacre  sa  vie,  et  que 
son  zèle  pour  l'utilité  publique  vienne  encore  for- 
tifier son  courage  5  nous ,  messieurs ,  qui ,  en  con- 
courant à  rétablissement  deRoville,  n'avons  point 
eu  en  vue  Vintérêt  et  n'avons  cédé  qu'^  «en— 
timent  chi  patriotisme ,  ne  devons-nous  pas  cher- 
di^  à  embdlir  les  jours  de  notre  dii^cteur  en 
loi  facilitant  les  moyens  de  donner  à  ses  utiles 
travaux  le  développement  et  la  sécurité  nécessaires 
à  leu]$  succès  F 

L'opifiiicm  que  vient  d'émettre  votre  commission 
vous  «HHaenee  qu'elle  croît  devoir  appu]F6r-la  pro*- 
position  qtie  vous  fera  M.  de  Dombade ,  de  l'au- 
toriser à  une  nouvelle  émission  d'actions*. 

Parmi  les  comptes  qm  se  iont  balancés  par 
profite  ou  pertes ,  il  ta  est  quelqties-ttins  qui  méri- 
tent  une  courte  explication  ,5  îls^ont  : 

4«  UYB.  4 
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Le  compte  intitulé  améliorations  foncières 
a  particulièrement  fixé  notre  attention^  nous  de- 
vons-^'autant  plus  vous  «a  parler  qu'il  concerne 
des  opérations  jusqu'à  présent  peu  connues  : 
comme  il  nous  paraîtrait  utile  que  leur  pratiqué 
s'introduisit  dans  nos  contrées^  nous  allons  entrer 
dans  quelques  détails. 

Il  existe  en  Lorraînfe  beaucoup  de  terres  argî-. 
localcaires  qui  n'éprouvent  pas  le  besoin  de  la 
marne  ^  et  où  il  faut  peut-être  en  redouter  l'excès, 
soit  que  des  marnages  exécutés  inconsidérément 
sw  de  pareils  terrains  aient  donné  de  fâcheux 
résultats^  par  suite  de  funeste  prévention,  soit 
ignorance  ou  apathie  chez  nos  propriétaires  ou 
cultivateurs ,  il  est  constant  <Jue  ce  genre  d'amen- 
dement ne  fixe  pas  leur  attention  5  et  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner ,  quand  on  sait  que  Buffon ,  le 
grand  Buffon^  soutenait  que  la  marne  n'avait 
d'autre  effet  que  d'ameublir  les  terres  trop  fortes, 
et  de  donner  du  corps  aux  ferres  sèches  et  mai- 
gres. *  » 
Il  entrait  dans  le  plan  d'une  ferme  exemplaire 
àé  profiter  des  avantages  de  cette  substance,  de 
tes  faire  connaître  et  d'indiquer  les  principes  d'a- 
près lesquels  elle  devait  s'employer. 

M.  de  Dornhasle  le  fait,  et  ses  travaux .  à 
tet  égard  méritent  de  fixer  tiotre  curieuse  atten- 
tion. Guidé  par  l'esprit  d'obser^ation  et  par  l'ana- 
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lysc  chimique  des  terres  qu^il  devait  cultiver,  il 
avait  calculé  les  bous  eiSets  que  devait  produire 
la  inarue  sur  la  plaine  de  Roville,  composée 
de  matériaux  où  domine  la  silice  et  où  les  parr 
ties  calcaires  sont  rares  *,  il  fait  donc  des  dépenses 
considérables  pour  marner  cette  sorte  de  sol. 

Mais  les  avantages  que  donne  cette  opération 
sont  souvent  insensibles  d^abord  ^  leur  influence 
s^exerce  ensuite  pendant  une  période  de  dix  à 
vingt  aqs.  Si  on  avait  porté  ces  frais  à  la  charge 
de  Tannée  dans  laquelle  les  travaux  ont  été  exé- 
cutés, il  en  résulte  qu'elle  eût  supporté  des  dé- 
penses d^améliorations  dont  elle  ne  profitait  peut- 
être  pas,  et  qui  ^taient  la  base  de  la  prospérité 
future  de  rétablissement.  Pour  établir  une  juste 
répartij(ion  dfes  charges  entre  les  cultures  qui  de^ 
vaient  ejx  éprouver  les  bons  effets ,  M.  de  Doror- 
basle  conçut  Fidée  d'ouvrir  un  compte  d'amé- 
liorations foncières^  de  le  débiter  des  frais  de 
mamage  ou  de  toutes  autres  dépenses  qui  auraient 
pour  but  des  améliorations  qui  devaient  se  fairç 
sentir  pendant  la  période  de  plusieurs  années , 
et  de  le  cr^iter  tous  les  ans  par  le  compte  de 
frai^généraux  du  dixième  de  ces  améliorations;; 
il  a  ainsi  créé  pour  ces  dépenses  un  système  d'a- 
mortis^ei^ent  qu'il  modifiera  si  l'expérience  lui 
en  indique  la  nécessité. 

La  logique  est  au  rai^oilnement  ce  que  la  comip- 
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tabilitë  est  aux  affaires  :  si  la  logique  apprend  à 
rhomme  de  génie  à  coordonner  ses  conceptions , 
la  comptabilité  inspire  au  plus  hardi  spéculateur 
une  sage  retenue  ^  elle  lui  dit  que  pour  prospérer 
il  ne  suffit  pas  d'exécuter  de  vastes  et  hardis  pro- 
jets ,  mais  qu^il  faut  aussi  comparer  la  recette  et 
la  dépense  de  chaque  opération ,  et  quie  sans  une 
minutieuse  attention  à  cet  égard,  on  risque  de 
voir  les  plus  brillans  succès  consommer  la  ruine 
de  ceux  qui  s^en  étaient  enorgueillis.  Dominés 
par  cette  pensée ,  nous  avons  commencé  ce  rap- 
port, en  faisant  Téloge  de  la  comptabilité^  et 
nous  le  finissons  en  la  louant  encore  :  nous  nous 
sommes  laissés  entraîner  à  cette  répétition,  parce 
qu^il  nous  a  semblé  que  la  science  des  pratiques 
agricoles  était  bien  plus  avancée  que  celle  qui 
indique  la  prudence  avec  laquelle  on  doit  opérer 
lorsqu*on  veut  voir  la  fortune  couronner  d'ho- 
norables travaux. 

Si  Mv  de  Domhasle  a  des  rivaux  comme  agri- 
culteur, nous  ne  lui  en  croyons  point  dans  son 
mode  de  comptabilité;  il  nous  semble  que  sous 
ce  dernier  aspect  Técole  de  Roville  peut  plus 
que  toute  autre  rendre  d'immenses  services. 

Dans  les  précédens  rapports  que  votre  corn— 
Hiission  a  eu  l'honneur  de  vous  soumettre,  vous 
avez  trouvé  d'amples  détails  agricoles  sur  lesquels 
elle  n'a  pa$  cru  devoir  revenir;  et  sa  tache  lui 
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parait  remplie,  si  les  pièces  qui. sont  SOttS.vos 
yeux,  et  son  rapport,  yous  oot  donné  une  juste 
idée  d^  trayaux  que  vous  Tarviez  chargé  de  sui^ 
TciHer. 

MASSONjfib^ 
Rapporteur* 
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COMPTE  RENDU 

DE  XA  SITUATION  DE  L'ÉTABLISSEMENT  DE  RO-4 
VILLE,  AU  1*^'  JUILLET  1827,  PAR  M.  DE 
DOMBASL^,  DIRECTEUR,  LU  A  l' ASSEMBLÉE 
GENEIULE  DES  ACTIONNAIRES,  LE  ^4  JAN- 
VIER   1828, 


JjIessieurs,  j'ai  rhonneur  de  vous  remettre 
rinventaire  et  le  bîlan  qui  présentent  le  tableau 
de  la  situation  financière  de  rétablissement  agri- 
cole de  Roville,  à  Fépoque  du  1^'  juillet  dernier, 
yous  apprendrez  avec  plaisir  que  cet  établisse- 
ment continue  de  prospérer,  et  je  ne  crains  pas 
d'ajouter  qu^il  répond  tous  Tes  jours  davantage 
aux  intentions  qui  ont  présidé  à  sa  fondation , 
par  Finfluence  qu'il  commence  à  exercer  sur  La 
propagation  des  bonnes  méthodes  agricoles ,  et 
surtout  de  l'emploi  des  instrumens  perfectionnés 
d'agriculture.  Les  comptes  de  l'exercice  qui  s'est 
terminé  au  i^^  juillet  dernier ,  ne  se  sont  cepen- 
dant pas  balancés  aussi  avantageusement  que  ceux 
des  années  précédentes  5  le  bénéfice  n'a  été  que 
de  121 5  fr.  98  Ci,  au  lieu  de  2881  fr.  o4  c.  qu'a- 
vait présenté  le  bilan  de  1826,  et  de  85o2  fr. 
77  c.  qu'avait  présenté  le  bilan  de  1825.  C'est 
l'effet  très-naturel  de  la  sécheresse  excessive  qui  a 
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eacGTt  désolé  notre  pays  dans  Pété  de  1836^  et  dont 
les  résultais  ont  dû  être  jias  âcheux  qu^ailleurs^ 
dans  le  sol  graveleux  et  brûlant  qui  compose  la 
plaine  de  Roville.  Lorsqu^on  a  affaire  à  un  ter- 
rain de  cette  nature^  ce  n^est  que  par  la  succès^ 
sîon  long-temps  continuée  d^me  bonne  culture 
et  des  mojtns  ilidiqués  par  Fart,  que  Fon  peut 
espérer  de  cùntrebalancer  les  chances  des  saisons 
défavorables.  La  récolte  de  1826^  dont  les  comptes 
sont  balancés  dans  le  bilan  que  je  présente^  était 
seidement  la  troisième  que^je  faisais  sur  la  ferme  ^ 
et  toute  poratonne  qui  a  quelque  habitude  des  amé- 
liorations d^agriculture  ^  sait  bien  que  ce  n^est 
pas  dans  cet  espace  de  temps  que  Ton  peut  pro^ 
duîre  encore  de  gjrands  résultats,  L^amélioration 
progressive  du  sol  devient  d^année  en  année  plus 
sensible  à  Roville^  et  elle  est  remarquée  avec 
évidence  par  tous  les  hommes  qui  viennent  de 
temps  à  antres  visiter  FeiplôitEition.  L^époque 
n'est  pas  éloignée  où  les  terres  seront  portées  à 
un  degré  d^amélioration  qui  permettra  d'espérer 
une  balance  avantageuse  des  comptes  de  culture^ 
même  dans  tes  années  où  les  chances  des  saisons 
auront  été  contraires.  Les  fromens ,  coka ,  et  au*- 
tres  récohes  hivernales  semées  ou  plantées  Tau* 
tomne  dernier  ^  présentent  une  apparence  de 
vigueur  impérieure  à  ce  que  Ton  avait  observé 
jusqu'ici^  les  tenues  étaient  nûeûx  préparées  et 
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dans  iin  phis  grand  :^at  de  propreté  5  il  en  a  cons- 
tanunent  été  de  même  chaque  année  à  Roville^ 
en  comparant  chaque  année  respective  à  l'année 
précédente  5  mais  lorsque  Ton  part  dW  point 
très-4)as ,  il  faut  s'élever  beaircoup  pomr  atteindre 
à  un  certain  niveau. 

Je  crois  qu'il  est  utile  d'insister  sur  cette  con- 
sidération, parce  que  c'est  un  point  q«ii  touche 
de  près  à  la  principale  cause  des  mécomptes 
qu'ont  éprouvés  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  ont  voulu  essayer  des  améliorations  d'agri- 
culture. Il  n'y  a  rien  de*  plus  certain  que  les 
résultats  des  travaux  et  des  dépenses  que  l'on 
entreprend  dans  ce  but,  lorsqu'il  ^ont  dirigée 
avec  prudence ,  discernement  et  intelligence  j  mais 
il  faut  savoir  attendre  ces  réisultats  :  il  ja'y  a  pas 
de  réussite  possible,  pour  celui  qui  ne  fait  pas 
entrer  le  temps  comme  principal  élément  du 
succès,  et  qui'  n'aurait  pas  calculé  d'avance 
que  3,  4  o^  5  années  s'écouleront  avant  qu'il 
puisse  recueillir  complètement  le  fruit  de  ses 
travaux^  le  découragement  s'empare  bientôt  de 
celui  qui,  en  débutant,  s'était  flatté  d'un  succès 
prématuré  qui  n'est  pas  dans  la  nature  des  choses. 
Dans  un  sol  même  très-fertile ,  un  changement 
d'assolement  entraîne  inévitablement  des  non- 
valeurs  dans  les  premières •  années 5  mais,  dans 
un  terrain  pauvre  et  qui  exige  de  grandes  ainér 
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liorations,  un  espace  de  3  ou  4  ans  e$t  însuf- 
fisant  pour  arriver,  à  des  résultats  de  quelque 
importance.  Dès  aujourd'hui,  les  terres  du  do- 
maine dé  Roville  sont  parvenues  à  un  degré  de 
fertilité  et  de  propreté  pour  assurer  un  profit,  et 
même  un  profit  important,  toutes  les  fois  que  les 
chances  des  saisons  ne  seront  pas  trop  défavorables  ^ 
et  Tamélioration  progressive  du  sol  est  si  frap- 
pante d'année  en  année,  qu'il  est  évident ,  pour 
un  cultivateur  expérimenté,  que  nous  sommes 
très-près  de  l'époque  oiùr  l'influence  fâcheuse  des 
saisons  ne  pourra  plus  nùîre  assez  essentiellement 
aux  récoltes  pour  que  Tensemble  des  comptes 
de  culture  ne  se  balance  pas  en  bénéfice.  Jus- 
qu'ici, les  Comptes  accessoires  à  Pagriculture 
proprement  dfte ,  ont  fourni  la  principale  part 
à  l'accroissement  du  capital  appliqué  à  la  fon- 
dation de  l'établissement  de  Roville;  c'est  un 
avantage  particulier  dont  ils  jouissaient,  tandis 
qu'un  cultivateur  privé  aurait  dû ,  pendant  ses 
premières  années,  se  résoudre  à  se  considérer 
comme  fort  heureux,  si  son  capital  circulant 
n'eût  pas  éprouvé-  de  diminution;  mais  bientôt 
l'agriculture  viendra  aussi  fournir  sa  part  dans 
les  bénéfices,  sauf  toutefois  les  accidens  extraor- 
dinaires qui  peuvent  toujours  frapper  une  récolte 
dans  l'exploitation  même  qui  jouit  de  la  plus 
haute  prospérité. 
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D'après  le  bilan  dressé  au  i"  juillet  1827,  le 
capital  fixé  à  la  somme  de  60000  fr*.^  par  la  créa-^ 
tion  de  120  actions^  se  trouve vporté  par  les  béné- 
fices des  quatre  premières  années  d'exercice  à  la 
somme  de  78873  fr.  09  c.  L'inventaire  qui  com- 
prend toutes  les  valeurs  mobilières  possédées  par 
rétablissement  à  la  même  époque  ^  se  porte  à  U 
somme  de  87 1 25  fir.  28  c  ^  il  se  divise  en  chapitres 
ainsi  qu^il  suit  : 

Grains  en magasiq. ^  •  •     22i3^   35*^ 

Tourteaux  d'huile •  • , 38    60 

Mobilier  de  la  ferme,- ,  • . .   12870     10 

Mobilier  de  la  distillerie ■*     g562    35 

Distillerie  (eau-de-vie  et  autres  pro- 
duits, ou  autres  objets  d'appro^ 

visionnemens  .  • • 8974      » 

Mobilier  de  la  fabrique  d'instrumens,     1 09  7     1 5 
Fabrique  d'instrumens  (instrumens 
'    confectionnés  ou  en  construction, 
fers  et  autres   objets  d'approvi— 

sionnepiens  • , • 9202    94 

Bois  de  service** \ 1082     60 

Caisse ••••*•.,. ^..  ..•       4^*     7^ 

Engrais  divers  (chiffons  de  laine,  etc.       1 28      » 
Dépenses  de  ménage  (  vin ,  lard  et 

autres  provisions  .•.•....••...  ^482  8o\ 
Fourrages  en  magasin 233     76 

Jl  reporter.  ^.  479^^     ^4 
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Report....  479*3^  64^ 
Bergerie  (croît  du  troupeau ,  et  laine 
provenant  "^de  la  tonte  de   deux 

années 28723  5o 

Houblonnîère  (perches  et  houblon 

de  la  dernière  récolte ^474  70 

Bœufs  à  Tengrais ...•••.  690  3o 

Bœufe  de  travail  (5  hoeuè». ......  1 100      > 

Chevaux  (10  chevaux • . .  4^18      » 

Cochons  (i6  bêtes. 5lo      j> 

Fumier  (1288  voitures  de  fumier...  44^5  5û 

Gaude  en  magasin ...••....  625      » 

Pierres  de  taillé. •  110       3^ 

Compost  de  dhiffons 1 100  88 

TÔTAi. .^ 87125      28 

Les  détails  dans  lesquels  la  coïmâission  est 
entrée  sur  un  grand  nombre  de  nos  comptes^ 
dans  le  rapport  si  clair  rt  si  précis  doiit  vous 
venez  d'entendre  la  lecture  ^  me  dispenseront  de 
vous  présenter  ici  des  coùsidérafions  oii  je  ne  pour- 
rais souvent  que  répéter  ce  qu'elle  vous  a  dit  Je 
réserverai  les  observations  que  j'ai  à  ofiFrîr  sur 
quelc[ues  articles,  pour  les  insérer  dans  là  4*  livrai- 
son des  Annales  de,  Roville ,  dont  la  publication 
a  été  retardée  par  une  maladie  tiervéme ,  longue 
et  grave,  dont  je  nesuîs  pas  encore  parfaitement  ré- 
tabli^ et  qui  exige  de  moi  les  plus  grands  ménage- 
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mens  sur  le  travail  de  cabinet  5  j'espère  néanmoins 
pouvoir  faire  paraître  ce  volume  sous  quelques 
mois.  ^ 

Votre  commission  vous  a  déjà  entretenus,  mes- 
sieurs, du  désir  que  je  lui  avais  témoigné  que 
vous  vouliez  bien  autoriser  rémission  de  nouvelles 
actions  !  je  vais  vous  présenter  en  peu  de  mots 
les  motifs  sur  lesquels  s'appuie  cette  proposition. 

Par  le  premier  acte  de  souscription  du  2  sep- 
tembre 1822,  le  capital  de  l'établissement  avait 
été  fixé  à  la  somme  de  4^000  fr.  ;  celle  de  1 5ooo 
frp  y  a  été  ajoutée  avec  votre  autorisation,  pour 
former  le  capital  d'exploitation  du  domaine  de 
M.  Berihier  y  fils ,  que  j'avais  pris  à  bail  posté- 
rieurement et  qui  se  trouve  réuni  à  celui  de 
M.  Berihier^  père ,  pour  former  ensemble  la  ferme 
exemplaire  de  Roville  j  en  sorte  que  le  capital  de 
l'établissement  se  trouve  aujourd'hui  porté  à, 
60000  fr.  divisés  en  1 2q  actions.  Il  est  fort  difficile 
de  fixer  d'avance  d'une  manière  précise  le  capital 
qu'il  sera  nécessaire  d'y  employer  à  une  exploita- 
tion agricole,  dans  laquelle  on  veut  se  livrer  à  des 
améliorations  de  quelque  importance  5  car  ce  n'est 
qu'à  mesure  et  avec  le  temps  qu'on  peut  bien  juger 
de  l'étendue  et  des  développemens  qu'il  est  né- 
CQSsaire  de  donner  aux  travaux  d'amélioration, 
et,  d'ailleurs,  les  profits  qu'on  a  droit  d'en  espérer 
peuvent  se  faire  attendre  une ,  deux  ou  trois  an- 
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nies  de  plus  ou  de  moins,  selon  les  chances  plus 
ou  moins  favorables  dés  saisons  ^  en  sorte  qu^on 
ne  pourrait  être  assuré  d'y  avoir  .consacré  origi- 
nairement un  capital  suffisant,  qu'autant  qu^on 
aurait  porté  ce  capital  à  un  taux  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  qu'on  pouvait  présumer,  d'après 
les  chances  probables. 

Cest  ici   Foccasion  de  faire  remarquer,  mes- 
sieurs ,  de  quelle  importance  est,  dans  une  entre- 
prise de  ce   genre,  la  tenue  d'une  comptabilité 
paifaitement  exacte,  au  moyen  de  laquelle  celui 
qui  s'y  livré  puisse  se  rendre  compte  à  chaque 
instant  de  la  situation  finandère  de  son  entre- 
prise :  supposons,  :en  effet,  un  propriétaire  qui 
commence  à,  faire  valoir  son  propre  domaine,  et 
qui  veut  y  introduire  les  procédés,  de  l'agrict^l- 
ture  'perfectionnée^  en  y  consacrant  un   capital 
déterminé^  après  quelques  années  de  travaux  qui 
ont  pris  successivement  des  développemeiis,   ce 
propriétaire   s'aperçoit  qu'il    marche  gêné  dans 
ses  opérations ,  qu'il  a  peine  à  se  tenir  au  cou^ 
rant  de  ses   dépenses ,  et   qu'il  est  forcé  pour 
cela  de  vendre  souvent  ses  produits  avec  désa-< 
vantàge  ,   parce   que   le    besoin  d'écus  le  force 
à  en  précipiter  la  vente.  Cet  état  de  gêne. peut 
provenir  de   deux  causes  :  ou   le   capital  qu'ilc 
avait\consacré  à  son  entreprise  est  insuf][i$ant,  oup 
des  pertes  éprpuvées  dans  I^  premières  ani^éet 
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d^ex[doilaitioii  ont  diminué  ce  capital^  et  sont  la 
cause  de  la  gêne  financière.  Sans  une  compta- 
bilité par£atitement  régulière  ^  il  est  absolument 
impossible  que  ce  propriétaire  connaisse  à  la-* 
quelle  de  ces  deux  causes  il  dmt  attribuer  le 
mal^  dans  Tobscurîté  dans  laquelle  il  se  trouve 
ainsi  placé  ^  et  ne  marchant  pour  ainsi  dire  qu^à 
tâtons,  il  est  fort  nàturd  alors  qu^il  éprouve  de 
la  défiance  ^e  ses  propres  opérations ,  et  il  est 
asses  |nrobable  qu^il  prendra  ie  parti  d^aban- 
'  donner  son  entreprise,  ce  qui  le  constituera  dans 
la  perte  rédle  des  valeurs  qu^il  avait  placées  en 
améliorations ,  let  dont  il  devait  retirer  plus  tard 
les  produits ,  ou  du  moins  il  se  gardera  bien 
d'^accrottre  encore  un  capital  dont  Temploi  doit 
naturellement  lui  paraître  peu  assuré ,  et  il  est 
impossiLd^e  alors  qu^iji  puisse  espérer  aucun  succès, 
car,  dans  toute  entreprise  industrielle,  même 
avec  les  chances  les  plus  favorables  d^ailleurs^  il 
n^est  possible  de  réussir  qu^avec  un  capital  pro- 
portionné aux  besoins  de  l'entreprise. 

Mais  supposons  quexe  propriétaire,  à  Paide 
d^une  comptabilité  ti^ès^xadte  et  très-régulière, 
ait  pu  chaque  èMtée  se  rendre  un  compte  fidèle 
du  pro§t  ou  de  la  perte  produits  par  les  opé- 
rations de  l^nnée,  qu^il  ^oH  bien  a^uré,  par 
ce  moyen,  qu^à  côté  d'opérations  qui  ont  ^— 
trsâi^  êfi  la  perte ,  et  qtfîl  ^mra  à  rAvenir  «esser 
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OU  Hiodîfieir,  d'autres  opérations  lui  ont  donné, 
un  bénéfice  suffisant  pour  compenser  ces  perles^ 
et  qu'en  définitif  son  capital  est  plutôt  augmenté 
que  diminué;  si,  au  moyen  d'un  inventaire  qu'il 
dresse  chaque  année ,  il  reconnaît  clairement 
l'existence  complète  de  son  capital  dont  il  voit 
l'emploi  et  la  distribution ,  dans  les  diverses 
branches  auxquelles  les  besoins  du  service  ont 
exigé  qu'il  Pappliquât,  il  n'est  pas  douteux  alors 
que,  prenant  confiance  dans  ses  opérations,  et 
jugeant  que  les  travaux  d'améliorations  qu'il  a 
fait  exécuter  vont  seulement  le  faire  jouir  des 
fruits  qu'il  a  droit  d'en  attendre,  il  appliquera 
sans  aucune  crainte  à  son  entreprise  le  capital 
que  l'expérience  lui  a  fait  connaître  comme  né- 
cessaire à  sa  réussite. 

Voilà  certainement  la  cause  principale  du  dé- 
faut de  succès  de  la  plupart  des  tentatives  d'a- 
méliorations agricoles  qui  ont  été  faites  jusqu'ici 
en  France ,  et  de  la  répugnance  que  témoignent 
presque  tous  les  propriétaires  à  employer  des 
capitaux  à  des  entreprises  semblables  sur  leur 
domaine.  Cest  pour  cela  que  j'ai  parlé  souvent 
de  l'importance  de  l'adoption  d'une  comptabilité 
régulière  dans  les  exploitations  agricoles  5  et  je 
demeure  tous  les  jours  plus  convaincu  que  l'exem- 
ple donné  à  Roville  de  l'application  de  la  comp- 
tabilité en  parties  doubles  à  tous  les  détails  de 
4*  LIYR.  5 
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Féconomie  rurale  ^  sera  considéré  par  tous  ks 
bommes  éckirés  sur  les  yéritables  bespim  de 
fagriculture  en  France  ^  comme  un  des  services 
les  plus  importons  ijui  lui  aléht  été  rendus  par  cet 
établissement 

El  moi-même^  messieurs^  malgré  Futilité  par- 
faitement reconnue  de  Fétablissemenl  de  Roville^ 
j^hésiterais  certainement  aujourd'hui  à  vous  pro- 
poser d^autoriser  Faugmentation  du  capital  par 
Fadmission  de  nouveaux  souscripteurs,  si  je  ne 
trouvais,  dans  la  comptabilité  la  plus  exacte,  la 
certitude  que  Fétablissement,  en  continuant  de 
lui  donner  ime  sage  direction,  et  en  y   consa^ 
crant   un  accroissement  de  capital,  promet  des 
bénéfices  qui  peuvent  seuls  devenir  la  garantie 
complète  des   capitaux    qui  lui   sont   consacrés. 
L^insuffisance  du  capital  avec  lequel  nous  avons 
marché  jusqu^ici,   est  une  vérité  dont  ont  été 
frappées  une  multitude  de  personnes,  et  qu'il  est 
bien  facile  de  rendre  évidente  :  en  Angleterre , 
où  Fon  s'est  occupé  beaucoup  plus  qu'en  France 
de  soumettre  à  des  calculs  tout  ce  qui  touche  à 
Féconomie  4e  Fagriculture,  l'évaluation  la  plus 
basse  qu'indiquent  les   agriculteurs,  du  capital 
que  doit  posséder  un  fermier  pour  pouvoir  exploi- 
ter  avec   succès,  porte  ce  capital  à  six    fois  la 
rente  de  la  terre,  ou  le  montant  du  fermage  du 
domaine  exploité^  d'autres  personnes  portent  ce 
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eapitdl  à  huit  et  même  à  dix  fois  la  rente,  et  dads 
tous  ces  cas,  il  est  question  de  fermfô  déjà  amélio>^ 
rées^  et  où  le  fermier  n^a  qu^à  suivre  Tassolement 
pratiqué  par  son  devancier.  Si  nousappliquons  cette 
échelle  au  domaine  de  Roville,  nous  trouveront 
que  les  fermages.dépassent  9000  fr. ,  en  sorte  quct 
diaprés  Tévaluation  la  plus  basse,  le  capital  d^exploi^^ 
tation  devait  se  porter  à  54ooo  fr.,  et  si  nous  prenons 
en  considération  les  grandes  améliorations  qu^exi- 
geaH  le  domaine ,  ^t  le  changement  total  d'assole- 
ment auquel  je  travaille  depuis  quatre  ans,  et  qui 
n)e  sera  en  pleine  activité  que  dans  deux  ans ,  nou$ 
)ugerons^facilement  que  60000  fr.,  au  moins,  sont 
nécessaires  pour  former  le  capital  de  cette  exploita^ 
tioué  Cest  bien  là  notre  capital  actuel^  mais  il  a  dû 
en  être  âîsteait  une  portion  assez  importante  pour 
des  emplois  étrangers  à  Tagriculture  :  la  distillerie 
sur  laquelle  je  vous  dirai  quelques  mots  tout  à 
l'heure ,  a  exigé  un  mobilier  qui  figure  dans  rin-^ 
ventaire pour. une  somme  de.gSGd  fir.  35  c*  L'ins^* 
titut  agricole  exige  aussi  quelques  avances ,  surtout 
avec  les  développemens  que  je  viens  de  lui  don- 
ner ,  et  qui  étaient  devenus  indispensables  pour 
Tinstmction  dçs  élèves  *,  j^ai  fait  les  choses  avec 
autant  d'économie  qu^il  est  possible,  et  ce  petit 
institut  n'a  rien  que  d^extrêmement  simple;  il  ne 
pourrait  se  comparer  à  un  établissement  formé 
avec  Faîdc  de  la  munificence  royale}  mais  enfin, 
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j'ai  dû  y  attachet  des  professeurs  pour  y  faire  attx 
élèves  des    cours  particuliers  des  connaissances 
accessoires  les  plus  utiles  à  un  cultivateur ,  telles 
que  la  botanique,  la  minéralogie^  Tart  vétérinaire, 
la  comptabilité  appliquée  à  Tagriculture  ,  et  la 
géométrie  appliquée  à  Tarpentage  des  terres ,  etc» 
Tout  cela  est  monté  très-économiquement ,  mais 
entraine  toujours   quelques  dépenses^  enfin,  la 
fabrique  d^nstrumens  perfectionnés  d'agriculture 
a  exigé  remploi  d'un  capital  qui  n'a  cessé  de 
s'accroître  depuis  l'origine ,  parce  qu'entraîné  en 
quelque  sorte  par  l'accroissement  constant    des 
demandes ,  et  par  la  considération  de  l'extrême 
utilité  de  cette  branche  de  •  l'établissement ,  j'ai 
%  oulu  me  mettre  en  état  de  satisfaire  à  l'empres- 
sement des  cultivateurs  et  propriétaires  de  tous  les 
points  du  royaume ,  qui  s'adressaient  à  moi ,  afin 
d'introduire,  dans  leur  exploitation,  des  instrumens 
plus  parfaits  que  ceux  qui  y  étaient  en  usage. 
L'imperfection  et  la  grossièreté  des  instrumens 
employés  au  travail  de  la  terre  forment  certaine- 
ment le  trait  caractéristique  de  l'état  peu  avancé 
de  l'agriculture  en  France ,  et  nous  sommes  extrê- 
mement arriérés  sous  ce  rapport ,  relativement  à 
plusieurs  nations  de  l'Europe^  aussi,  je  crois  que^ 
l'établissement  de  Roville  a  déjà  rendu  un  service 
fort  important,  en  répandant  dans  diverses  parties 
de  la  France  plus  de  itioo  gros  instrumens  qui  ont 
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eu  presque  partout  le  succès  le  plus  complet  ^  et 
qu'on  imite  déjà  dans  quelques  fabriques  qui  se 
6ont  élevées  à  cet  effet  daus  plusieurs  départemens 
trop  éloignés  pour  (|d[\)n  puisse  consta^unent  en 
lîrèr  les  instnimens  de  Roville* 

Originairement  je  n^avais  destiné  à  la  fabrique 
d^instrumens  quWe  somme  de  5  ou  6000  francs  ; 
au  1^  juillet  dernier,  Tinventaire  porte  le  capital 
qu'elle  employait  à  11110  fr.  09  c,  tant  en  mobi- 
lier qu'en  instrumens  confectionnés  ou  en  cons- 
truction^,  en  divers  objets  d'approvisionnemens  ^ 
mais  c'est  Fépoque  de  Tannée  où  elle  emploie^  le 
capital  te  moins  considérable;  en  effet,  comme 
le  plus  grand  nombre  de  demandes  se  font  en 
hiver  où  au  printemps ,  et  comme ,  pendant  cette 
saison,  les  iostrumens  exigent  un  très-long  espace 
de  temps  pour  la  dessication  de  la  peinture,  il  est 
nécessaire  de  forcer  la  fabrication  en  automne ,  et 
aujourd'hui  (janvier  1828),  que  nous  avons  plus 
de  cent  gros  instrumens  tout  confectionnés,  si  l'on 
procédait  à  l'invaitaire  de  la  fabrique^  il  se  mon- 
terait certainement  à  une  somme  de  i5  à  18000 
fr.  5  je  n'ai  pas  craint  de^  l'augmenter ,  parce  que 
cet  emploi  d'une  portion  du  capital  est  on  ne 
peut  pas  plus  assuré ,  et  d'ailleurs  assez  lucratifs 

On  voit  qu'en  réunissant  la  portion  du  capital 
employée  à  la  fabrique  d'instrumens  et  à  la  distil- 
lerie ,  avec  les  avances ,  quoique  peu  considéra*- 
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bles  )  que  peut  exiger  Finstitut  agricole  ^  nous 
avons  une  somme  àe  25  à  3oooo  fi*. ,  on  près  de 
la  moitié  du  capital  primitif,  employée  à  des  bran- 
ches étrangères  à  Tagriculture.  L^insufSsancç  du 
reste  pour  Fexploitation  agricole  se  prouve  bien 
.assez,  comme  Font  fort  bien  remarqué  MM.  les 
membres  de  la  commission,  par  la  seule  ins- 
pection  de  Finventaire ,  car  on  voit  qu'après 
remploi  de  ce  capital  dans  la  valeur  des  objets 
mobiliers  nécessaires  à  Fexploitation ,  il  ne  reste 
rien  pour  le  roulement^  et  cependant  il  n'y 
m  dans  tout  le  mobilier  employé  à  Fexploitation, 
tant  en  instrumens  qu^en  bestiaux,  fiunier,etc., 
que  Fabsolu  nécessaire ,  pour  une  ferme  où  Fon 
veut  porter  les  procédés  à  un  certain  degré 
de  perfection.  Le  reste  du  montant  de  Fin^ 
ventaire  se  compose  de  produits  non  encore 
vendus. 

Jusqu'ici  j'ai  pourvu  à  celte  insuffisance  du  ca- 
pital, au  moyen  d'un  crédit  qui  m^a  été  ouvert 
avec  beaucoup  d'obligeance,  par  M.  Gen^aiS" 
Voiniery  banquier  de  Fétablissement.  Les  avances 
que  j'ai  reçues  sur  ce  crédit  ont  roulé  assez  gé- 
néralement entre  1 5  et  20000  fi-.  5  elles  n'ont  dé- 
passé cette  dernière  somme  qu'une  seule  fois.,  dans 
le  courant  de  Fêté  et  de  l'automne  derniers,  parce 
que  f  avais  alors  pom*  une  valeur  considérable  de 
produits  non-vendus,  et  en  particulier  les  laines 
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de  la  tonte  du  troupeau  pendant  deux  années , 
et  deux  récoltes  de  houblon.  Le  niveau  ordinaire 
s^est  rétabli  après  la  vente  de  la  laine,  et  les 
avances  de  M.  G^rvais^Voînier  ne  se  portent 
aujourd'hui  qu^à  environ  i5ooo  francs.. 

Vous  jugerez  probablement,  messieurs,  que 
la  formation  dW  capital  fixe ,  au  moyen  de  la 
création  de  nouvelles  actions ,  est  bien  préférable 
à  Tusage  de  ce  crédit,  d^abord  parce  que  les  se^ 
cours  de  la  banque  sont  toujours  plus  coûteux 
et  surtout  parce  que  ce  capital  sera  beaucoup 
plus  assuré^  en  effet, la  prudence  veut  qu^on  pré-  ^ 
voie  le  cas  toujours  possible  dW  revers  inat- 
tendu, soit  par  Feffet  d'aune  saison  désastreuse^ 
soit  par  Veflfet  d^événemens  imprévus,  comme  une 
invasion,  etc»^  dans  ce  cas,  il  est  facile  de  pré^ 
yoir  que  le  crédit  dont  jouit  aujourd'hui  l'éta- 
blissement, serait  altéré  par  une  défiance  très- 
naturelle,  ce  qui  aurait  pour  lui  les  suites  les 
plus  funestes^  tandis  qu'étant  pourvu  d'un  ca- 
pital dont  la  disposition  lui  serait  assurée,  il 
pourrait  résister  sans  difficulté  à  une  crise  mo- 
mentanée. L'expérience  acquise  jusqu'à  ce  jour 
par  nos  opérations  démontre  qu'en  portant  cette 
augmentation  de  capital  à  la  somme  de  20000  fr., 
on  pourvoirait  suffisamment  aux  besoins  de  l'é- 
tablissement. J'ai  l'honneur  de  vous  proposer, 
messieurs,  de  donner  à  votie  commission  tous 
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les  pouvoirs  nécessaires  pour  m^autoriser  à  émettre 
de  nouvelles  actions  jusqu'à  concurrence  de  cette 
somme  ;  la  commission  appréciera  les  besoins  qui 
motiveront  les  émissions ,  et  pourra  en  détermi- 
ner les  conditions.  Sans  doute  ^  il  serait  possible 
d'employer  utilement  et  avec  profit  à  Roville  un 
capital  beaucoup  plus  considérable  ^  et  la  marche 
de  rétablissement  n'est  possible,  avec  les  res*- 
sources  pécuniaires  dont  je  puis  disposer ,  qu'en 
restreignant,  comme  je  l'ai  fait,  au  plus  absolu 
nécessaire  ,  toutes  les  dépenses  d'améliorations 
^agricoles^  ainsi  que  les  branches  accessoires  de 
l'établissement,  et  en  m^interdisant  tout  essai  dont 
la  réussite  pourrait  atteindre  à  un  grand  but 
d'utilité ,  maïs  qui  entraînerait  une  avance  qui 
compromettrait  une  portion  tant  soit  peu  no^- 
table  du  capital  :  il  m'a  paru  que  cette  marche 
m'était  impérieusement  tracée  par  la  position  de 
l'établissement  et  par  la  nature  de  mes  rapports 
avec  les  hommes  qui  ont  fommi,  avec  un  noble 
désintéressement,  Iç  capital  employé  à  l'entre^ 
prise.  Tout  me  fait  espérer ,  au  reste  ,  qu'en  con- 
tinuant de  marcher  avec  prudence  et  avec  la  plus 
sévère  économie ,  les  bénéfices  $'aççroîtrcmt  assez 
d'ici  à  deux  ans ,  pour  que  je  puisse  commencer 
le  remboursement  çuccessif  4^  actions,  aux  termes. 
4e$  statuts^ 
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Avant  clfi  terminer  ce  compte  rendu  ^  je  doîs 
vous  dire  un  mot,  messieurs ,  sur  une  branche 
de  rétablissement  qui  a  entraîné  jusqu'ici  des 
pertes  considérables ,  et  d'ont  j'ai  cru  devoir  sus- 
pendre les  opérations  :  je  veux  parler  de  la  dis- 
tillerie. Avant  d'être  placé  à  la  tête  de  l'établis- 
. ment  de  Roville,  je  m'étais  occupé,  pendant 
assez  long-temps ,  de  la  fabrication  des  eaux-de- 
vie  ,  et  pendant  les  10  années  qui  se  sont  écoulées 
de  1812  à  1822,  j'ai  vendu  constamment  les 
produits  de  la  même  qualité  que  ceux  qui  se 
fabriquent  à  Roville,  au  prix  de  4û  à  60  îr.  la 
mesure  du  pays,  contenant  44  litres.  Dans  les 
calculs  que  j'ai  dû  établir  pour  former  les  bases 
de  la  fabrication  dont  je  jetais  les  fondemensà 
Roville  en  1822,  je  n'ai  pas  compté  sur  des  prix 
aussi  élevés;  mais  je  pensais  que  je  pouvais 
prendre  mon  terme  moyen  entre  25  et  3o  fr., 
taux  auquel  les  prix  n'étaient  jamais  descendus 
depuis  10  ans  ^  à  ce  prix,  la  distillerie  aurait 
présenté  un  bénéfice  très-considérable,  qui  aurait 
été  d'un  très-grand  secours ,  surtout  dans  les  pre- 
mières années,  où  l'on  ne  pouvait  espérer  encore  de 
grands,  profits  de  l'exploitation  agricole  ;  mais  il 
en  a  été  bien  autrement  :  une  succession  de  plu- 
sieurs récoltes  abondantes  en  vin  a  fait  baisser 
le  priic  des  eaux-de-vie,  au  point  que  depuis  l'ç- 
tablissexnent  de  la  distillerie  à  Roville,  elles  n'ont 
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été  vendues  que  de  17  à  20  fr.  la  mesure.  Il  en 
est  résulté  des  pertes  presque  chaque  année  ^  sur 
le  compte  de  la  distiUerie ,  et  depuis  la  fondation 
de  réjablissement^  cette  branche  a  entraîné  une 
perte  totale  de  plus  de  9000  fir.  L^expérience  a 
démontré  qu^il  faut  que  Teaur-de^vie  à  19^  ait 
une  valeur  de  20  à  21  fr.  }a  mesure^  pour  que 
4e  compte  ne  se  balance  pas  en  perte ,  et  je  ne 
«crois  pas  prudent  de  se  livrer  à  cette  fabrication 
dans  notre  pays  ^  toutes  les  fois  que^  d'après  l'ap- 
parence des  vendangjbs^on  n'a  pas  Fespoir  fpndé 
que  Teauidervie  vaudra  au  moins  24  ou  25  francs. 
Dans  cette  position  des  choses ,  j'ai  cru  devoir 
m'abstenir  de  distiller  cette  année  ^  et  mes  idées 
ne  sont  pas  encore  fixées  sur  le  parti  que  je 
prendrai  pour  remplacer  à  l'avenir  cet  emploi 
des  pommes  de  terre;  car  je  ne  veux  pas  re- 
noncer à  la  culture  en  grand  de  ce  tubercule 
pour  laquelle  il  est  si  important  de  propager 
l'adoption  des  procédés  perfectionnés»  Je  suis 
occupé  en  ce  moment  à  essayer  l'extraction  de 
la  fécule^  qui  laisse  un  résidu  abondant  pour  les 
bestiaux^  et  dont  la  pratique  est  devenue  très- 
générale  depuis  quelques  années  parmi  les  cul- 
tivateurs des  environs  de  Paris  ^  qui  paraissent 
3'applaudir  des  avantages  qu'ils  y  trouvent.  Le 
parti  qu'il  conviendra  de  prendre  ultérieurement, 
relativement  au  mobilier  de  la  distillerie ,  dépen- 
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dra  des  résultats  que  j^obtiendrai^  tant  sur  reitrao- 
tiôn  de  la  fécule^  que  sur  les  débouchés  des 
produits.  Ce  genre  de  &brication  n^o£Brira  pror^ 
bablement  jam^  des  bénéfices  aussi  élevés  que 
pourrait  le  faire  la  distillerie^  dans  des  années 
où  les  eaàx-de-vie  atteindraient  de  hauts  prix^ 
et  où  ron  fabriquerait  facilement  des  prodiûts 
pour  une  sotnme  de  5o  à  60000  fr.,  avec  tm 
bénéfice  de  mortié  de  cette  Somme;  mais  il  est 
probable  que  la  fabrication  de  la  fécule  pfésen^ 
tera  des  résultats  plus  coïistans  et  plus  assurés* 

Cest  encore  Foccasion  de  faire  remarquer  icî^ 
messieurs^  de  quel  secours  a  été  dans  cette  cir« 
Constance  la  tenue  A^xme  comptabilité  régulière  : 
dans  les  mêmes  années  où  Tensemble  des  comptes 
présentait  du  bénéfice^  le  compte  delà  distillerie 
se  balançait  avec  une  perte  de  2  ou  3oo^o  fr.^ 
cette  perte  était  donc  compensée  par  les  béné-« 
fiées  produits  par  d^autres  opérations ,  par  tel  ou 
tel  genre  de  culture.  Comment  eût— il  été  pos-* 
sible,  sans  la  comptabilité  f  de  distinguer ,  dans 
l'ensemble^  les  sources  de  bénéfices  des  sources 
de  pertes?  Il  est  très-probable  que  si  je  n'avaîs 
été  muni  de  ce  flambeaun^  j'aurais  continué  peut^ 
être  encore^  pendant  fort  long-temps,  les  opéra- 
tions de  la  distillerie^  d'autant  plus  que  mon 
opinion  personnelle  était,  je  Pavoue,  que  Peau-* 
de-viâ  de  pommes  de  tenre   ne  coûtait  à  cdw 
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.qui  Ift  fabrique  avec  intelligence  que  16  à  1 7  fiv 
la  mesure.  Cette  opinion  était  fondée  sur  des  caI-< 
culs  t^  qu^on  peut  les  établir  à  priori  et  même 
diaprés  quelques  expériences  positiTCs  ^  quoique 
dans  les  travaux  de  fabrication  auxquels  je  m^étais 
livré  jusqu^alors,  j^eusse  employé  d^autres  matières 
premières  que  les  pommes  de  terre  ^  mais  tous 
les  calculs  que  Ton  peut  établir  ainsi  d^avance 
palissent  devant  une  comptabilité  ou  viennent 
inexorablement  figurer^  au  débit  et  au  crédit ^ 
tous  les  articles  de  dépenses  et  de  recettes  d^une 
£ad>rication  en  activité.  Ce  n?est  pas  seulement  rela-« 
tivement  àla  distillerie, que  la  tenue  de  cette  comp^ 
tabilité  a  déjà  rectifié  mes  idées  ^  je  Lui  dois  des 
aperçus  qui  ont  besoin,  pour  acquérir  une  com- 
plète certitude  ,  dW  espace  de  temps  plus  étendu  j 
mais  d'après  lesquels  je  puis  dire  qu'il  y  a  peu  de 
fondement  dans  quelques  opinions  très-générale-^ 
ment  répandues  parmi  les  cultivateurs  sur  les  profits 
plus  ou  moins  grands  que  Tagriculture  peut  retirer 
dételle  ou  telle  récoltç,  de  telle  ou  telle  opération 
sur  les  bestiaux.  Après  une  dixaine  d'années  de  tenue 
d'une  comptabilité  semblable,,  dans  une  exploit 
tation  agricole  dirigée  avec  soin ,  j'ose  croire  que 
l'on  pourra  trouver,  dans  la  publication  de  ses 
résultats,  les  détails  les  plus  intéressans  et  les 
connaissances  les  plus  utiles ,  non-seulement  pour 
l'agriculteur ,  mais    aussi  pour  l'homme  d'état , 
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él  pour <:eluî'fiû se ^iîvre  à  Tétude  àetêc^Xkùmit 
politique. 

Tel  est ,  messieurs,  Papcrçu  que  j'avais  à  vous 
présenter  de  la  situation  actuelle  de  rétablisse-* 
ment  de  Roville^  je  désire  vivement  que  vous 
jugiez  que  cet  établissement  continue  de  répondre 
aux  vues  qui  vous  ont  dirigés  dans  sa  fondation^ 
Quant  à  moi,  qui  ai  dévoué  mon  existenee'à 
vous  seconder  dans  cette  noble  tâche ,  dont.  J€ 
sens  yiv^nent  toute  Timpwtance,  rien  ne  pourra 
jamais  refroidir  mon  zèle ,  ni  ralentir  les  effiûxti 
par  lesquels  j'espère  en  assurer  le  succès*. 
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SITUATION 

DE  l'ifTABIISSSMENT  BE  ÀO YOLLE. 


(Mai  1^28.) 

i/xPRts  une  înterruptîon  de  deux  annëes  dans  la 
publication  de  ces  Annales  ^  je  crois  que  les  lec- 
teurs qui  ont  pris  quelque  intérêt  à  la  création  et 
aux  premiers  développemens  de  rétablissement 
agricole  de  Roville ,  verront  avec  plaisir  que  Je 
commence  par  leur  présenter  ici  un  exposé  suc- 
cinct de  la  situation  de  cet  établissement  dans  les 
diverses  branches  qui  la  composent,  i^u  moment  où 
j'écris  ceci  (mai  1828). 

CHAPITRE  PREMIER. 

EXPLOITATIOIi  ▲GEICOLE. 


§  I.  Terres  argileuses  des  coteaux. 

Tai  annoncé,  dans  la  dernière  livraison  de^ 
Annales ,  le  projet  auquel  j^avais  été  amené  par 
mes  observations,  de  mettre  en  luzerne  la  plus 
grande  partie  des  terres  du  haut ,  dont  la  cul-* 
ture  est  extrêmement  pénible  et  dispendieuse  ; 
ce  plan  s^avance  rapidement  vers  sa  complète 
ciécutioa  :  déjà  37  hectares  sont  ensemencés 
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iiis  1  H^-a  ^an$;    1 1  autres  h^âares  Tont  été 

cette  année  ^  il  ne   reste   plus  sur    les  coteaux 

que   i3  hectares,  dont  7  sont  en  ce  moment 

en  prairies    artificielles  pour  pâturages  de  movH 

tous. 

Toutes  les  luzernes  que  j'ai  semées  jusqu'ici 
dans  les  terres  de  celte  nature  ont  parfaiteiÉent 
réussi,  malgré  Textrême  sécheresse  qui  a  distiiH 
gué  les  étés  de  1825,  1826  et  1827.  ^  terrain 
est  parfaitement  garni  de  plantes  très^errées,  et 
^oiqu'une  partie  des  luzernes  de  deux  ans  n'ait 
pas  encore  donné ,  Tannée  dernière,  une  récolte 
trè&-ahondante ,  à  cause  de  la  sécheresse ,  tout  me 
£ut  espérer  une  réussite  complète  dans  ce  genre 
de  culture* 

La  médiode  que  j'ai  suivie  pour  l'ensemence 

ment  de  ces  luzernes  est  à  peu  près  la  m^e 

que  celle  que  j'ai  déjà  indiquée  :  la  charrue  sans 

avant  -  train  m'a  permis  de  donner  à  tous  ces 

terrains,    d'une  nature    argileuse   très -^tenace, 

d'ezcellens   labours  préparatoires ,  d'une  profond 

ieur  de  !i  ou  3  pouces  de  plus  que  la  terre  n'en 

avait  jamais  reçuj  cette  opération  a  facilité  l'extir* 

patfon  d'une  énorme  quantité  de  pierres,  dont 

les  unes  ont  été  tirées  hors  de  terre  par  la  char- 

rua,  et  les   autres  extraites  à  la  pioche  par  des 

hommes  qui  suivaient  cet  instrument^  une  grande 

guântité  de  ces  pierres  étaient  du  poids  de  plu-- 
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sieurs  quintaux.  J'év^ue  à  1 5oo  où  2000  voitures 
la  quantité  de  pierres  qui  a  été  conduite  ainsi 
hors  dés  champs.  Cette  opération,  comme  on  le 
voit,  a  dû  êti'e  fort  coûleuse^j  mais  elle  ft  puis- 
samment contribué  aux  succès  de  la  luzerne ,  et 
le  sol  est  amélioré  pour  toujours* 

C'est  toujours  dans  le  froment  semé  sur  ce 
labour  de  défoncement  que  je  sème  la  luzerne 
dans  le  mois  d'avril ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  à  crain- 
dre de  fortes  gelées.  Je  mets  vingt-cinq  kilogràm. 
de  semence  par  hectare ,  je  fais  répandre  en  même 
temps  un  hectolitre  et  demi  de  plâtre^  et  le  tout 
est  enterré  par  le  binage  que  reçoit  le  froment 
à  la  petite  binette  à  main.  Je  crois  infaillible  le 
succès  d'une  semaille  de  luzerne  exécutée  ainsi  ,> 
Sur  un  sol  qui    Convient  à  cette  plante. 

A  dater  de  cette  année,  la  ferme  de  RovîUe' 
se  ti'ouve  donc,  non -seulement  à  l'abri  d'ime 
disette  de  fourragé ,  mais  même  dans  une  grande 
surabondance  sous  ce  rapport:  afin  de  rétablir 
la  balance,  je  consacrerai,  annuellement,  une 
partie  des  luzernières  à  la  production  de  la  graine  5 
employées  ainsi ,  elles  ne  formeront  pas  la  partier 
la  moins  lucrative  des  terres  de  la  ferme:  en  ef- 
fet, en  n'évaluant  qu'à  1000  kilogram.,  par  hec- 
tare, le  produit  moyen  annuel  d'une  luzernière, 
et  le  prix  de  là  graine  à  5o  ou  60  fr.  les  100 
kilogram.,  le  produit  est  supérieur  à  celui  qu'on 
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peut  raisonnablement  attendre  des  céréales^  et 
^es  tiges  de  luzerne  battue  remplaceront  à  pm 
près,  pour  la  litière  des  animaux,  la  paille  qu'on 
aurait  obtenue  d'une  récolte  de  céréales*  Sx  Ton 
remarque  que  ces  produits  s'obtiennent  chaque 
annœ  sans  aucune  dépense  de  culture,  et  in— 
dépendamment  d'une  première  coupe  de  luzerne 
fauchée  pour  fourrage,  on  trouvera,  je  pense, 
qu'il  y  a,  en  agriculture,  peu  de  plus  riche» 
produits  que  celui-^ci. 

J'ai  rencontré  dans  la  culture  de  la  luzerne 
deux  ennemis  que  je  me  prépare  de  combattre 
avec  activité  :  l'un  est  la  cuscuie ,  fléau  presque 
inconnu  dans  nofre  pays,   et  qui  s'est  montré 
l'année  dernière  dans  plusieurs  parties  de  quel- 
qiTes-unes  de  mes  luzernières.  Il  est  probable  que 
j'ai  introduit  les  germes  de  cette  plante  parasite 
avec  la  graine  de  luzerne  que  j'avads    tirée  de 
Provence.    L'autre  est  une   cryptogame  parasite 
souterraine ,  voisine  de  celle  qui  fait  tant  de  ra- 
vage dans  les  safranières,  et  qu'on  a  désignée 
sous  le  nom  de  mort  du  safran  f  celle  dont  je 
parle  ici  est  le  rhhoctorms  medlcaginis ,  qui 
détruit ,  dit— on ,  Irès-fréquemment  l'es  lùzernières 
dans  le  midi  de  la  France.  Cette  plante  vit  aiix 
dépens  des  racines  de  la  luzerne ,  qu'elle  entor- 
tille de  ses  filamens ,  de  même   que  la  cuscute 
vit  ma  dépens  des  tiges  de  cette  plante.  Je  n'avais 
4^  MYR.  6 
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jamais  eu  Toccasion  d'observer  les  ravages  du 
rhizoctone  ;  maïs  on  remarquait  Pété  demîer , 
dans  une  de  mes  pièces  de  luzerne ,  quelques 
taches  circulaires  qui  s'étendaient  progressive- 
ment^ et  où  toutes  les  plantes  périssaient,  sans 
qu  il  fût  possible  d'en  apercevoir  aucune  cause 
extérieure  -,  des  élèves  de  rétablissement  qui  s'oc- 
cupent de  l'étude  de  la  botanique ,  ayant  fouillé 
la  terre  pour  mettre  Içs  racines  à  découvert ,  sur- 
prirent le  malfaiteur  en  flagrant  délit ,  et  m'ap- 
portèrent une  plante  de  luzerne  déjà  flétrie ,  avec 
les  racines  enveloppées  par  le  rhizoctone.  Cétait 
une  découverte  intéressante  pour  des  botanistes  5 
quant  à  moi,  je  ne  la  trouvai  nullement  agréable^ 
quoi  qu'il  en  soit ,  la  cause  du  mal  étant  connue, 
il  est  question  d'y  chercher  un  remède.  Heureu- 
sement, ces  deux  fléaux  n'ont  encore  fait  jus- 
qu'ici que  très-peu  de  ravage,  attendu  qu'ils  sont 
îi  leur  naissance  ^  je  ne  manquerai  pas  de  publier 
les  résultats  des  moyens  que  je  vais  enàployer 
pour  les  combattre. 

Toutes  les  terres  argileuses  des  coteaux,  tant 
celles  qui  sont  ensemencées  en  luzerne  qu^  celles 
qui  sont  encore  en  culture,  sont  en  génâ-al  pas- 
sablement bien  nettoyées  des  plantes  nuisibles  qui 
les  infestaient  :  la  terre-noix  en  particulier  (biù- 
nium  bulbocastanum) ,  qui  y  existait  en  quantité 
presque  incroyable  ^  et  qu'on  regaide  dan^s  le  pays 
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comme  indestructible ,  a  été  înfinîment  diminuée 
par  le  seul  efifet  des  bons  labours.  La  févacole 
et  le  froment  sont  presque  les  seules  récoltes 
entre  lesquelles  alternent  les  terres  argileuses  de 
la  ferme  5  les  féveroles  sont  presque  toujours 
semées  en  lignes,  à  vingt-sept  pouces  dé  distance^ 
à  Vaide  du  semoir ,  et  cultivées  à  la  houe  à  cheval. 
Toutes  les  terres  fortes  qui  sont  aujourd'hui  en 
luzerne ,  ont  été  préparées  par  une  jacKère  com- 
plète pour  le  froment ,  dans  lequel  la  luzerne  a 
été  semée ,  à  Texcéption  d'une  pièce  de  terre  dont 
la  préparation  s'est  faite  sans  jachère,  et  au  moyea 
de  deux  récoltes  sarclées  successives  ^  la  première 
de  pommes  de  terre  fumées,  et  la  seconde  de 
féveroles  en  lignes  ,  après  lesquelles  a  eu  lieu 
l'ensemencement  du  froment.  Cette  pièce  est  tout 
aussi  parfaitement  nettoyée  de  plantes  nuisitiles 
^ue  celles  qui  ont  reçu  une  jachère  complète. 

Mon  opinion,  relativanent  à  la  jachère  dans  les 
sols  argileux  tenaces ,  a  été  modifiée  jusqu'à  un 
certain  point,  par  l'expérience  que  j'ai  acquise 
dans  la  culture  dés  sols  de  cette  espèce,  depuis 
cinq  années  que  je  suis  à  Roville  :  je  suis  aujour- 
d'hui bien  convaincu  que,  lorsqu'une  terre  de 
cette  nature  est  infestée  de  plantes  nuisibles , 
comme  le  sont  en  général  toutes  celles  qui  sont 
soumises  à  l'assolement  triennal,  dans  lequel  deux 
récoltes  de  céréales  se  suivent  immédiatement, 
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une  seule  r&oUe  sarclée ,  avec  quelque  soîn  qu''on 
la  suppose  cultivée,  est  entièrement  insuffisante 
pour  le  nettoiement  du  sol  5  une  jachère  complète 
est  indispensable  dans  ce  cas ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  avoir  recours  à  deux  années  successives  de 
récoltes  sarclées-  Mais  une  fois  que  la  terre  est 
suffisamment  nettoyée,  il  n'est  pas  douteux  que 
Ton  ne  puisse,  avec  une  culture  active ,  la  main- 
tenir en  état  de  propreté  pendant  fort  long-temps, 
sans  employer  îe  procédé  si  coûteux  de  la  jachère, 
et  au  moyen  d'une  récolte  soigneusement  sarclée 
tous  les  quatre  ans. 

g  II.  Terres  de  la  plaine. 

Les  personnes  qui  ont  lu  les  premières  livrai- 
sons de  ces  Annales,  se  souviendront  sans  doute 
des  nombreuses  hésitations  qu'ont  éprouvées  mes 
projets,  relativement  à  l'assolement  que  je  de- 
vais adopter  pour  les  terres  de  cette  nature,  qui 
'  composent  la  majeure  partie  du  domaine.  Je  ne 
suis  sorti  de  cette  incertitude  prolongée,  qu'en 
adaptant  un  assolement  large  et  souple ,  suscep- 
tible de  se  prêter  à  de  nombreuses  modifica- 
tions; et  j'en  suis  presque  venu  à  adopter  l'o- 
pinion des  cultivateurs  belges  et  flamands,  qui 
ne  suivent  en  général  que  V assolement  libre , 
c'est-à-dire  dans  lequel  le  cultivateur  fait  reve- 
nir  chaque  récolte   d'après  Télat  de  la  terre  ou 
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de  la  saison ,  diaprés  ses  besoins  ou  les  prix  du 
marché.  Je  ne  crois  certes  pas,  cep^dant,  que 
Von  ne  doive  pas  s^assujétir  à  des  règles  fixes  ^ 
pour  la  succession  des  récoltes  entre  elles  ^  mais 
je  pense  qu'il  est  bon  de  se  réserver  uae  cer^ 
taine  latitude ,  en  sorte  que  Fassolemeiil  que  Ton 
adopte  ne  soit  qu'un  dadre  dans  lequel  on  peut 
faire  entrer^  selon  les  circonstances  du  moment^ 
divers  produits  d'une  nature  analogue,  relative- 
ment à  la  place  qu'ils  peuvent  occuper  dans  la 
rotation.  •  ,        , 

J'ai  ensemencé  en  luzerne  quelques  ptstitea 
pièces  détachées  dans  les  terres  de  la  plaine  (5 
hectares  environ),  ne  réservant,  pour  le  grand 
assolement,  que  les  pièces  d'une  étendue  un  peu 
considérable,  qui  forment  heureusement  la  pr^ 
que  tofaiite  des  terres  de  cette  nature^ 

Ces  terres  sont  divisées  aujourd'hui  eh  9  soles 
de  9  ou  10  hectares  chacune,  parmi  lesquelles 
une  reste  en  pâturage  pour  les  moutons  y  et  lors- 
qu'on la  rompt,  elle  rentre  dans  l'assolement 
des  8  autres  soles ,  et  elje  est  remplacée  par  un 
ensemencement  de  pâturage  sur  une  autre  sole^. 
Le  pâturage  se  compose  principalement  de  ray-* 
grass,  trèfle  blanc  et  lupuline^  je  pense  qu'il 
durera  dans  toute  sa  force  pendant  quatre  ou 
cinq  ans,  après  quoi  il  sera  rompu. 

Des  huit  soles  qui  composent  spécialement  Tas^ 
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isolement  régulier  des  terres"  de  la  plaine ,  4  sont 
destinées  chaque  année  à  des  récoltes  sarclées^ 
toujours  cultivées  en  lignes  et  principalement 
aux  pommes  de  terre,  colzas,  maïs,  betteraves, 
carottes ,  lentilles  et  haricots.  Ces  tenes  reçoivent 
toujours  une  demi-fumure,  et  sont  préparées  gé- 
néralement par  trois  labours ,  excepté  celles  qui 
portent  du  colza,  et  qui  ne  peuvent  recevoir 
qu'un  ou  deux  labours  au  plus,  parce  que  la 
plantation  du  colza  se  fait  en  automne ,  imiûé- 
diatement  après  la  récolte  d'une  céréale*  Les  4 
autres  soles  reçoivent  des  céréales  d'hiver ,  c'est- 
à-dire  du  froment  pour  les  2/3  ou  les  3/4  de 
la  surface,  et  pour  le  reste,  de  l'escourgeon  ou 
orge  d'hiver ,  du  seigle  et  un  peu  d'épeautre.  Le 
sol  n'est  jamais  fumé  pour  lès  céréales ,  et  il  ne 
reçoit  en  général  qu'un  labour  après  l'enlève- 
ment de  la  récolte  sarclée 5  j'ai  même  essayé, 
après  les  pommes  de  terre,  carottes,  betteraves 
et  maïs,  de  semçr  le  froment  sans  labour  en 
enterrant  la  semence  par  un  trait  d'exjdrpateur 
ou  de  ritte  (  instrument  dont  je  parlerai  dans 
la  prochaine  livraison  de  ces  Annales).  J'avais 
fait  cette  expérience  sur  4ine  très-petite  éten— 
due,  dans  l'automne  de  1826,  et  le  résultat  a 
été  très-favorable  5  je  l'ai  répétée  plus  en  grand 
l'automiie  "  dernier ,  et  le  froment ,  semé  ainsi , 
présente  aujourd'hui  la  plus  belle  apparence.  Si 
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le  succès  de  cette  méthode  se  soutient  pendant 
plusieurs  années,  il  présentera  un  immense  avan- 
tage^ non-seulement  par  l'économie  de  la  dépense 
de  culturel,  mais  aussi  par  la  facilité  qu'elle  offre 
d'exécuter,  en  peu  de  temps,  l'ensemencement 
d'une  grande  étendue  de  terrain ,  dans  une  saison 
où  il  est  souvent  si  difficile  de  trouver  un  temps 
favorable  pour  cette  opération,  et  où  il  est  fort 
important,  en  conséquence,'  de  mettre  à  profit, 
sur  la  plus  grande  étendue  de  terrain  possible , 
quelques  journées  de  beau  temps  ^  lorqu'eîles  se 
présentent» 

On  conçoit  bien  que  la  division  àes  terres  de 
cette  classe  en  neuf  soles  ne  doit  présenter  ici 
aucune  idée  d'un  assolement  de  neuf  ans  :  cette 
division  n'a  eu  lieu  que  parce  que  je  voulais  ré- 
server une  portion  de  ces  terres  pour  un  pâtu- 
rage ai-tificiel ,  alternant  librement  et  à  des  épo- 
ques déterminées  par  les  circonstancess^  avec  le 
reste  des  terres  de  même  nature,  le  9®  de  la 
totalité  m'a  paru  suffisant  pour  ce  pâturage.*  Les 
huit  autres  soles  ne  doivent  être  considérées  que 
comme  des  divisions  d'un  assolement  biennal, 
savoir  :  1'®  récolte  sarclée,  2,^  céréale  d'hiver^ 
dans  lequel  chaque  sole  est  composée  de  quatre 
divisions. 

On  se  rappellera  que  mon  opinion  inclinait, 
il  y  a  trois  ans ,  vers  l'adoption  d'un  assalçment 
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de  cinq  aos^  que  j^avais  commencé  3^  mettre  à 
exécution^  cet  assolement  était  ainsi  quMl  suit: 
!'•  et  2®  récolte  sarclée,  3*  céréale  d'hiver  avec 
^trèfle,  4*  trèfle^  5^  céréale  d'hiver.   Javais  été 
amené  à  cet  assolement  qui  exclut  les  céréales  de 
printemps,  par  Fexpérience    qui   m^avait  appris 
combien  peu  les  récoltes  de  cette  espèce  ptésen— 
tent  de  chances  de  succès ,  dans  les  terrains  de 
cette  nature^  Mon  opinion  n'a  nullement  changé 
^ur  le  mérite  de  cet  assolement,  que  je  regarde 
toujours  coxàme  excelleirt  et  même  comme  pré-^ 
férahle,  dans  la  plup^^rt  àe$  circonstances ,  à  l'as-i 
solement  biennal  que  j'ai  adopté^  en  effet,  on 
né  peut  appeler  bop  4'iine  mapière  générale,  et 
dans^  rigueur  de  Passolement  citerne ,  que  ce- 
lui .qui  se  suffit  à  lui-«-mêipç  pour  U  nourriture 
du  bétail  et  la  production  du  fumier;  cet  asso- 
lement doit  donc  fournir  les  fourrages  verts   et 
sec$  dont  a  besoÎQ  rexpîoitation ,  ce  que  ne  fait 
pas  mon  assolement  î>iennal,  puisqu'il  ne  pré- 
senta aucune  prairie  artificielle  à  faucher  5  mais 
cette  combinaison  était  la  conséquence  fqrcée  du 
parti  que  j^avaîs  pris  de  mettre  en  luzerne  près-' 
que  toutes  les  terres  fortes  deç  coteaux ,  ce  qui  me 
fournira   une  a^ndance   de  fourrage  plus  que 
suffisante,  sans  compter  douze  hectares  de  près 
environ    qu'il   m'est  interdit  de  rompre,  par  les 
stipulations  de   mon  bail.  Ce  n'est  donc  pa^  en 
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lai-même  qu'il  faut  juger  Passolement  des  terres  de 
la  plaine,  pour  en  apprécier  le  mérite,  mais  dans 
ses  rapports  avec  Pensemble  de  Fexploitation. 

L^assolement  biennal  présente ,  d'ailleurs ,  uu 
avantage  particulier  dans  le  sol  léger  où  je  Pal 
établi  :  c'est  qu'il  comporte  des  fiunm^es  légères  et 
fréquemment  répétées,  ce  qui  convient  parfaite- 
ment au  sol  de  cette  nature  ;  j'espère  pouvoir,  dès 
ce  moàiént,  fumer  chaque  année  toutes  les  ré^ 
coites  çarclées ,  c'est^-à^-dire  les  quatre  neuvièmes* 
des  terres  de  la  plaine ,  à  raison  de  3ô  à  4o  voi-^ 
ture^  de  fiimîer  par  hectare,  chaque  voiture  du 
poids  de  700  kilogrammes  environ.  Cet  assole^ 
ment  présente  d'ailleurs  une  extrême  facilité  poiur 
entretenir  U  terre  dans  un  constant  état  de  pro- 
preté, puisque  le^  récolte$  sarclées  y  reviennent 
tous  les  deux  ans. 

Parmi  les  récoltes  sarclées  que  je  cultive  dans 
cet  assolement ,  les  pommes  de  terre  occupent 
toujours  le  premier  rang  pour  l'étendue  de  terre! 
que  j'y  cotisacre,  parce  que  d'une  part  le  terrain 
convient  parfaitement  à  cette  récolte,  et  que  de 
l'autre  il  est  fort  important  de  mettre  avec  perse-* 
vérance,  sous  les  yeux  des  cultivateurs  et  des 
propriétaires,  l'exemple  des  procédés  à  l'aide 
desquels  on  peut  cultiver  ep  grand  la  pomme  de 
terre  avec  économie. 

J'avais  abandonné  momentanément,  il  y  a  trois 
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ans,  la  culture  du  colza ,  à  cause  de  l'extrême 
.avilissement  du  cours  de  cette  graine  5  comme  le 
prix  en  a  beaucoup  augmenté  depuis  cette  époque^ 
j'ai  repris  cette  culture  qui  réussît  fort  bien  dans 
le  sol  naguères  encore  si  pauvre  de  la  plaine  de 
Roville  :  l'année  dernière  j'en  avais  cinq  hectares 
qui  ont  donné  une  récolte  très-abondante  pour 
Tannée, et  j'en  ai  en  ce  moment  16  hectares  qui 
annoncent  une  superbe  récolte.  C'est  une  rareté 
dans  notre  pays,  où  il  n'existe  pas  cette  année  la 
dixième  partie   du   colza  et.  de  la   navette    que 
l'on  y  voit  année  commune,  l'extrême  sécheresse 
de  l'été  ayant  fait   généralement   manquer    les 
semailles. 

Le  maïs  est  aussi  une  récolte  qui  convient  bien 
à  la  nature  du  sol ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cultivé 
dans  les  environs ,  et  j'ai  été  en  général  fort  content 
de  cette  culture.  Le  principal  obstacle  que  l'on 
éprouve  pour  lui  donner  une  certaine  extension, 
est  la  difficulté  de  loger  les  épis  après  la  récolte  ^ 
partout  on  les  lie  en  paquets  et  on  les  suspend  à 
des  perches,  sous  des  hangars  ou  dans  d'autres 
lieux  couverts  ^  mais  avec  une  étendue  de  terre,  assez; 
peu  considérable,  on  a  bientôt  rempli  ainsi  tous 
les  recoins  disponibles  dans  ime  maison  de  ferme 
même  assez  vaste.  Pour  chercher  un  remède  à  cet 
inconvénient ,  j'ai  fait  construire  l'année  dernière 
une  cage  couverte,  élevée   en  plein  air,  à  une 
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hauteur  suffisante  pour  la  mettre  à  Fabri  des  rats 
et  des  tentatives  des  enfans^  cette  construction 
est  en  usage,  pour  le  même  objet,  en  Valachie 
et  dans  les  États-Unis  d'Amérique  5  on  y  entasse 
les  épis  entièrement  dépouillés  de  leurs  feuilles. 
J'y  ai  logé  la  récolte  de  plus  d'un  hectare ,  et  la 
conservation  a  été  parfaite  5  mais  comme  l'automne 
•  a  été  fort  sec ,  je  ne  regarde  pas  encore  l'expé- 
rience comme  entièrement  concluante  :  cependant 
elle  m'a  inspiré  assez  de  confiance  pour  me  déter- 
miner à  faire  construire,  peut-être  dès  cette  année^ 
une  cage  cinq  fois  pltis  grande  ^  si  le  mais  s'y  con- 
serve bien  dans  les  automnes  pluvieuses  que  nous 
avons  si  fréquemment ,  je  publierai  les  dessins  de 
cette  construction  qui  seraient,  je  crois,  d'une  haute 
importance ,  parce  qu'elle  permettrait  de  faire  du 
maïs  une  récolte  de  grande  culture,  surtout  de- 
puis que  l'expérience  m'a  appris  que  cette  plante 
peut  se  cultiver  avec  une  très -grande  perfection 
et  beaucoup  d'économie,  au  moyen  du  semoir ^ 
de  la  houe  à  cheval  et  de  la  charrue  à  butter. 

Les  principales  améliorations  qu'a  reçues  le  sol 
de  la  plaine  de  Roville  se  rapportent  princi- 
palement aux  objets  suivans:  1^  l'assainissement 
des  terrains^  1^  le  nettoiement 5  3^  l'augmenta- 
tion de  fécondité  5  4^  le  marnage.  Je  vais  dire 
quelques  mots  dejchacun  de  ces  objets.  Je  m'ex« 
primerai  très-librement  à  cet  égard  5  je  ne  suis 
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certes  pas  disposé  à  exagérer  le  succès  ^  mais  H 
me  semble  qu^il  serait  fort  déplacé  de  ma  part 
de  le  taire ^  ou  d^en  affaiblir  le  tableau^  car  ce 
tableau  est  destiné  à  Tinstraction  des  propriétaires 
cl  des  cultivateurs  qui  voudraient  tenter  des  amé- 
lionrtioiis  du  même  genre*  11  est  d'ailleurs  ques- 
tion ici  de  faits  sur  lesquels  les  personnes  mêmes 
qui  ne  connaissent  pas  mon  caractère  ne  peu-^ 
ircnt  soupçonner  que  je  cberdie  à  altérer  la  vérité  ^ 
car  ces  faits  sont  constamment  exposés  aux  yeux 
de  tous  ^  ils  sont  connus  d'un  très— grand  nom-^ 
lire  dé  personnes  qui  viennent  tous  les  jours  vi-^ 
siter  rétablissement  de  Roville^  et  surtout  des. 
fcabitans  du  pays  qui  ont  vu  l'exploitation  dana 
son  état  antérieur  et  dans  son  état  actueL 

ï/assainissemeni  du  sol^  ou  l'écoulement 
complet  des  eaux  surabondantes  de  la  surface^ 
était  atrémement  difficile  à  obtenir  ^  sur  un  ter«^ 
nin  presque  plat,  mais  ayant  cependant  des 
pentes  très-diverses  et  très-contrariées.  Il  n'y  avait 
aucune  des  pièces  de  terre  de  la  plaine^  dans 
laquelle  les  eaux  ne  séjom^nassent  pendant  l'hi-^ 
ver,  et  jusqu'à  une  époque  assez  avancée  dans 
le  printemps,  à  lo  ou  20  places  différentes ,  et 
sur  des  espaces  fort  considérables*  Les  semailles 
d'hiver  y  étaient  toujours  entièrement  détruites, 
et  celles  de  printemps  n'y  avaient  guère  plus 
de  succès,  parce  que ,  par  les  labours ^  on  ne  fai- 
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«ait  que  gâcher  une  terre  couverte  ou  impri%née 
d'eau.  On  avait  cru  remédier  à  cet  inconvénient 
en  endossant  excessivement  les  billons^  j'ai  suivi* 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  une  marche  entièrement 
opposée  :  j'ai  partout  aplani  les  billpns^  et  f  ai 
tiré  des  raies  d'écoulement  dans  toutes  les  dî«-» 
rections  qu'indiquaient  les  pentes  du  terrain*  Le 
succès  a  dépassé  mes  espérances^  et  aujourd'hui 
Il  n'y  a  pas  dians  toute  l'exploitation  un  mètre 
carré  de  teirain ,  oà  les  récoltes  ^  quelles  qu'elles 
soient^  puissent  souffrir  du  séjoiur  des  eaux« 
même  après  les  plus  fortes  pluies  de  l'hiver. 

îious  avons  aussi  fait  de  très-grands  pas  vers 
le  nettoiement  du  sol^  ou  la  destruction  des 
planta  nuisibles:  l'année  dernière,  pour  lapre* 
mière   fois,  on  a  pu  se  dispenser   d'employer 
aucun  travail  manuel  pour  le  binage  àes  pommes 
de  terre  :  dans  les  années  précédentes,  lorsque 
la  houe  à  cheval  avait  passé   e^tre  les   lignes, 
les  plantes  nuisibles  étaient  en  trop  grand  nom- 
bre dans  les  lignes  mêmes ,  pour  qu'il  ne  fût  pas 
nécessaire  d'y  passer  avec  la  binette  à  main,  afin 
de   compléter   le  travail^  dès  l'année  dernière, 
cela  a  été   enti^ment  inutile^  et  le  buttage  a 
couvert  et  étouffé  le  très-petit  nombre  de  plantes 
«uisibles  qui  avaient  échappé  à  la  houe  à  che- 
val.  Le  raifort    sauviige   (raphanus  rapha- 
nistrum)  et  la   camomiUe  puante  (anthémis 
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cotula)  ne  sont  cependant  pas  encore  entière- 
ment détruites  5  ce  sont  des  plantes  dont  la  com- 
plète extirpation  exige  un  assez  grand  nombre 
d'années,  surtout  kwpsqu'on  exécute  des  labours 
profonds  qui  ramènent  à  la  surface  le  sol  in- 
férieur qui  contenait-  un  grand  nombre  de  se- 
mence de  ces  plantes^* ces  semences  ont  la  pro- 
priété particulière  de  se  conserver  pendant  un 
très— grand  nombre  d'années ,  et  peut-être  pen- 
dant des  siècles  entiers,  sans  germer'  et  sans 
périr,  lorsqu'elles  se  trouvent  à  l'abri  du  contact 
de  l'air,  soit  à  une  certaine  profondeur  enterre, 
soit  dans  l'intérieur  d'une  motte  qui  ne  laissera 
germer  les  semences  qu'elle  renfemle,  que  lors- 
qu'elle aura  été  brisée  et  émiettée.  Cest  pour  cela 
qu'on  voit  reparaître  ces  plantes  aimuelles  avec 
obstination  pendant  une  longue  suite  d'années , 
sur  un  sol  où  Ton  ne  permet  cependant  pas  qu'il 
en  arrive  aucune  à  maturité.  Au  reste ,  on  n'en 
voit  plus  dans  la  plaine  de  Roville  la  dixième 
partie  de  ce  qu'on  en  voyait  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  et  celles  qui  y  existent  encore  diminuent 
sensiblement  chaque  année ,  et  ne  sont  déjà  plus 
en  quantité  assez  considérable  ppur  nuire  essen- 
1:iellément  aux  récoltes. 

Cest  surtout  dans  k  destruction  du  chien-- 
dent  que  nous  avons  obtenu  le  succès  le  plus 
complet.  Cette  plante ,  si  éminemment  nuisible 
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aux  récoltes,  esl  du  nombre  de  celles  dont  on 
regarde  gâaéralement  Textirpation  connue  pré- 
sentant de  trèsr-grandes  difficultés;  je  ne  crains 
pas  de  dire,  aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  facile  qaè  la  destruction  complète  et  ra- 
dicale du  chiendent,  lorsque  Ton  emploie  les 
moyens  convenables  qui  sont  très -simples,  et 
d'un  succès  très-prompt.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs 
du  procédé  à  l'aide  duquel  j'arrive  à  ce  résultat  5 
comme  ilçst  question  ici  d'un  objet  d'une  très- 
haute  importance,  pour  l'augmentation  des  pro- 
duits dans .  presque  toutes  les  exploitations  agri- 
coles ,  j'y  reviendrai  encore ,  et  j'indiquerai  dans 
un  article  séparé,  avec  de  plus- grands  détails  que 
je. ne. pourrais  le  faire  ici ,  la  méthode  dont  une 
longue  expérience  m'a  démontré  l'infaillibilité. 
Toutes  les  personnes  qui  ont  vu  l'exploitation  de 
Rovillè,  lorsque  j'y  suis  entreront  pu  juger  que 
c'était  bien  là  qu'il  fallait  établir  le  théâtre  des 
expériences  relatives  à  la  destruction  du  chiendent. 
Il  est  difficile  en  efifet  aux  personnes  qui  ne  Font 
pas  vu,  de  sie  former  une  idée  juste  du  degré 
auquel  les  terres  en  étaient  infestées  :  lorsqu'on 
labourait,  on  apercevait  autant  de  chiendent  que 
de  terre  dans  la  bande  que  la  charrue  retournait- 
et  les  racines  entrelacées  paraissaient  s'y  toucher  • 
ce  n'était  pas  dans  quelques  places  particulières 
et  peu  étendues  qu'il  en  étadt  ainsi,  mais  dans  la 
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presque  totalité  des  terres  de  la  plaine  5  dans  une 
des  meilleures  pièces  de. cette  partie,  la  récolte 
de  froment  semé  par  Fancien  fermier ,  et  que  j'ai 
reprise,  d'après  estimation  d'experts,  selon  les 
stipulations  de  mon  bail ,  n'a  pas  produit  deux 
fois  la  semence  5  à  la  moisson ,  les  javelles  étaient 
comme  perdues  dans  les  tiges  de  chiendent  que 
les  moissonneurs  avaient  laissées  de  bout  J'avais 
semé  du  trèfle  au  printemps  de  la  même  année 
sur  une  autre  pièce  de  froment  semé  par  le  fer- 
mier, et  qui  m'avait  paru  un  peu  plus  propre  5 
lorsqu'il  a  été  question  de  rompre  le  trèfle ,  non- 
seulement  je  n'ai  pas  osé  y  sçmer  du  froment ,  mais 
là  terre  était  infestée  de  chiendent  à  tel  point, 
que  je  n^ai  pas  même  cru  pouvoir  y  gemer  de 
l'avoine. 

Aujourd'hui  je  dirais  avec  assurance  qu'il  n'existe 
plus  de  tracçs  de  chiendent  dans  toutes  les  terres 
de  la  plaine ,  s'il  n'y  avait  pas  une  partie  d'environ 
^  hectares,  dans  laquelle  je  n'ai  pas  encore  mis 
de  récolte  sarclée,  et  qui  est  encore ,  à  cause  de 
cela,  fortement  infestée  cette  année.  Partout  ail- 
leurs le  chiendent  a  complètement  disparu,  et  cet 
effet  a  presque  toujours  été  produit'  dans  l'espace 
de  cinq  à  six  mois,  au  moyen  d'une  récolte  sar- 
clée, et  sans  que  j'aie  jamais  fait  enlever,  brûler, 
ou  conduire  hors  des  champs  une  seule  brouettée 
des  racine»  de  cette  plante  :  tout  a  péri  dans  le  sol 
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OÙ  H  avait  vécu ,  et  qui  a  tlé  amendé  par  la  dé- 
composition de  cette  énorme  quantité  de  matière! 


On  conçoit  facilement  qu^en  fumant  tous  Ie9 
.  deux  ans^  conmie  je  le  fais^  les  terfes  de  la  plaine, 
Y  augmentation  de  fécondité  doit  y  être  tVès- 
rapide  5  en  effet ,  on  Fobserve  chaque  année  d'une 
manière  très^remarquable ,  à  la  vigueur  de  vé^ 
gétation    que  prennent  les  récoltes.  La  manière 
la  plus  sûre  d'apprécier   celte  augmentation  dé 
fécondité   serait   d'indiquer  Paùgmentation  pro- 
gressive des  principales  récoltes  y  et  en  particulier 
du  froment.  Malheureusement  les  deux  dernières 
années  ont  été  si  défavorables  pour  la  production 
de  ce  grain,  qu'on  ne  trouverait  dans  cette  recher- 
che gu'iine  base  erronée.  L'année  dernière  (1827), 
en  parlîcttlieryle  froment  pr^entait  à  la  moisson 
toutes  les  apparences  de  laphis  Ijellc  récolte  5  lat 
vigueur  des  tigeç,  la  longueur  et  la  grosseur  des 
épis  faisaient  Tadmiraticm  de  tout  le  monde^  cepen- 
dant le  cent  de  gerbes  qui ,  en  1&24  et  1825,  avait 
produit  dans  la  ferme  6  hectolitres ,  en  a  rendu  à 
peine  3.  Cétait  l'effet  de  la  coulure  qui  a. diminué 
dan^  une  énorme  pf opôfllôil  toutes  es  récoltes  de 
%oment  de  ce  pays.   Oti  ne  doit  donc  considé- 
rer la'  récolte  de  cette  âûûée   que  comme   une 
demi-récolte ,  et  an  ne  pourrait ,  sans  se  tromper 
étrangement,  jugef  *de  la  fécondité  du  sol^  eri 
4^  uvR.  7 
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comparant  ceitte  récolte  à  celle  àe  1823^  qui  a  êié 
extrêmement  favorable  à  la  production  du  froment 
et  de  toutes  les  plantes  hivernales.  Je  vais  cepen- 
dant présenter  cette  comparaison ,  parce  que  je 
n^ai  pas  d^autre  point  de  départ  que  cette  récolte 
qui  avait  ^té  s^aiée  par  le  fermier  sortant^  .€t  qti^ 
j'ai  faite  pour  lui  Tannée  de  mon  entrée  en  joui^ 
sance  du  domaine»  En  prenant  en  considération 
la  différence  des  saisons^  cette  comparaison  pouira 
d^jà  fournir  quelques  données  intéressantes. 

PRODUIT   BRUT 

DIS    EÏCOLTES    HIYEKNALES    £N    l823,  SUR    LU 
DOMAINE  DE  aOYIIXE. 

Froment.............^......^.  4^54q  ^* 

Seigle  •  •  •  é •  •  •  •  135^0 

Escourgeon*.  • 34o 

Epeautre. ......... ....^ 2670 

TOTAi;., > . . .  ."59740 

PRODUIT   BRUT 

DES  RÉGOtTES  HTVEBNÀLES  EN  1827,  SUR  T.t 
MÊME  .DOMAINE. 

Froment. /. 4538o    ». 

Seigle ; 4895 

Epeautre. ^ 586o 

£scoui*geon » 15960 

Colza* ...... .^ ...» 710a 

TOTAL 79^9^ 
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'  Le  produit  en  1827  a  donc  été  de  200  hec- 
Iblitres  5S  litres  plus  fort  qu'en  18235  et  sî  la 
saison  eût  été  semblable  à  celle  de  cette  dernière 
année,  il  n'est  pas  douteux  que  le  produit  n'eût 
été  double  de  celui  de  1823 5  au  reste,  la  hausse 
des  prix,  -efiFet  naturel  de  la  diminution  générale 
de.  la  récolte  produite  par  une  saison  défavô^ 
ra^le,  compensera  cette  différence,  et  la  récolte 
de  1827  produira  certainement  tme  somme  plus 
que  double  de  celle  de  i823. 

Toutes  les  terres  de  la  plaine  peuvent  main-» 
tenant  supporter  du  froment,  et  je  ne  cultive 
plus  de  seigle,  qu'autant  qu'il  m'en  faut  pour 
me  procurer  la  paille  nécessaire  aux  liens  des 
gerbes  des  autres  céréales»  Le  colza  peut  aussi,  dès 
à  présent,  se  cultiver  indifféremment  sur  toutes 
les  terres  de  la  plaine ,  tandis  qu'on  n'aurait  pu  ^ 
il  y  a  quelques  années,  hasarder  cette  récolte^ 
que  dans  quelques-unes  des  parties  les  plus  fertiles. 

On  continuera  encore  pendant  quelques  an- 
nées à  augmenter  ainsi  progressivement  la  fécon- 
dité de  ces  terres ,  jusqu^à  ce  que  l'on  soît  par- 
venu au  point  que  l'on  ne  doil:  pas  dépasser  en 
bonne  agriculture^  celui  où  les  récoltes  de  ce-'. 
réaies  courent  trop  de  risque  de,  se  n^ersef}  à 
cette  époque  on  pourra  reporter  chaque  ^  année 
une  partie  du  fumier  sur  les  '  luzernes  dont  quel-' 
ques-unes  commenceront  probablement  a  faibhV, 
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et  lorsque  le  temps  sera  venu  de  les  rûin^û 
successivement)  le  sol  aura  ainsi  acquis  un  haut 
degré  de  fertilité. 

Depuis  deux  ans  je  me  suis  déterminé  à  ré- 
server particulièrement  le  marnage  pour  l'amé-^ 
lipration  des  taches  graveleuses  qui  occupent  une 
partie  des  terres  de  la  plaine ,  et  dont  Finfertilité 
était  désespérante.  Cest  une  chose  excessivement 
incommode  et  embarrassante  pour  la  direction 
des  cultures,  que  ces  taches  de  formes  irrégu^ 
lières ,  et  d^une  étendue  plus  ou  moins  considé- 
rable, répandues  çà  et  là  dans  toutes  ces  pièces 
5e  terre,  et  où  les  récoltes  se  flétrissent  après 
huit  jours  de  sécheresse  5  le  cultivateur  est  à  peu 
près  assuré  que  telle  récolte  qu'il  va  placer  dans 
cette  pièce,  végétera  misérablement  dans  Pétendue 
des  taches  graveleuses  3  cepa:idant  elles  sont  pla-* 
cées  de  manière  qu'ail  lui  est  impossible  de  1^. 
cultiver  à  part,  ou  même  de  les  laisser  en  friche 
en  cultivant  la  pièce.  J'ai  regardé  comme  d^ùne 
îpaportance  capitale,  d'améliorer  ces  taches  de 
manière  à  les  égaliser  à  peu  près,  Sous  le  .rap- 
port de  la  production,  avec  les  parties  qui  les 
avoisineat,  et  qu'elles  doivent  suivre  dans  le  cours 
des  cultures^  j'y  suis  parvenu  avec  beaucoup  de 
succès ,  au  moyen  de  l'emploi  de  la  marne  ^  ar-r 
gileuse  en  proportion  considérable  :  j'en  couvre 
tout  le  sol   graveleux,  à  Tép^isseur  de  a  ou  3 
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pouces^  ce  qui  change  pour  toujours  la  nature 
du  sol}  ce  mamage  exige  par  hectare -looo  k 
.  1200  voitures,  du  poids  de  6  à  700  kilogrammes 
chacune  ^  c^est  donc  Fobjet  d^une  dépense  fort 
considérable,  et  c^est  plutôt  Topération  dW  pro« 
priétaire  que  celle  d^un  fermier^  cependant  je  n^ai 
pas  cru  devoir  reculer  devant  cette  dépense,  parce 
qu'il  était  fort  important  de  faire  connaître  les  e& 
fets  de  cette  opération  à  tous  les  propriétaires  d» 
terres  situées  dans  la  partie  supérieure  du  val- 
lon de  la  Moselle,  où  ces  taches  gravele^ses  exis- 
tent partout,  et  diminuent  considérablement  la 
valeur  de  la  propriété^  et  où  le  marnage  en  gé^ 
néraâ  est  une'  opération  entièrement  inconnue,  de 
même  (pie  dans  plusieurs  départemens  de  cette 
partie  du  royaume.  Une  asssez  grande  partie  de 
ces  taches  graveleuses  est  déjà  ainsi  marnée;  je 
pense  qu'il  faudrait  encore  ciiiq  ou  six  années 
pour  les  marner  toutes ,  sans  consacrer  à  cette 
opération  des  attelages  pai-ticulîers ,  mais  en  y 
employant ,  comme  je  le  fais ,  ceux  de  la  ferme 
dans  les  momens  perdus  pour  les  travajax  ordi-^ 
paires. 

En  mesurant  Texcavatiôn  que  j'ai  commencée  à 

mon  aiTÎvée  à  Rovillepour  en, extraire  la  marne, 

je  trouve  que  j'en  ai  employé    jusqu'ici  enviroa 

3000  mètres  cubes. 

Pour  doaner  une  idée  de  la  dépense  de  l'opération, 
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je  dirai  que  chaque  cheval  conduisant  6  à  700 
kilogram.  &it  en  moyenne  environ  dix  voyagea 
par  jour;  chaque  voiture,  pour  arrachage,  charge- 
ment,,  conduite   et  main-d'œuvre  pour  l'étendre 
coûte  3o  à  35  c. ,  en  sorte  que  Ae  marnage  d'un 
'hectare  revient  à  environ  4^0  fr.  La  valeur  du 
sol ,  par  PefiFet  de  cette  opération,  augmente  cer- 
tainement d'une  somme  beaucoup  plus  considé- 
rable ,  car  elle  rend  productif  un  terrain  dont  la 
valeur  ne  pouvait  être  auparavant  considérée  que 
comme  négative,  puisque  dans  l'étendue  de  ces 
tâcches  de  gravier,  les  récoltes  ne  payaient  certai- 
nement pas,  année  commune,  les  frais  de  culture, 
d'engrais  et  de  semence.  En  faisant  sur  les  livxes 
de  comptabilité  le  relevé  des  dépenses  de  marnage 
faites  depuis  mon  arrivée  à  Roville  jusqu'à  ce 
four,  je  trouve  qu'elles  se  portent  à  une  somme 
de  1B34  ir,  54  centimes, 

§  HL  Attelages 

Pendant  les  quatre  premières  années  de  mon 
exploitation  j'y  ai  employé  habituellement  qua- 
torze bêtes  de  traits ,  dont  la  moitié  environ  con- 
sistait en  bcmlfs  ;  l'adoption  de  la  charrue  simple 
et  l'usage  des  chariots  attelés  d'un  seul  cheval 
m'avaient  permis  de  diminuer  de  plus  de  moitié  le 
nombre  des  animaux  employés  précédemment 
pour  exploiter  le  même  domaine.  Depuis  que  le 
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nettoiement  progressif  des  terres  ne  rend  plus 
nécessaires  des  cultures  si  multipliées ,  et  surtout 
depuis  que  j^ai  consacré  à  la  luzerne  les  pièces  de  - 
terre  de  la  culture  la  plus  difficile ,  j'ai  pu  réduire 
encore  beaucoup  les  attelages.  Depuis  six  mois, 
je  n'emploie  que  huit  chevaux  à  tous  les  travaux 
de  l'exploitation ,  et  je  pense  que  ce  nombre  sera  *" 
désormais  sufi^sant  pour  tenir  le  travail  bien  au 
courant  dans  une  exploitation  quL  se  compose 
d'environ  200  hectares. 

Je  dois  faire  remarquer  ici'  que  les  attelages  de 
la  fermé  ont  à  faire  face  à  beaucoup  de  travaux 
inconnus  dans  la  culture  ordfnaire,  comme  le 
mamage^  le  bmage  et  buttage  de  beaucoup  de 
récoltes  sarclées ,  et  le  service  de  Ya.  machine  à 
battre^  qui  emploie  quatre  chevaux  pendant  3'o 
ou  '^o  jours  de  l'année.  Ces  attelages  sont  en  outre 
détournés  assez  souvent  de  leur  travail  ordinaire 
pour  les  ftransports  à  Nancy  (huit  lieues  de  dis- 
tance) des  instrumens  de  Ik  fabrique  que  j'expédie 
au-4ehors ,  attendu  que  je  ne  puis  trouver  de  voî— 
tarier  qui  se  charge  de  ce  transport  à  prix  rai- 
sonnable; ce  service  exige  encore  dans  Tannée 
4o  à  5o  journées  de  deux  ou  trofs  chariots.  Je 
suis  forcé,  en  outre,  de  faire  condun-e  foiis  mes 
grains  sur  le  marché  d'£pinal  à  une  distance  de 
neuf  lieues  et  demie  de  poste.  Je  crois  que  les 
huit  chevaux  suffiront  à  tous  ces  tr^yaux  ^  mais  on 
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^conçoit  qu^il  est  question  ici  de  chevaux   bien 
nourris  et  employés  avec  activité, 

Si  j'ai  çupprimé  les  attelages  de  bœufs  ^  on  ne 
jSoit  pas  en  conclure  que  mop  opinioc^  a  changé 
sur  les  avantages  que  pr^entent  ces  animaux  de 
traits  :  les  résultat^  de  la  comptabilité  leur  ont 
toujours  été  favorables  à  Rovillej  mais  les  cir-r 
constances  de  l'exploitation  avaient  changé  :  c^est 
surtout  pour  les  labours  que  les  bœu&  sont  prén 
cieux^  et  je  n'ai  plus^  comme  auti*efois^  des.  labours 
à  exécuter  pendant  toute  Tannée  ^  danç  Fassole-^ 
p[\ent  que  j'ai  adopté  pour  les  terres  de  la  plains  ^ 
la  sole  de  récoltes  sarclées  reçoit  presque  to^jo^l^s 
trois  labours ,  qui  se  donnent  ep  mars ,  ^vril  et 
jnai^  car  Texpérience  Wi\  appris  ^ue  les  labours 
préparatoires  d'automne  ou  d'hiver  $out  plus  sour* 
vent  nuisibles  qu'utiles  dansée  spl^  ensuite  (H) 
n'emploie  plus  guère  la  charrue  qu'en  septembre  et 
octobre ,  après  l'enlèvement  des  récoltes ,  en  sorte 
qu'à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  il  n'^y  a  de 
labours  à  exécuter  dans  la  ferme ,  avec  ce  mode 
de  culture ,  que  pendant  environ  quatre  mois  de 
Pannée.  Les  travaux  des  autres  saisons  consistant 
principalement  en  charois  et  autries  emplois 
auxquels  les  bœufs  sont  moins  propres  que  le^, 
chevaux^  j'ai  dû  me  J^orgieç  exclusivement  4  ce* 
^e^^ier§^ 
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§  IV,  Troupeau  de  mérinos. 

Le  troupeau  de  rétablissement  se  compose  au- 
jourd'hui de  885  têtes,  dans  lesquelles  on  compte 
270  agneaux*  La  ferme,  dans  son  état  actuel  y 
pourrait  en  nouirir  un  beaucoup  plus  grand 
nombre,  et  je  porterais  probablement  le  troupeau 
à  2000  têtes  dans  quelques  années,  si  je  n'étais 
embarrassé  pour  le  local  nécessaire  pour  les  lo- 
ger. La  bergerie ,  qui  est  fort  vaste ,  est  entière- 
ment pleine,  et  il  ne  paraît  pas  que  le  pro^ 
priétaire  du  domaine  soit  disposé  à  entrer  en 
arrangement  pour  la  construction  d'une  seconde 
bergerie^  cependant,  ne  possédant  que  comme 
fermier,  il  serait  trop  onéreux  de  la  construire 
entièrement  aux  frais  de  rétablissement.  Cette 
drconstance  s'opposera  probablement  à  Faccrois- 
sement  ultérieur  du  troupeau,  malgré  les  avan— 
tages  éviden$  qui  en  résulteraient  pour  l'exploi- 
tation. Quoique  le  prix  des  laines  soit  peu  élevé , 
cette  branche  est  toujours  celle  qui  donne  le 
produit  le  plus  clair  et  le  plus  considérable. 

Depuis  deux  ans,  nous  avons  encore  fait  de 
très-grands  pas  vers  le  perfectionnement  des  toi- 
sons de  ce  troupeau,  et  je  pense  que  le  moment 
n^estpas  trè&-éloîgné,oii  il  pourra  rivaliser  avec 
les  troupeaux  les  plus  renommés  pour  la  finesse 
4çs  toisQps.  Les  [personnes  qui  ont  lu  la  3®  li-r- 
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vraison  des  Annales^  se  rappelleront  peut-être 
que  je  divise  le  troupeau  en  trois  classes,  sous 
le  rapport  de  la  finesse  de  la  laine  5  le  nombre 
des  bêtes  superfines  s'accroîssant  chaque  année 
d^une  manière  remarquable ,  j'ai  dû  faire ,  dans 
la  première  classe,  une  subdivision  sous  le  titre 
S  élite  y  en  sorte  qu^il  se  trouve  aujourd'hui  réel- 
lement quatre  classes.  Dans  la  classification  qui 
Vient  d'être  faite  du  troupeau,  sans  y  comprendre 
les  agneaux ,  qu'on  ne  peut  classer  qu'a  leur 
deuxième  tonte,  il  se  distribue  ainsi  qu'il  suit  ,^ 
sous  le  rapport  de  la  finesse  des  toisoQS» 

74  Élite. 
i8i  Première  classe» 
ayo  Deuxième  classe. 

90  Troisième  classe. 

Dans  les  dassifications  que  nous  faisons  à  cha- 
que tonte,  on  remarque  de  la  manière  la  plus 
frappante,  d'année  en  année,  le  progrès  de  l'a- 
mélioration ,  par  le  nombre  proportionnel  toujours 
croissant  des  bêtes  d'élite  et  de  première  classe,: 
qui  se  trouvent  parmi  les  antenoiSj  c'est-à-dire 
les  agneaux  de  l'avant  dernier  agnelage.  Cest  le 
résultat  nécessaire  de  la  scrupuleuse  attention 
avpc  laquelle  se  fait  le  choix  des  béliers  de  monte , 
toujours  parmi  les  bêtes  les  plus  fines ,  et  de  la 
finesse  la  plus   égale    sur  toutes  les  parties  du 
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corpSt  Cependant,  conformément  aux  idées  que 
je  me  suis  faites  sur  Famélioration  des  bêtes  à 
laine,  et  que  j^ai  exposées  succinctement  dans  la 
dernière  livraison  des  Annales ,  je  fais  toujours 
marcher  de  front ,  dans  l'appréciation  de  la  va- 
leur réelle  d'un  bélier ,  le  poids  de  la  toison  com- 
paré à  celui  du  corps  de  Fanimal  ^  avec  le  degré 
de  finesse  de  cette  toison.  Il  m'est  arrivé,  l'année 
dernière,  de  trouver  parmi  les  béliers  un  ani- 
mal extrêmement  distingué  pour  la  finesse  et 
l'égalité  de  sa  toison  ;  c'jétait  certainement ,  sous 
ce  rapport,  le  plus  beau  de  tous  les  béliers  du 
troupeau^  mais  le  poids  de  sa  toison  était  un 
peu  faible,  et  je  n'ai  pas  hésité  à  l'écarter  de 
la  monte.  J'espère ,  par  cette  marche ,  arriver  à 
généraliser  la  haute  finesse  dans  tout  le  troupeau, 
sans  faire  de  sacrifice  sur  le  poids  des  toisons , 
ce  qui  est  d'une  trè&-haute  importance  pour  le 
produit  net 

%y^  Accroissement  dépopulation.  Produit  brut. 

Indépendamment  des  profits  qui  peuvent  ré- 
sulter pour  les  cultivateurs,  des  améliorations 
dans  les  procédés  de  l'art,  il  est  un  point  de 
vue  sous  lequel  il  est  fort  important  de  considérer 
ces  améliorations^  c'est  celui  qui  se  rapporte  à 
l'influence  qu'elles  doivent  exercer  sur  la  richesse 
générale ,  sur  la  prospérité  et  la  force  des  étatsw 
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Supposons  une  nation  où  Tagriculture  crée  an-^ 
nuellement  pour  la  valeur  d'un  milliard  de  pro- 
duits bruts  ^  il  est  facile  de  conceTOÎr  que  si ,  par 
des  perfectîonnemens  dans  la  culture  de  la  terré  ^ 
on  parvient  à  en  produire  pour  deux  milliards , 
et  si ,  au  moyen  de  Faisance  que  procurent  à  la 
population  ouvrière,  des  travaux  agricoles  plus 
4liultipliés ,  nécessaires  à  cette  augmentation  de 
produit,  la  population  prend  un  accroissement 
correspondant,  et  se  trouve  en  état  de  consom- 
mer et  de  payer  cette  quantité  double  de  pro- 
duit, la  force,  là  puissance  et  la  richesse  pu- 
blique de  cette  natioâ  sont  réellement  doublées  5 
cl  cet  effet  aura  lieu,  quand  même  les  cultiva-^ 
leurs  ne  feraient  pas  des  bénéfices  plus  élevés 
que  sous  Pancien  système  de  culture,  car  ce 
sont  ici  deux  résultats  ^tièrement  indépendans. 
Fun  de  Fautre. 

J'espère  que  la  ferme  de  Roville  pourra,  par 
la  suite,  fournir  des  données  positives  sur  les  ac-^ 
croissemens  de  produits  bruts  et  de  population , 
que  Fon  peut  attendre  des  améliorations  de  Fagri— 
culture  :  il  ne  s'agira  que  de  généraliser  pai;  la 
pensée ,  à  toutes  les  communes  du  Royaume  , 
les  résultats  fournis  par  Fobservatîon ,  pour  Fa- 
mélioratioii  d'un  seul  domaine.  Il  est  dans  la  na- 
ture des  choses  que  les  eflFets  de  ce  genre  exigent 
un  espace  de  temps  assez   long  pour  se  manw 
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lester^  et  Pon  trouvera  peut-être  que  rétablisse', 
ment  de  la  ferme  de  Roville  est  eàcot^  bien 
récent  pour  que  fose  déjà  en  considérer  les  ré-^ 
sultats  sous  ce  apport  Cependant  il  me  semble 
que  les  faits  que  je  puis  faire  connaître  dès  au- 
jourd'hui peuvent  déjà  présenter  quelque  intérêt, 
et  fournir  des  données  assez  positives  sur  ce 
qu^on  a  jdroit  d'attendre  dans  un  avenir  peu 
éloigné. 

L'augmentation  d^aisance  et  de  population  dan^i 
la  commune  de  Roville  est  un  fait  qui  frappe 
les  yeux  les  moins  attentifs^  parmi  les  habitans  du 
/pays  :  on  voit  chaque  année  s^  élever  de  nou- 
velles habitations  3  les  anciennes  s'agrandissent. 
se  réparent  et  prennent  extérieurement  et  inté- 
rieurement cet  ^  air  de  propreté  qui  annonce 
toujours  J'aisance*  parmi  les  habitans  des  cam-- 
pagnes^  les  loyers  sont  extrêmement  chers  et 
rares^  et  loi*squ'il  arrive  qu'une  famille  est  forcée 
par  quelque  cause  que  ce  soit  de  quitter  le  lo- 
gement qu'elle  occupait,  elle  éprouve  les  plus 
grandes  difficultés  pour  s'en  procm-er  un  autre. 
On  concevra  Êicilement  l'aiaanee  qui  s'est  ré^ 
pandue  dans  une  population  où  les  deux  sexed 
$otkt  également  laborieux,  lorsqu'on  saura  que 
Pex:{Joitation  du  domaine  emploie  annuellement. 
ta  salaires  pour  les  manouvrîers ,  valets  et  em- 
ployés de  la  ferme  une  somme  de  loooo  fr.  en- 
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viron,  L^aagmentation  d^aisance  a  cependant  én^ 
core  ici  sa  source  dans  Fexistence  des  branches 
de  Fiétablissement  indépendantes  de  Texploitation 
agricole,  c^est-à-dire  dans  l'existence  de  Fins— 
titut  et  de  la  fabrique  d'instnunens  aratoires.: 
les  âèvesde  Finstitut  versent  annuellement,  dans 
la  commune,  une  certaine  somme  pour  leur 
logement  et  leur  nourriture,  et  il  en  est  de 
même  des  maréchaux  et  autres  ouvriers,  pres- 
que tous  étrangers,  employés  dans  la  fabrique. 
Mais  les  dépenses?  de  ce  genre  contribuent  beau- 
coup moins,  que  les  salaires  de  main^'opuvre, 
à  Faugmentation  de  la  population ,  parce  qu'elles 
tournent  seulement  au  profit  de  3  ou  4  familles 
qui, prennent  des  pensionnaires,  tandis  qu'il  n'y 
a  à  Roville  qu'un  très-petit  nombre  de  ménages 
qui  ne  prennent  directement  une  part  plus  ou 
moins  considérable  dans  les  sommes  que  la  fermé 
paie  potu*  salaire  de  main-d'œuvre.  D'un  autre 
côté,  les  habitans  de  Roville  ne  profitent  pas. 
^euls  du  bénéfice  de  la  main-d'œuvre  dans  la 
ferme ,  car  la  population  n'est  pas  assez  nombreuse 
pour  que  je  ne  sois  pas  forcé  de  prendre  dans  le^ 
communes  voisines  une  bonne  partie  des  ouvriers 
que  j'emploie^  cette  perte  pour  la  commune  peut 
bien  compenser  les  bénéfices  qu'elle  trouve  dans 
tes  branches  accessoires  de  Fétablissement;  en 
sorte  qu'on  peut  considérer  Faugmentation  ob-* 
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servée  dans  la  population^  comme  étant  pure- 
me^t  le  résultat  de  Faisance  occasionnée  par 
Vaugmentation  des  travaux  qu'exige  Fexploitation 
agricole  ^  c'est-à-dire  que  la  portion  des  salaires 
qui  se  distribue  dans  les  j:ommunes  voisines^  y 
produit  une  augmentation  de  population  corres- 
pondant à  celle  que  Ton  pourrait  supposer  être^ 
à  Roville  même,  le  résultat  de  la  présence  de 
Tinstitut  et  de  la  fabrique  d^instrumens.  En  ad- 
mettant cette  compensMion  je  crois  rester  au- 
dessous  de  la  vérité,  ef  je  suis  bien  convaincu 
que  si  la  conMnune  de  Roville  avait  une  popu- 
lation suffisante  pour  fournir  à  tous  les  travaux 
de  main-d^œuvre  de  la  ferme,  Faugmentation  pro^ 
pordonnelle  de  population  y  serait  encore  plus 
forte  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui,  en  supposant 
qu'il  n'y  existât  que  l'exploitation  agricole  j  car 
rien  n'agit  plus  efficacement  pour  Faccroissement 
de  la  population,  qu'un  travail  constant  réguliè- 
rement salarié ,  qui  devient  pour  chaque  famille 
une  source  d'aisance ,  en  proportion  du  nombre 
des  individus  qui  la  composent,  en  sorte  que, 
loin,  de  trouver  une  charge  onéreuse  dans  Iç 
nombre  de  ses  enfans,  Fhabitant  laborieux  n'y 
voit  que   la  certitude  de  Faisance  fiiture  de  sa 

famille. 

D'après  le  recensement  administratif,  la  popu^ 
lotion  de  Roville  se  composait  en  1821  de  228 
individus,  formant  46  feux  ou  ménages. 
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Pendant  le  cours  de  Tannée  1827  et  des  ^ 
premiers  mois  1828,  le  mouvement  de  la  popu- 
lation a  été  comme  il  suit,  diaprés  le  relevé  fait 
$ur  les  registres  de  Fétat  civil  : 

Naissances  12^  4écès  4?  mariages  6* 

Une  telle  augmentation  proportionnelle  de 
population,  un  tel  rapport  entre  les  naissances, 
les  décès  et  les  mariages,  sera  sans  doute  con- 
sidère comme  un  fait  presque  sans  exemple  5 
mais  comme  il  pourrait  être  influencé  par  quel- 
que circonstance  particulière ,  pendant  un  espace 
de  temps  aussi  court,  je  préfère  prendre  pour 
base  la  moyenne  des  six  dernières  années  un 
quart  depuis  le  i^^  janvier  1822  jusqu'au  1*^ 
avril  1828.  Le  mouvement  de  la  population  dans 
cet  intervalle  de  temps  nous  donne  : 

Naissances  6i  ,  décès  35,  * 

ou  par  an ,  sur  une  population  de  228  individus  r 

Naissances  9,76,  décès  5,6o, 
excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès  ^ 
4,165  ce  qui  présente  pour  100  individus  une 
augmentation  de  population  annuelle  de  1,825 
tandis  que  d'après  M.  Dupin^  dans  la  population 
totale  de  la  France ,  Faugmentation  annuelle  pour 
100  individus  n'est  que  de  0,66;  l'accroissement 
de  population  est  donc  trois  fois  plus  rapide  à 
Roville  que  dans  la  moyenne  du  royaiime. 

Si  les  aiêmes  '  causes  d^augmentation   qui  se 
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rtBticontrent  à  Rovîlle ,  agissaient  sur  toute  la 
iFractee,  ta  population  totale  du  royaume,  eu 
suivant  la  même  progression  que  nous  trouvons 
pour  celle  de  Roville,  pendant  les  six  dernières 
années ,  serait  doublée  dans  Pespace  de  4©  ans 
enviili3n,  c'est-à**4ire  que  le  royaume  compterait 
plus  de  60  millions  d^habrtans  en  1862. 

Je  passe  au  produit  brut  du  domaine,  et  je 
vais  cherchei'  à^  en  établir  le  rapport  avec  le  pro^ 
duît  de  la  même  ferme,  ou  d^une  ferme  sem^ 
blable,  située  dans  les  méme$  circonstances ,  tuaia 
qui  serait  Cultivée  d'après  la  méliiode  de  Tasso- 
lement  triennal,  encore  presque  exclusivement 
Usité  dans  le  pays»  Nous  pouvons  arriver  à  une 
évaluation  approximative  assez  exacte  du  produit 
brat   du   domaine   cultivé  diaprés    Tassolement 
triennal,  par  son  rapport  avec  le  loyer  oufer*^ 
mage  -.  si  les  deux  propriétaires  des  terres  qui 
composent  le  domaine   de  Roville   les   eussent 
réunies  pour  les  louer  à  un  fermier  ordinaire  dans 
Fétal  où  eHes  étaient  à  l'époque  de  la  fondation 
de  rétablissement ,  je  ne  pense  pas  qu'ail  se  (àt 
trouvé  un  bomme  assez  b^rdi  pour   en  offrô" 
6000  fr.  de  fermage  annuel  pour  un  bail  de  g 
ans^  le  plus  long  de  ceux  qui  sont  ea  usage  dans 
le  pays  ,  et  je  suis  bien  assuré  que  le  fermier  qui 
Teut  pris  k  ee  taux  y  aurait  lait    de  mauvaises 
affaires^  il  n'y  aurait  pas  d^bésUatiou  sur  cette 
4«  tiTïi.  8 
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question,  rf'4'on  consultait  à  cet  égard  tous  les  cul- 
tivatews  des  environs.  0|i  évalue  communément  le 
jproduit  brut  dWe  ferme* au  triple  du  fermage.;  et 
Ton  dit^  un  tiers  des  produits  doit  payer  les  frais 
de  culture ,  un  autre  tiers  le  loyer  dû  au  proprié- 
taire, et  le  troisième  forme  le  bénéfice  du  fermier. 
Je  suis  loin  de  regarder  cette  proportion  comme 
exacte  y  et  je  suis  bien  assuré  qu^en  général  le 
pauvre  fermier,  est,  bien  éloigné  de  trouver  ua 
bénéfice  annuel  égal  au  loyer  qu^il  paie  au  pro- 
priétaire; je  crois  que  ce  loyer  forme  presque 
partout  plus  du  tiers  du  produit  brut;  cependant 
je  regarderai  cette  proportion  cqmme  exacte,  et 
j^établirai  ainsi  à  1 800Q  fie  le  produit  brut  de  cette 
ferme. 

On  peut  aussi  résoudre  la  même  question  avec 
assez  d'exactitude  par  Pévaluation  directe  des  pro- 
duits de  chaque  espèce,  qui  sont  en  tiès- petit 
nombre  dans  Fassolement  triennal  :  dans  une 
ferme  de  cette  étendue ,  et  avec  le  degré  de  fer- 
tilité que  possédaient  les  terres  en  1822 ,  on  ne 
pourrait  pas  évaluer  le  produit  moyen  annuel  des 
grains  plus  haut  que  je  le  fais  cî^essous.  . 
Froment,  5oo  hectolires  au  prix  moyen  de  14  fr. 

l'hectolitre. 7000  ^ 

Avoine,  700  hectolitres  à  5  fr 35oo 

Total. loSoo 

11  est  vrai  que  dans  quelqu)ss-unes  des  meil- 
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lentes  terres ,  le  fermier  eut  remplacé  l'avoiiie  pat 
de  Forge,  dont  le  prix  est  un  peu  plus  élevé* 
mais  aussi  une  plus  grande  proportion  de  fro^ 
ment  eut  été  l'emplacée  par  du  seigle  ^  eu  sortô 
qu'il  y  a  à  peu  près  compensation. 
•  Si  Ton  ajoute  atix    io5oo  fr.  qui  folitiient  lé 
produit  brut  des  grains ,  2  ou  3odo  fr.  au  pltta 
que  lé  fermier  eut  pu  tirer  de  son  bétail  ^  notis 
trouverons  i3ooo  fn  eiivirdn   pour    le  montant 
du  produit  brut  total  de  cette  fertne,  et  je  re- 
garde cette   évaluations  comme  approchant  plus 
de  la  vérité  que  la  première^  si  nous  voulons 
les  prendre  toutes   les  deux   en  considération^ 
nous  dirons  que  le  produit  brut  dé  ce  domaine^ 
cultivé  selon  la  méthode  d'assolement  trienùal^ 
roulerait  entré  i3  et  18000  francs. 

Voici  maintenant  l'indic^ation  du  procliiit  brut 
du  domaine  de  Roville,  pour  Tannée  18^6^ 
dont  les  comptes  ont  été  dos  lé  1*'  juillet  18^75 
je  dois  commenéer  par  donner  quelques  explica- 
tions sur  le  tableau  qu'on  va  lire  î  1°  On  conçoit 
pourquoi  je  n'ai  porté  ici  aucun  dés  produits  eii 
fourrage  ,  ni  la  valeur  de  la  paille  dès  graîhsj 
ées. produits  ayant  été  consommés  par  les  bes- 
tiaux, on  ne  pourrait  les  faire  entrer  dans  le 
produit  brut,  sans  former  un  double  emploi  avec 
le  produit  des  bestiaux  qui  y  figurent.  2^  Les 
pommes   de  terre   ont  été  consommées   par  U 
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distillerie;  mais  je  n^ai  pas  cru  devoir  porter  ici 
le  produit  brut  de  la  distillerie,  qui  aurait  été 
trois  fois  plus  considérable  que  la  valeur  des 
pximmes  de  terre,  parce  que  c^est  une  branche 
indépendante  de  Texploitation  agricole  propre:^ 
ment  dite,  qui  consomme  du  combustible ^  et 
qai  entraine,  des  frais  assez  considérables.  Les 
pommes  de  terre  sont  comptées  s^u  prix  de  i  fr« 
le  tandeïin^  mesure  du  pays  qui  pèse  4^ 
kilogrammes,  et  il  a  été  déduit  un  tiers  du  pro-* 
duit  total  des  pommes  de  ten*e,  pour  repré^ 
senter  la  portion  qui  a  tourné  au  profit  du 
bétail,  par  la  consommation  des  résidus  de  la 
distillerie.  3^  Le  croit  du  troupeau  de  mérinos  ^ 
est  évalué  à  raison  de  3o  fr.  par  tête  :  si  Tout 
considère  que  cette  évaluation  est  faite  au  i*' 
ji}illet,  époque  où  la  réforme  est  effectuée,  et 
où  le  troupeau  ne  contient  plus  que  des  bêtes  dé 
choix  et  bien  saines ,  on  trouvera  sans  doute  que 
ce  prix  est  porté  très-bas,  dans  urn  troupeau 
arrivé  déjà  à  un  haut  degré  de  finesse.  4**  Le 
produit  des  bœu&  à  Tengrais  est  Fexcédant  du 
prix  de  vente  sur  le  prix  d^achat,  déduction  faite 
du  prix  des  tourteaux  qu^ils  ont  consommés  et 
^nt  ont  été  acheté»  hors  de  la  ferme# 
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^TABLEAU  DU  PRODUIT  BRUT 

DE  LÀ  FERME  DE  EOVULE  EN  1826,  D'aPRES  LE 
RELETE  FAIT  SUR  LES  LIVRES  DE  COMPTABI-* 
LTrf,  AU    X*'  JUILLET    1827, 

Blé,. .,.•,..... 4 ..•....•     7076^  87« 

Betteraves  porte-graines  ••«••<.••,     1 185  la 

Bergerie  •  •  •  «  • é  •••••«•••  •   10216  1 1 

Blés  de  printemps.  .^^  ••••...•,       4^3  4^ 

Épeautre  de  printemps «       161  gS 

Épeautre  d^automne ••••.«       749  71 

rêves*. .^.  •       784  4? 

Gaude  de  printemps. «      688  65 

Houblonnière. . .  ^ .  • «       i^iZ  25 

Lin.  ....«••........ •     1127  35 

Maïs ....*.• •     xa43  i4 

Pois. /-^--v- •        37  45 

Pommes  de  terre 479^  » 

Ray— grass  pour  graine  et  autres  se* 

menées  pour  pâturage. ........       377  10 

Escourgeon*.  ..•......•  ^ •  20i3  3o 

Seigle i 1089  77 

Sarrasin.. •       327  53 

Trèfle  incarnat  pour  graine. ....       248  > 
Bœufe  à  Tengrais,  (différence  du  prix 

de  vente  au  prix  d'achat  )i  ^-^v  *     i568  .  84 

Cpchons ...  * -* 479  ^o 


Total. 3S007    5i- 


Digitized  by 


Googk 


JUa  SITUATION 

On  volt  que  les  améliorations  introduites  dans 
la  kïm%,  de  Roville,  et  le  changement  du  sys-* 
ième  de  culture ,  en  ont  porté  le  produit  brut 
ii  peu  près  au  double  de  celui  qu'en  tirerait  un 
fermier  cultivant  à  la  manière  ordinaire.  Et  il 
faut  considérer  que  ce  compte  n'est  pas  celui 
4^une  ^nnée  où,  les  chances  des  saisons  auraient 
favorisé  la  production  dWe  manière  particulière  j 
au  contraire,  Tannée  1826  s'est  fait  remarquer, 
ainsi  que  celle  qui  Fa  suivie,  par  une  sécheresse 
opiniâtre  qui  9  exercé  une  influence  très-défavo- 
rable sur  presque  tous  les  produits  agricoles, 
principalement  sur  le  sol  éminemment  brûlant 
de  la  plaine  de  la  Moselle.  Le  froment ,,  en  par^ 
4iculier,  n'a  donné  qu'une  demi— récolte ,  et  ce- 
jpendant  le  prix  de  cette  denrée  ne  s'est  pas 
«levé  à  proportion  du  déficit  dans  la  récolte 
du  pays ,  parce  qu'il  restait  un  excédant  con-^ 
çidérable  des.récohes  précédentes:  le  froment  de 
cette  récolte  de  la  ferme  n'a  été  vendu  qu'au 
terme  moyen  de  r5  fr.  80  cent  l'hectolitre. 

Au  reste,  l'accroissement  du  produit  brut  du 
domaine  de  Roville  est  encore  loin  d'avoir  at- 
teint son  terme  5  et  je  suis  bien  assuré  qu'avant 
j>eti  d'années  ce  produit  brut  dépassera  5oooo  fr. 
en  terme  moyen* 

Si  nous  rapprochons  cette  augmentation  du 
produit  brut^  résuhat  certain  de  l'adoption  d'un 
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bon  système  de  culture^  de  raccro^ement  de 
population  qui  est  néeessairemehf  ttn  dçs  autres 
effets  de  la  même  cause  ^  nous  concevrons  avec 
quelle  rapidité  les  améliorations  de  Fart  agricole 
peuvent  accroître  les  richesses  et  la  puissance 
d'une  nation. 

CHAPITRE  II. 

FAEELQUE  d'INSTEUMEKS  ABATOIRES*^ 


Le  succès  de  cette  petite  manufacture  continue 
de  s'accroître  de  jour  en  jour,  et  les  demandes  se 
multiplient  à  mesure  que  Ton  expédie  un  plus 
grand  nombre  d'instrumens.  Cest  là  l'effet  de  la 
tendance  très-marquée  qui  se  manifeste  aujour- 
d'hui vers  les  perfectioniiemens  de  l'agriculture; 
IJ  est  trè^remarquable  que  c'est  des  parties  du 
royaume  oii  Tart  agricole  est  le  plus  arriéré  que 
vient  le  plus  grand  nombre  de  demandes^  j'en 
reçois  très-peu  de  la  Brie ,  de  la  Bea^ce ,  de  la 
Flandre  et  de  l'Alsace^  beaucoup,  au  contraire, 
des  parties  centrales  et  méridionales  du  royaume, 
de  la  Vendée,  de  l'Aveyron,  etc.  5  sur  plusieurs 
de  ces  points,  l'emploi  des  înstrumens  perfec- 
tionnés d'agriculture  est  déjà  bien  établi ,  et  on  les 
construit  avec  succès  sur  les  lieux ,  circonstance 
indispensable  à  leur  entière  naturalisation,  à  cause 
de  la  grande  distante  qui  élève  beaucoup  trop  les 
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fraU  de  transport ,  pottr  qu'il  $oit  possible  de  faîri^ 
venir  constamment  les  instrmnens  de  Rovitla, 
D'après  TélaQ  que  je  remarque  aujourd'hui  che^ 
un  grand  nombre  de  propriétaires  des  parties  les 
plus. mal  cultivées  du  royaume^  vers  les  amélio^ 
rations  de  Fart ,  il  m'est  facile  de  présager  que , 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  plusieurs  de  ces  can-> 
tons  dépasseront  ceux  qui ,  fiers  aujourd'hui  des 
pratiques  moins  mauvaises  ou  des  instrumen& 
moins  imparfaits  qui  y  sopt  en  usage  depuis  long-^ 
temps  ^  dédaignent  le$  peifeçtiopnemeos  q^e  l'art 
a  reçu  de  qos,  JQWS^ 

La  fabrique  de  Rovillç  emploie  habituelleoient 
aujourd'hui  sept  à  huit  maréchaux  et  cinq  ou  sij^ 
ouvriers  en  bois.^  Iç  local  très -restreint  qu'elle 
oc^pe  ne  permettrait  pa$  que  l'on  y  en  employl^ 
davjuitage.  J'ai  établi  un  numérotage  des  gros 
instrumens,  qui  indique  à  chaque  momait  le 
nombre  de  ceux  qui  y  ont  été  confectionti^^  ce 
<iom|)re  s'élève  aujourd'hui  à  1 7^0^ 

CHAPITRi;  III. 

INSTITUT   AGRICOLE^ 


DÈS  que  j'ai  conçu  le  plan  d'une  ferme  exem^ 
plaire^  j'ai  senti  qu'au   nombre  des  moyens  de 
propager  l'instruction  qui  devait  en  résulter  pour  ' 
les  propriétaires  et  les  cultivateurs ,  je  devais  pla- 
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cer  en  ^reimère  ligne  un  institut  agricole^  où 
un  cerUin  nombre  d^élèyes  pourraient  venir  puiser 
rinBtrûctien,  eut  observant  les  réstiltats  que  Fou 
obtiendrait  dans  Texploitation  rurale^  Mais  j^ai 
bien  senti^  dW  autre  côté  y  combien  il  me  s^ 
raît  dijKcile,  avec  \^  moyens  que  f avais  à  ma 
dispositton  ^  d^établir  cet  institut  sur  les  basés 
les  plus  convenables ,  et  de  manière  qu^un  nom«- 
bre  iw  peu  considérable  d^indîvidus  pût  parii-*- 
dper  aux  avantages  de  ^^instruction  agricole.  Ma 
conscienOie  me  dit  que  j^ai  fait  &  cet  égard  tout 
ce  quMl  m^a  été  possible  de  faire  ^  cependant  oh 
jugera  certainement  que  j'ai  fait  bien  peu^  relati*^ 
vement  au  bien  qùMl  y  aurait  à  produire  par  le 
moyen  d\m  institut  agricole  fondé  sur  des  basea 
plus  étendues»  Il  me  semble  utile  de  présenter 
ici  une  idée  de  la  marche  qu'il  m'a  paru  convc*^ 
nable  d'adopter  relativement  à'  Tinstruction  des 
élèves,  dans  le  but  de  former  à  Hoville  des 
hommes  familiarisé^  avec  la  pratiijue  comme  avec 
la  théorie  de  Fart  agrieole^ 

I^es  bons  livres  d'agriculture  abondent^  lea 
vrais  principes  de  cet  art  y  sont  posés, et  dé^ 
veloppés,  ces  livres  sont  entre  les  mains  d^one 
multitude  de  personnes,  et  en  particulier  des 
propriétaires  '  de  domaines  ruraux  qui  ont  voulu 
en  entreprendre  Pamélioratîon.  Comment  se  fait-il 
que  c^  liwes  aient  fi»mé  jusqu'ici  un  si  petit 
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noipbre  de  véritables  agriculteurs ,  que  des  fautes 
et  des  revers   aient  signalé   si  souvent  les  ten- 
tatives de  cette  espèce?  Cest  qu'il  y  a,  dans  la 
pratique  de  Fagriculture  ^  quelque  diose  qui  ne 
peut  pas  s'apprendre  dans  les  livres  ^  et  quelque 
chose  de  tellement  important  pour  le  succès ,  que 
rhomme  qui  n'a  pu  puiser  ^  que  dans  ses  lec- 
tures, les  connaissances  dont  il  veut  faire  usage^ 
éprouve  inévitablement  des  difficultés  contre  les- 
quelles  il  n'est  donné  qu'à  un  petit  nombre  de 
personnes  de  lutter  avec  succès  :  on  débute  par 
des  £8LUtes ,  parce  que,  connaissant  bien  les  prin- 
cipes, on  n'est  pas  £Hniliarisé  avec  l'application^ 
le  dégoût  survient  bientôt,  et  l'on  abandonne 
.une  entreprise  dont  le  succès  eut  souvent   été 
inËdUible,  si  celui  qui  s'y  livre    eût   seulement 
possédé ,  en  commençant ,  les  connaissances  pra- 
tiques qu'il  a  eu  l'occasion  d'acquérir  paadant  le 
cours  de  sa  malheureuse  expérience. 

Je  puis  comparer  le  cultivateur  qui  n'iest  riche 
que  de  connaissances  puisées  dans  les  livres,  à 
lin  homme  qui  aurait  fait  d'excellentes  âudes 
médicales  dans  des  cours  publics,  mais  qui  n'au- 
rait jamais  fait ,  sur  le  corps  humain ,  Fapplica^- 
tion  des  principes  de  l'art  :  quel  embarras  poiu*  lui, 
la  première  fois  qu'il  se  trouvera  près  du  lit  d'un 
malade!  Pour  le  cultivateur,  une  multitude-de 
questions  qui  se  présentent    tous  les  jouis    ne 
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peavent  être  résolues  pour  ainsi  dire  qu'empyri*^ 
quement^  par  le  tact  que  Ton  acquiert'  à  la  suite 
de  longues    observations  de  pratique:  le  sol  jde 
ce  champ  convient-*il  à  telle  espèce  de  récolte? 
JDans  Pétat  où  est  aujourd'hui  la  terre  ^  est-elfe 
hien  préparée  pour  cette  récolte^  est--elle  sufiGr- 
samment  ameublie,  dans  un  état  de  sécheresse 
ou  d'hunndité  convenable  pour  Fensemencement 
ou  la  plantation  P  Combien  de  temps  et  combien 
Àe  cultures  lui  &udra<^t^il  encore  pour  Tamener 
au  point  convenable  P    Quel   genre  de   culture 
faut-il  lui  donner  et  dans  quel  ordre  ?  Un  laboiu* 
ou  un  hersage  y  aujourd'hui  par  la  sécheresse.^ 
produira*-i-t-"il  un  meilleur  effet  que  dans,  huit 
)ours  après  une  pluie  f  je  pourrais  couvrir  vingt 
pages  de  questions  du  même  genre,  que  chaque 
jour  de  raimée  ramène  à  Tezamen  de  Thomme 
qui  dirige  uneexploitaticm  rurale,  et  sur  lesquelles 
il  est  iinpossible  qu'il  ne  se  détermine  pas  à  peu 
près  au  hasard ,  s'il  ne  s'est  pas  livré  à  de  longues 
observations  de  pratique.   Pour  chacune  de  ces 
questions ,  et  pour  chaque  instant  où  l'on  pmit 
la  poser,  la  solution  sera  entièrement  différente 
relativement  à  tel  champ  qu'à  tel  auti*e,  située 
cent  pas  de  distance ,  parce  que  ces  deux  champs 
diffèrent,  soit  par  la  nature  du  sol,  soit  par  la 
situation,  soit  par  les   cultures   antérieures;   et 
cependant    le  succès  de   la  récolte  dépend  en 
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très-grande  partie  de  la  solution  que  la  sag^acîté 
du  cultivateur  hii  suggérera  pour  chacune  de  ces 
questions  ;  et  comme  en  définitif,  le  succès  d^une 
entreprise  agricole  se  compose  de  celui  de  toutes 
les  récoltes  en  particulier,  oh  peut  juger  ce  que 
peuvent  être  les  résultats;  d^ne  entreprise  formée 
et  dirigée  par  un  homme  qui  a  bien  étudié  tes 
principes,  mais  qai  est  demeura  étranger  à  leitt' 
application  sur  le  terrain. 

Ce  n^est  pas  seulement  dans  l'exécution  des; 
détails,  que  ce  débutant  éprouvera  des  hésitatiotis 
et  des  embarras  de  tous  les  instans ,  et  commet-^ 
tra  souvent  les  fautes  les  plus  funestes  :  il  est 
aussi,  dans  Fàdministration  d^tute  £»ine,  des 
points  d'une  très-haiite  importance,  et  Sur  les^ 
quels  il  est  imposable  de  se  faire  des  idées  justes^ 
et  applicables  à  la  pratique,  lorsqa^on  n^a  pas 
observé  pendant  long-tempsi ,  dans  une  exploita-^ 
tîon  en  activité,  Tapplication  des  connaissances 
générales  que  l'on  a  puis^  dans  les  livras,  ou 
dans  renseignement  oraK  II  est  d'une  haute  îm-»- 
portance  pour  Thomme  qui  ibrme  une  entreprise 
agricole,  de  se  faire  d'avance  des  idées  justes  sur 
l'étendue  des  moyens  d'exécution  qui  lui  seront 
nécessaires  :  il  faut  qu'il  calcule  le  nombre  d'ât^ 
telages  qu'il  devra  entretenir,  le  nombre  de  va^ 
kts,  le  nombre  de  manôuvriers>  qu'il  devra  em-i- 
ployer  dauis  telle  ou  telle  saison  de  l'année  5  pour 


Digitized  by 


Googk 


DE  L^'ETABLlS^MEIft  DE  ROYIUË.        II9 

le  cc^mparer  à  la  population  ouvrière  de  U  localité; 
b  montant  du  capital  qu^il  doit  appliquer  à  soa 
entreprise ,  etc.^  et  comme  tout  cela  doit  différer 
infiniment  selon  le  mode  de  culture  qu^il  adop- 
tera, H  es^  entièrement  impossible  que  Ton  ne 
commette  pas  à  cet  égard  les  plus  graves  er- 
reurs, si  Ton  ne  trouve  pas  des  directions  dans 
des  faits  puisés  dans  des  exploitations  en  activité» 
Enfin ,  Fart  de  diriger  Tensemble  d^une  exploi*^ 
tation^  d^obtenir  Fexécution  des  ordres  donnés  ^ 
la  conduite  des^  employés,  des  valets,  des  màr^ 
nouvriers,  est  encore  un  des  points  les  plus  e$-*« 
sentiêls  au  succès ,  et  sur  lesquels  il  est  impos^ 
sible  d'^acquérir,  dans  les  livres,  des  connaissances 
qui  mettent  le  débutant  à  Fabri  de  fautes  qui 
Fétonneront  lui*~même,  lorsque  quelques  années 
d^expérfences  lui  auront  indiqué  la  route  qu^il 
fallait  suivre,  c'eat-ànlire  trop  souv^it,  lorsqu^il 
n^en  sera  plus  temps. 

Dans  les  idées  que  je  me  suis  faites  des  moyens 
d^instruction ,  que  les  élèves  doivent  puiser  dans 
un  institut  agricole  réuni  à  une  ferme  exemplaire, 
le  but  le  plus  wportant  est  de  remplir  ce  vide 
que  laisse  nécessairement  Finstruction  puisée  dana 
les  livres^  c^est  vers  ce  but  que  j^ai  toujours  es^ 
sentiellement  dirigé  Finstruction  des  élèves.  L^^b^ 
servation  des  faits  et  de  la  pratique  dans  la  ferme 
de  Jloville  est  donc,  toujours  à  mes  yeux  le 
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point  le  plus  important  pour  les  personnes  qui 
viennent  y  chercher  les  moyens  de  se  livrer 
elles-mêmes  à  des  entreprises  agricoles^  mais  il 
était,  nécessaire  de  diriger  constamment  leur  at- 
tention vers  l'observation  dei^  faits ,  de  leur 
donner  Fexplication  des  motifs  de  chaque  opé- 
ration dans  ses  rapports  avec  les  principes  de  Fart^ 
et  de  les  mettre  à  portée  de  juger  de  Finfluence 
des  causes  sur  les  résultats  obtenus  :  à  cet  effet  ^ 
les  élèves  organisés  en  société  (  comme  je  le  di-^ 
rai  tout  à  Fheure).  s'occupent,  dans  des  réunions 
à- jours  fixes,  de  discussions  sur  les  travaux  du 
moment  dont  ils  ont  été  les  témoins  ^  le  lundi  ils 
entendent  un  rapport  général  sur  les  travaux  de 
la  semaine  précédente;  ce  rapport  est  fait,  soit 
par  un  des  élèves ,  ou  plus  souvent. encore ,  par 
M.  Fawtiery  le  plus  ancien  des  élèves  de  rétablisse-^ 
ment,  qui  y  est  aujourd'huiattachéen  qualité  àechef 
d'institut^  et  qui  s'acquitte  de  ses  fonctions  avec 
im  zèle  et  une  capacité  très— remarquables.  Tous 
les  matins  je  vais ,  pendant  une  couple  d'heures  j 
visiter  les  travaux  et  les  cultures  de  la  ferme  ;  $ix 
élèves,  à  tour  de  rôle,  m'accompagnent  dans  celte 
comise ,  où  la  conversation  roule ,  comme  on  le 
pense  bien ,  sur  les  objets  que  nous  avons  sous  les 
yeux  et  sur  les  observations  qui  me  servent  à  di^ 
riger  les  travaux  ultérieurs.  Deux  élèves ,  aussi  à 
tour  de  rôle,  a^istent  chaque  soir  à  V ordre ^  où 


Digiti 


zedby  Google 


Dfi  I^^TABIISSEMENT  DE  ROVÎLLE.         l)t 

les  ch^  de  servite  me  rendent  compte  des  fa^ayaux 
du  îour^  où  Ton  prend  sur  ces  travaux  toutes  les 
notes  qui  sont  la  base  de  la  comptabilité ,  et  o4  les 
chefe  reçoivent  des  instructions  détaillées,  motivées 
et  raisonnées  sur  les  travaux  du  lendemain.  De 
cette  manière,  l'observation  des  faits  et  des  résultats 
prend  infiniment  plus  d'intérêt  et  d'utilité  pour 
les  élèves ,  parce  que  les .  môtîfe  et  les  moyens 
leur  sont  connus  :  non  -  seulement  ils  voient  ce 
qui  s'exécute,  maïs  ils  sai\ent  pourquoi  on  le  fait 
et  comment  on  le  fait  exécuter. 

Quant  à  mes  leçons  particulières  aux  âèves« 
j!ai  adopté  une  forme  qui  pourra  paraître  singiJH 
lière,  mais  dont  l'expérience  m'a  démontré  les 
avantages  :  ces  leçons  se  font  sous  forme  de  con- 
férences :  chaque  élève  est  admis  à  poser  des 
questions  SUT  un  point  quelconque,  de  pratique 
ou  de  théorie  agricole  5  presque  toujours  le  sujet 
de  ces  questions  est  puisé  dans  les  observations 
journalières  des  élèves  sm-  les  divers  travaux  qui 
s'exécutent ,  ou  dans  leurs  lectures  particulières  ^ 
c'est  un  doute  que  le  questionneur  veut  éclaircir» 

Les  questions  sont  d'abord  discutées  dans  les 
réunions  particulières  des  élèves  5  celles  qui  sont 
vagues.ou  mal  définies ,  qui  portent  sur  lin  sujet 
futile,  ou  qui  peuvent  être  résolues  par  quelque 
membre  de  la  société,  sont  écartées  par  des  déli-- 
bérations  qui  sont  prises  à  la  majorité  des  suf-- 
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frages.  Les  questions  qui  sont  admises  me  sotit 
présentées  à  la  leçon  suivante  ^  un  rapporteur  te^ 
nant  là  plume ,  donne  lecture  de  chaque  ques-^ 
tion ,  en  indiquant  le  nom  de  rélève  qui  Ta  posée 
et  qui  est  toujours  inscrit  en  tête;  nous  la  dis- 
ciitons  ensemble  si  elle  donne  matière  à  dis-* 
cussioh,  et  le  rapporteur  écrit  sous  ma  dictée  ma 
i^onse  à  la  question. 

On  conçoit  facilement  que  lés  leçons  données 
sous  cette  forme  ne  sont  ni  commodes  pour  le 
professeur ,  ni  propres  à  le  faire  paraître  sous 
i^n  jour  brillant  :  il  a  constamment  à  s^expliquer 
sur  des  sujets  sur  lesquels  il  n^est  nullement  pré* 
paré^  puisque  c^est  chaque  élève  qui  choisit  le 
terrain  de  la  discussion ,  et  que  les  questions  de 
chaque  jour  peuvent  embrasser  toute  Tétendue 
de  fart  agricole  j  il  faut  bien  ici  que  le  pro- 
fesseur fasse  abnégation  de  tout  amour-propre 
personnel,  et  sache,  lorsque  Foccasion  s'en  pré- 
sente, dire  :  je  ne  suis  pas  sûr^  ou  même  je 
ne  sais  pas.  Mais  aussi  il  faut  avoir  assiste  à 
ces  réunions,  pour  sentir  à  quel  point  cette 
forme  en  quelque  sorte  dramatique ,  et  dans  la- 
quelle tous  les  élèves  sont  acteuis  et  spectateurs, 
excite  vivement  parmi  eux  Hutérèt  et  Témùlation. 
Je  ne  croîs  pas  qu'il  soit  arrivé  une  seule  fois 
qu'un  élève  ait  manqué  volontairement  d'assister 
à  une    leçon  ;   et  j'ai  presque  toujours    vu  .que 
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tûfôque  quelqu'un  d'enti^  eux  ést  forcé  de  s'ab- 
senter pour  un  four  ou  4eux ,  Jl  fait  tout  ce  qu'il 
peut  pour  disposer  ^on  voyagé  de  manière  à  être 
de  retour  le  jpur  de  la  leçoa% 

Dans  un  coiu^  oral  méthodique  ^  mk  talent 

oratoire  très-distingué  de   la  part  du  professeur 

peut  à  peine  prévenir  la  froideur  et  rindififérêncc 

des  auditeurs  ^  même    lorsqu'il  est  question  de 

sujets  qui  captivent  Tattention  deThomme^  bien 

plus   puissamment  que  ne  peuvent  le  faire  les 

principes  arides  d'un  art  qui  ne  puise  son  attrait 

que  dans  les  jouissances  que  procurent  lies  détails 

de  l'application}  il  est  certainement  fort  difficile 

de  rendre  un  cours  oral  méthodique  sur  l'agrî^ 

culture ,  assez  intéressant  pour  fixer  l'attention  deâ 

auditeurs  ^  de  manière   à  le  rendre  réellehienÊ 

utile  f  quant  à  moi ,  je  déclare  que  je  n'oserais  en-» 

treprendrc  cette  tâche.  D'ailleurs^  un  cours  mé-» 

thodique  ne  peut  présenter  d'utilité  que  pour  les 

personnes  qui  ne  seraient  pas  disposées  à  lire  et 

méditer  les  ouvrages  classiques  qui  imitent  mé^ 

thodiquement  des  principes  de  l'art  j  ce  jcas  doit 

se  rencontrer  trèsnsouvent^  lorsque  dans  un  cours 

isolé  des  travaux  d'une  exploitation  rurale,  on 

s'adresse  à  des   auditeurs  dont  les  occupations 

journalières  ne  les   appellent  pas  constamment 

vers  l'étude  des  principes  dont  ils  observent  Tap- 

plication*  Pour  des  hommes  placés  ainsi  ^  il  est 

4*  LIVR.  9 
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nécessaire  que  diaque  feçon  vienne  les  forcer  à 
s'occuper  du  moins  un  instant  des  sujets  sur  les- 
quels ils  doivent  s'instruire.  Quant  aux  élèves  de 
rétablissement  de  Roville ,  j'ai  toujours  cru  pou- 
voir admettre  la  supposition  qu'ils  étudient  les 
ouvrages  dont  je  leur  recommande  la  lecture ,  et 
je  n'ai  presque  jamais  été  trompé  dans  cette  sup- 
|>ositi(m^  dans  ce  cas,  un  cours  oral  méthodique 
^leur  serait  entièrement  inutile 5  car,  quel  est  le 
'professeur  qui  oserait  croire  qu'il  ferait  un  meil-r 
leur  cours  que  celui  que  présente  la  lecture  des 
traités  méthodiques  de  Thaer  ou  de  Sinclair  F  Si 
un  ti'ès— petit  nombre  d'élèves  trompaient  mon 
attente  à  cet  égard,  en  négligeant  des  lectures 
instructives  si;r  l'agriculture ,  ce  sont  certainement 
dés  hommes  qui  auraient  très-peu  profité  d'un 
cours  oral ,  car  ils  seraient  incapables  de  concevoir 
la  liaison  intime  qui  unît  la  pratique  à  la  théorie, 
quoique  tout  l'ensemble  de  leurs  occupations 
journalières  tende  à  leur  démontrer  cette  liaison* 
Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  rem- 
placer le  cours  oral  méthodique  par  des  leçons 
sous  forme  de  conférences^ 

Ici  l'intérêt  se  rencontre  dans  la  forme  même 
de  la  leçon,  et  cet  intérêt  ne  peut  jamais  manquer 
son  effet,  pourvu  que  le  professeur,  armé  de  beau- 
coup de  bonne  foi  dans  la  discussion ,  soit  d'ail- 
leurs assez  expérimenté  pour  offrir  sur  la  plupart 
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iles  questions  ^  sinon  des  solutions  complètes ,  du 
moins  des  données  qui  les  éclaircissent;  ces  leçons 
servent  de  développemens  aux  lectures  }oumalièi-es 
des  élèves  ^  sur  les  principes  méthodiques  de  Tart* 
La  longue  maladie  dont  j^ai  été  tourmenté  m^a 
forcé  de  suspendre  ce  cours  ^  je  ne  tarderai  pas  de 
le  reprendre  ^  et  ce  sera  avec  une  véritable  satisi» 
faction;  car  ces  leçons  ofirent  pour  moi  autant 
d'intérêt  et  d^attrait  que  pour  les  élèves.  J^ai  cru 
devoir  publier  dans  ce  volume^  sous  le  titre  de 
questions  agricoles ,  celles  qui  ont  été  discutées 
dans  quelques  séances  ;  afin  de  leur  conserver  leur 
couleur  locale^  j^ai  laissé  subsister  le  nom  de 
ïélève",  auteur  de  chacune*  Si  mes  lecteurs  pa- 
raissent prendre  intérêt  à  cette  publication  ^  je 
continuerai  à  insârer  ces  questions  dans  les  volu- 
mes âuivans.. 

Depuis  Vannée  dernière  j'ai  voulu  joindre  a 
renseignement  agricole  ^  tel  que  je  viens  de  Fex- 
po&er  )  celui  des  connaissances  accessoires  les  plui 
utiles  à  un  cultivateur  :  des  cours  d'art  vétérinaire^ 
réduit  à  ce  qui  est  vraiment  utile  à  Thomme  qui 
dirige  une  exploitation  rurale,  de  minéralogie  et 
de  comptabilité  agricole  se  font  pendant  Fhiver, 
parce  que  Texpérience  m'a  appris  que  pendant  la 
belle  saison  les  travaux  des  champs  attirent  trop 
fintérèt  et  Tattention  des  élèves  pour  qu'on  puisse 
les  fixer  sur  des  ol^ets. d'étude  dans  le.  cabinet^ 
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quant  au  cours  de  botanique,  Tepoque  de  sa 
durée  étant  fixée  par  la  nature ,  c'est  pendant  Tété 
qu'il  a  Heu.  Ce  cours  a  rendu  nécessaire  rétablis- 
sement d'un  jardin  de  botanique  qui  compte  déjà 
environ  1 200  espèces^  Je  ferai  donner  aussi  aux 
élèves  quelques  leçons  d'arpentage  des  terres.  Au 
reste,  je  dois  dire  que  je  ne  sais  pas  encore  s'il 
me  sera  possible  de  continuer  plusieurs  de  ceSi 
cours  :  dans  la  position  financière  de  rétablisse-^ 
ment,  une  condition  îndispens^le  est  que  l'institut 
couvre  du  moins  les  dépenses  qu'il  occasionne,  et 
cette  année ,  malgré  toute  l'économie  que  )'ai  pu 
mettre  dans  les  dépenses,  je  puis  facilement  pré- 
voir qu'elles  ne  seront  pas  couvertes  par  les  re-^ 
cettes  ^  d'un  autre  côté^  je  ne  .voudrais  pas  aug*« 
menter  la  rétribution  que  les  élèves  paient  pour 
leur  instruction  ^  et  qui  est  fixée  à  3oo  fir.  par 
annéç. 

Les  élèves  de  l'établissement  sont  organisés  en 
une  société  régulière^  qui  choisit  elle-^même  son 
président  sur  la  présentation  que  je  lui  fais  de  trois 
candidats^  elle  se  réunit  à  jours  fixes  et  tient  re- 
gistre de  ses  discussions  et  de  ses  délibérations , 
parTorgane  d'un  secrétaire  qu^elle  choisit  dans  son 
sein.  On  aurait  peine  à  se  figurer  combien  cette 
organisation  contribue  à  entretenir  parmi  ces  jeu- 
nes gens  l'émulation,  l'esprit  d'ordre,  le  goût 
(des  occupations  utiles ,  et  aussi  un  bon  esprit  de 
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tondnite  :  soiis  tous  ces  ra^pmrts^  je  ne  puis  trop 
m'applaudir  des  habitudes  qui  se  sqnt  établies  dans 
Fécole^  j^ai  dit  ailleuï^  que  Ton  trouverait  bien 
jiifficiiemeiit  une  réunion  de  Jeunes  gens  qui  se 
lasse  distinguer  par  une  conduite  pins  régulière  ^ 
et  par  une  unio»  plus  fraternelle.  Depuis  cette 
époque  ^  >1   ne  s^est  présenté  aucune  circonstance 
qmpvdsse  donner  lieu  de  démentir  cette  assertion* 
L^espiit  dk  corps  qui  s^est  formé  dans  cette  société 
influe  de  la  manière  la  plus  remarquable  sur  les 
opinions  et  les  dispositions  des  nouveaux  venus  : 
il  arrive  assez  souvent  que  des  jeimes  gens  vien- 
nent a  Bboville  avec  des  opinions  très-erronnées  sur 
ïexcellenGe  de  la  théorie  en  agriculture,  o»  au 
contcake  avec  une  manie,  de  pratique  qui  leur  fait 
rejeter  avec  dédain  tout  ce  qui  n'est  qu'écrit ,  ou 
toutes  les  connaissances  aceessoîres«  à  l'agriculture 
proprement  dite^  très-peu  de  temps  sufilt  ordinai- 
3rement  pour  établir  dans  leur   esprit  l'équilibre 
entre  la  théorie  et  la  fU'atique^  presque  sans  que 
j'aie  besoin  de  m'occuper  à  rectifier  leurs  idées ,  et 
par  le  sévi  effet  du^  contact  immédiat  et  continuel 
avec  la  noavelle  société  dont  ils  font  partie^ 

On  conçoit  bien  qu'un  institut  organisé  sur 
le  plaai  que  je  viens  de  tracer  convient  parti- 
culièrement à  des  jeunes  gens  déjà  raisonnables 
par  leur  âge;  il  leur  convient  spécialement  aussi 
parce  que  les  élèves  étant  logés  dans  des  maisons 
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particulières  )  ne  peavent  êire  assujétis  à  une  sur-^ 
Teillance  rigoureuse  sous  le  rapport  de  la  con- 
duite. Le  plus  grand  nombre  des  élèves  qui  ont 
fréquenté  jusqu'ici  Técole  sont  de  l'âge  de  i8 
à'  3o  ans  5  quelques  — uns  »  étaient  plus  âgés  ^  ce- 
pendant j'ai  eu  quelquefois^  et  j'ai  encore  des 
|eunes  gens  de  i5  à  16  ans,  dont  la  conduite  a 
toujours  été  excellente,  et  j'ai  eu  plus  d'une  oc- 
casion de  remarquer  que  le  bon  esprit  qui  s'est 
établi  dans  cette  petite  société  influe  aussi  puis- 
samment su^  les  individus ,  sous  le  point  de  vue 
de  la  conduite  et  des  sentimens  d'honneui-,  que 
sous  celui  des  bonnes  doctrines  agricoles. 

Jusqu'à  ce  jour,  quarante-cinq  élèves  ont  pris 
part,  pendant  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
long  à  l'instruction  agritole  donnée  dans  l'ins- 
titut de  Roville  5  quelques-uns  d'entre  eux  sont 
^éjà  placés  à  la  tête  d'exploitations  rurales ,  soit 
pour  leur  propre  compte,  soit  en  qualité  de 
régisseurs.  Dix -sept  jeunes  gens  suivent  en  ce 
moment  les  cours. 

J'ai  lieu  d'espérer  qu'il  sortira  de  cette  école 
des  hommes  capables  de  faire  honneur  à  l'agri- 
culture française^  cependant  on  se  tromperait  gra- 
vement, si  l'on  croyait  qu'il  suffira  qu'un  jeune 
homme  ait  suivi,  même  pendant  un  temps  assez 
long,  avec  zèle  et  assiduité ,  l'instruction  qui  s'y. 
donne ,  pour  qu'il  doive  obtenir  des  succès  émi- 
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sens,   ou  pour  qaîl  soît  en  état  de  diriger  de 
grandes  exploitations;  il  faut  aussi  faire  la  pari 
des  capacités  naturçUejsk  et    des   dispositic>ns    de 
chaque  individu  :tel  homme  ne  sera  }àmàis  propre 
qu'à  la  direction  d'une  petite  ferme ,  et  échouera 
s'il  se  place  à  la  tête  d'Aimé  graiide  exploitation^ 
parce  qlie  son  esprit  n'a  pas  Fétendue  nécessaire 
pour  embrasser  un. vaste  ensemble;  tel  autre  a 
le  malheur  de  manquer  naiurellement^  soit  de  la 
rectitude  du  jugement^  soit  de  Fesprit  d'ordre, 
soit  de  la  fermeté  de  earactère^^  qui  sont  si  né- 
cessaires au  succès.  Uaifêeignement  ne  peut  rien 
contre  ces  dispositions  qu&  nous   apportons  en 
massant.  An  reste,  je  me  fais  toujours  un  devoir 
de  donner  à  chacun  de  me&  éfêves  les  conseils, 
que  je  arois  les  plus  propres  à  diriger  leur  marche 
ultéri«ïre,  autant  qu'il  m'est  possible  de  décou- 
vrir dans  leurs  dispositions  naturelles ,  l'indication 
de  la  position  dans  laquelle  il  est  plus  avantageux 
pour  lui  de  se  placer.  Je  ne  me  dissimule  pas  ^ 
néanmoins,  que  je  pourrai  quelquefois  me  trom- 
per à  cet  égard,  car  un  jeune  homme,  lorsqu'il 
est  placé,  en  sortant  de  l'institut,  à  la  tête  d'une 
exploilation ,  se  trouve  dans  des  circonstances  si 
différentes  de  celles  où  j'ai  pu  Tobserver,  qtfil 
arrivera  souyasd  qu'il  développera   des   moyens 
que  je  ne  lui  avais   pas  soupçonnés,  ou  quW 
contraire   il   se  manifestera  chez^  lui  des  défauts^ 
que  je  n'^avais  pu  reconnaître. 
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J^î  présenté  ici  à  dessein  ces  dernières  con- 
sidérations^ afin  qu'elles  me  servent  d'cxcns^s 
près  des  personnes  qui,  comme  cda  arrive  assez: 
souvent^  s'adressent  à  moi  pour  me  demander 
des  renseignemens  sur  des  jeunes  gens  qui  ont 
suivi  Finstitut^  et  auxquels  elles  ont  le  projet: 
de  confier  la  direction  de  l'exploitation  de  leurs 
domainjes  :  en  cas  semblable,  on  conçoit  bien,  par 
les  0K)ti&  que  je  viens  d'exposer,  que  je  dois 
m'imposer  la  plus  grande  réserve  dans  ces  ren— 
seignemens^  je  puis  bien  attester  la  boni:>e  con- 
duite d'un  jeune  homme  tt  so»  application  ^ 
mais  q^ant  aux  divers  genres  de  capacité ,  je  ne 
la^exposei^i  jamais  à  exprimer  une  opinion  suir 
ce  point,  et  }e  serais  trèsr-fâché  que  l'on  inter- 
prétât fcette  réticence  d'une  manière  défavorable 
à  l'élève.  Il  est  d'ailleurs  facile  de  sexitir  que,  lié 
comme  je  le  suis  par  des  sentimens  dWectioD^ 
bien  naturels  pour  tous,  ces  bons  jeunes  gens,  qui 
viennent  se  placer  sous  mes  auspices.,  et  dont  je 
reçois  tous  les  jours  tant  de  témoi^xages  d'at— - 
tachement,  je  serais  suspect  dans  les  éloges  que 
je  pourrais  Caiire  de  l'un  d'eux  5  je  m'en  abstien— 
drai  donc  dans  tous  les  cas,,  ainsi  que  de  la 
manifestation  des  doutes  que  je  pourrais  conserver- 
sur  tel  ou  tel  gem'e  de  capacité,  dans  quelques-- 
uns d'enti-e  eux^. 
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FONDATION 

r 
d'un  PEIX  ^.I^NUEl,   FAITE  PAR  S.  A.  H.  MONSEI- 
GNEUR LE  DAUPHIN» 


Monseigneur  le  Dauphin ,  dans  sa  sollicitude 
éclairée  pour  les  progrès  de  Pagriculture ,  a  dé- 
cidé que  lés  intérêts  annuels  du  capital  appar-* 
tenant  à  S»  A.  R*  dans  rétablissement  de  Ro- 
uille, seraient  employés  à  la  fondation  d^un  prix 
destiné  à  Tinventeur  de  la  machine  la  plus  utile 
à  Vagriculture.  L^assemblée  générale  des  action-* 
naires  ^  dans  sa  séance  du  26  noTembre  1826^ 
à^aprè&  la  communication  qui  lui  en  a  été  faite 
par  M.  le  marquis  de  Pange^  mandataire  de 
S.  A.  R.,  a  déterminé  les  formes  dans  lesquelles 
œprix  serait  adjugé;  nous  allons  donner  Le  jproh* 
gramme  de  ce  prix. 

PROGRAMME 

DU  FRK  FONINË  PAR  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN  1^ 


Ce  prix  étant  destiné^  par  la  munificence  de 
S.  A*  R.,  à  provoquer  et  encourager  de  nou- 
velles inventions  utiles  à  Fagriculture^  il  ne  sera 
pas  admis  au  concours  de  machines  ou  instror^ 
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mens  dont  Finventîon  aurait  été  annoncée  et  pu- 
bliée avant  Fépoque  de  sa  fondation,  c'est-à- 
dire  avant  le  mois  d'octobre  1826* 

Les  personnes  qui  désireront  se  présenter  au 
concotirs ,  devront  faire  parvenir  yranc  de  port 
à  Roville  les  machines  ou  instrumens  qu'elles 
voudront  soumettre  à  Texamen  du  jury ,  avant  le 
1"  mai  de  chaque  année,  pour  les  machines, 
dont  l'essai  peut  se  faire  dans  cette  saison  ^  quant 
a  celles  qui  ne  peuvent  être  essayée^  que  dans 
ime  saison  particulière  d€  Tannée,  comme  les 
machines  à  battre,  etc.,  elles  devrcmt  être  ren-^ 
dues  à  Roville,  pour  l'époque  à  laquelle  il 
sera  possible  de  les  soumettre  aux  expériences^ 
dans  tous  les  cas,  les  machines  arrivées  avant  le 
1^  mai  de  chaque  année  seront  seules  admises 
au  concours  du  mois  de  juin  suivant. 

On  n'admettra  que  les  machines  ou  instrumens 
fonctionnant,  et  l'on  ne  recevra  ni  modèles  en> 
petit  ni  dessins ,  attendu  qu'il  est  impossible  de 
se  former  des  idées  justes  de  la  marche  et  de  l'u- 
tilité d'une  machine ,  autrement  qu'en  la  voyant 
fonctionner. 

Monsieur  de  Domhnde^  directeur  de  l'éta- 
blissement de  Roville ,  est  chargé  de  recevoir  les 
machines  ou  instrumens  qui  seront  envoyés  au 
concours,  et  de  les  soumettre  aux  expériences 
préliminaires    qu'il   jugera   nécessaires  pour   en 
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constater  les  effets  et  PutiHté^  le  jury,  composé 
selon  la  décision  de  rassemblée  générale  des  ac- 
tionnaires du  126  novembre  1826,  décernera  le 
prix  s'il  y  a  lieu ,  à  Roville ,  le  jour  de  la  réu- 
nion agricole,  premier  lundi  de  juin  de  chaque 
année  :   ce  prix  sera  de  1 00  fr.  par  année. 

Dans  le  cas  où  il  n^  aurait  paâ  lieu  à  dé- 
cerner le  prix ,  le  montant  en  sera  réservé  pour 
être  ajouté  à  celui  de  Tannée  suivante. 

Nota.  Le  prix  n'ayant  pas  été  décerné  en  1828,  il 
sera  de  200  fr.  pour  1829. 
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EXAMEN  CRITIQUE     , 

3D£$  lËLEMENS  DE  CHIMIE  AGRICOLE  DE  U.  U^ 
DAVY  (l),  PAR  M.  DE  DOMBASLE. 


X^EPiris  que  Ton  s^occupe  de  ramener  à  de» 
principes  fixes  de  théorie  les  divers  procédés  de 
Tagriculture ,  peu  d'ouvriages  a-vaîent  fait  naitrje 
autant  d'espérances  que  les  Élémens  de  chimie 
agriccie  de  M.  Davj^  L'annonce  de  k  traductioa 
avait  produit  une  véritable  sensation  parmi  les 
agronomes  français.  Le  nom  de  Fauteur,  sa  pafa'ie^ 
où  l'agriculture  est  généralement  portée  à  un  haut 
point  de  perfection  ^  le  succès  auquel  on  est  habitué 
depuis  long-temps  dans  ce  pays  à  appliquer  les» 
découvertes  des  sciences  aux  arts  industriels  y  tout 
devait  faire  espérer  qu'on  trouverait  dans  cet  ou- 
vrage y  sinon  une  théorie  complète ,  propre  à 
expliquer  tous  les  faits  connus  et  à  résoudre  toules> 

(i)  Ce  memcnre,  ainsi  qae  celui  (}ui  le  suit,  ont  déîà  été  pu- 
bliés, il  y  a  quelques  années,  dans  les  ArniaU»  d'agriculture  franr- 
çaise.  Il  en  avait  été  tiré  à  part  un  certain  nombre  d^ezemplaires  qui 
ne  se  trouvent  plus  dans  le  commerce  :  c^est  après  des  deraandes^ 
réitérées  par  plusieurs  personnes  que  je  me  sois  déterminé  à  iréin* 
primer  ici  cm  mémoires. 
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ïes  difficultés,  duratoins  quelques  applications  des 
principes  de  la  chimie,  qui  pussent  répandre  une 
lumière  nouvelle  sur  tel  ou  tel  ordre  de  faits  ^ 
quelques  observations  fondées  sur  des  faits  posi- 
tif, qui  fussent  de  nature  à  servir  de  règle  dans 
la  pratique  de  quelques  procédés  importans  d'agri- 
culture^ 

Ccst  avec  cet  espoir  que  j'ai  commencé  la  lec-* 
tare  de  Touvrage  dont  il  est  question.  Je  Fai  mé-^ 
dite  avec  toute  Tattention  dont  je  suis  capable. 

Je  vais  présenter  ici  les  observations  et  les  dou- 
tes quMl  a  fait  naître  dans  mon  esprit  Ce  n^est 
pas  avec  un  homme  comme  M.  Davy-j  que  je 
pourrais  me  laisser  arrêter  par  quelques  ménage-* 
mens  pour  son  amour-propre  :  quand  il  serait 
démontré,  ce  que  je  crois  vrai,  je  le  dis  avec 
franchise ,  qu'il  a  fait  ici  im  ouvrage  médiocre 
peu  utile,  dangereux  même  pour  les  pei^onnes 
qui  le  consulteraient  avec  la  confiance  que  peut 
inspirer  le  nom  de  son  auteur,  assez  d'autres 
tities,  bien  réels,  le  placent  au  rang  d'un  des 
premiers  chimistes  du  siècle,  il  pourrait  bien  se 
passer  de  celui-ci.  En  examinant  %^  opinions 
et  ses  recherchés  avec  toute  la  sévérité  4e  la 
critique,  je  me  plais  à  professer  l'admiration  la 
plus  sincère  pour  l'auteur.  Mais  ici  fl  a  lutté 
contre  un  obstacle  qu'il  n'est  peut-être  pas  en-* 
core  donné  à  la  science  de  franchir^ 
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Il  a  abordé  une  branche  de  la  chinue  daQ&  kr* 
quelle  presque  tout  est  encore  obscurité*  Le  flam^ 
beau  qu^on  y  porte  n^  rq)and  qu^une  lumière 
précisément  suffisante  pour  laisser  entrevoir  toute 
retendue  d^une  va$te  région  presque  entièrement 
3BCQQnue*  Malgré  de  belles  découvertes  récentes^ 
]a  plupart  des  phénomènes  de  la  vie  organique;, 
danis  leurs  rapp(His  avec  la  chimie^  sont  encore* 
trop  peu  éclaircis  pour  qu^oa  puisse  établir  dek 
prindpes  généraux ,  et  les  réunir  en  corps  de 
doctrine. 

La  même  exreur  que  je  cherche  à  combattre  ici'^ 
relativement  à  Tart  agricole,  s^élait  introduite  il  n^y 
a  pas  bien  long-temps  dans  Tart  de  la  médecine  ^ 
la  science  avait  cm  pouvoir  expliquer  et  prévoir 
les  phénomènes  que  produisent  divers  agens  dans 
le  corps  animé ,  de  même  qu^elle  le  fait  relative^  , 
m^it  à  la  matière  inerte^  il  lui  était  commode  de 
ne  pas  tenir  compte  de  la  vie^  parce  qu'elle  ne 
la  comprend  pas«  Mais  les  faits  sont  venus  de 
toute:^  parts  accuser  une  théorie  qui  avait  été 
créée  sans  eux ,  et  il  a  fallu  renvoyer  la  science 
à  Tétude. 

Si  Ton  parcourt  Thistôire  de  Pinfluence  que  les 
sciences  ont  exercée  sur  les  arts ,  on  verra  qu'elles 
ont  toujours  dû  commencer  par  porter  leurs  re- 
cherches sur  des  procédés  crées  empyriquement' 
et  pratiqués  avant  elles.  Lorsqu'elles  en  ont  bien 
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seulement  il  leur  a  été  possible  d^améliorer  ces 
procéda,  ou  d'en  créer  de  nouveaux.  Just[ues--là^ 
la  science  aurait  tort  de  prétendre  que  la  pra^ 
fi^yite  s'humilie  devant  elle  5  maïs  la  ckimie  cri 
est-elle  à  ce  point!,  relativement  à  l'agriculture? 
Cette  quesrtîon  se  lie  essentiellement  aux  obser-» 
rations  que  j'ai  à  présenter  sur  les  diverses  parties 
âe  l'ouvrage  de  M.  Daçf.  Je  sais  bien  que  dé 
très-habiles  chimistes,  mais  qui  ne  sont  pas  agri- 
culteurs ,  sont  persuadés  que  dans  son  état  actuel , 
la  science  peut  être  d'un  très-grand  secours  dans 
la  pratique  de  l'art 5  je  sais  bien  aussi  qu'ils  ont 
fait  partager  cette  opinion  à  d'excellens  agronomes 
qui  ne  sont  pas  chimistes.  Si  j'étais  seulement 
chimiste  ou  cultivateur,  il  est  probable  que  cetttf 
opinion  serait  aussi  la  mienne  5  mais  mes  goûts 
ont  dirigé  les  études  et  les  occupations  de  toute 
'  ma  vie  vers  ces  deux  branches  de  connaissantes  5 
c'est  à  cette  position  particulière  et  assez  rare^ 
qae  je  dois  l'opinion  que  j'ai  adoptée  sur  ^ce  Su- 
jet. Cest  aussi  cette  position  qui  m'inspire  la  con- 
fiance avec  laquelle  je  soumets  mes  idées  aux 
hommes  éclairés.  Je  n'ignore  pas  cependant  qu'une' 
opinion  fort  différente  de  celle  que  je  chercher 
établir  ici ,  a  été  émise  par  un  très-petit  nombre 
d'hommes  aussi  instruits  en  chimie  qu'en  agri-^ 
culture.  C'est  à  eux  particulièrement  que  j'aime' 
à  soumettre  mes  observations }  ce  sont  eux  que  je 
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connu  la  théorie^  qu^^ellcs  ont  pu  en  expliquer 
tous  les  effets  d^une  manière  satisfaisante,  alors 
désire  avoir  poiu*  juges.  Ils  savent  bien  que  la 
science  a  aussi  ses  séductions ,  je  pourrais  même 
dire  ses  préjugés. 

Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  tout  ce  qu^a  de  désa* 
gréable  la  tâche  que  j'entreprends  :  on  travaille 
mal  pour  la  gloire ,  en  humiliant  en  quelque  sorte 
la  science ,  en  signalant  son  impuissance ,  ses  er-*^ 
reurs  ou  ses  lacunes.  Mais',  d'un  autre  côté,  cette 
tache  m'a  paru  éminemment  utile;  les  fausses  ap- 
plications ,  les  erreurs  de  l'analogie ,  sont  un  des 
plus  dangereux  écueils  des  sciences  :  dans  les 
connaissances  purement  spéculatives ,  vces  err^rs 
sont  fâcheuses  sans  doute  ;  mais  lorsqu'elles  s'ap- 
pliquent à  l'art  qui  nourrit  les  hommes ,  les  con- 
séquences en  sont  bien  autrement  funestes.  On 
n'en  fait  pas  accroire  à  la  terre  par  de  fausses 
théories  ;  le  plus  beau  principe  brille  peu  devant 
une  chétive  récolte  5  et  on  i^uit  également  à  la 
scienëe  et  à  l'art,  par  des  préceptes  théoriques^ 
qui  viennent  échouer  devant  l'expérience  parce 
qu'ils  n'ont  pas  été  sanctionnés  par  elle. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  repousse  les  bienfaits 
que  la  chimie  répandra  sans  doute  un  jour  sur 
l'agriculture,  en  éclairant  ses  procédés ,  de  même 
qu  elle  a  déjà  amélioré  tant  d'autres  arts  indus- 
triels! Je  crois  seulement  que  les  temps  ne  sont 
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jf9ê  Tetlti$  9  et  qu^on  s^est  singutièrement  exagéré 
les  services  que  la  chimiç  peut  rendre  aujourd'hui 
à  la  pratique  de  Fart  agricole.  Imitons  donc  nos 
plus  sages  et  nos  plus  habiles  agronomes;  raS'^ 
semblons  des  faits ,  ne  cessons  d^interroger  la 
nature^  et  attendons  patiemment  que  Fart  soit  mûr 
pour  la  science^  c^est-à— dire  que  les  principes 
qu^onpourradéduiredVne  série  de  faits  ne  soient 
plus,  contredits  par  d^autres  faits  également  cons- 
tatés*/ 

^  M.  JP^wj,  dans  sa  première  leçon  9  présente 
une  idée  générale  des  objets  du  cours  ^  et  indique 
Tordre  dans  lequel  ils  seront  discutés- 
Dans  la  deuxième  leçon  ^  Tauteur  etpo$e  le$ 
prinâpei  généraux  de  la  chimie»  On  remarquera 
sans  doute  que  ces  notions  soiit  infiniment  trop 
jpeu  étendues  pour  rintelligence  des  leçons  qui 
auivent  Sans  parler  de  la  doctrine  d,es  propôr-^ 
lions  définies  j  dont  TauteuT  &it  mage  dans  le 
cours  de  aes  leçons  ^  et  dont  les  principes  ne  sont 
|ias  même  indiqués ,  il  est  certain  que  l-espace 
que  Tauteur  a  consacré  à  Tç^x^ôsition  des  principe^ 
les  plus  simples  de  la  chimie  ^  est  beaucoup  tr<^ 
restreint  pour  en  donner  une  idée  nette.  En  lisant 
cet  ouTrage  ^  on  sç  demandera  souvent  à  quelle 
dasse de  lecteurs  il  a  été  destiné;  si  c^est  aux  chi-^ 
anistes  ^  il  leur  apprendra  très^peu  de  chd^e  ;  si 
«t'est  aux  cultivateurs  étrangers  à  la  chimie^  il  est 
4*  LIYK.  10 
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très  à  craindre  qu'ils  y  puisent  des  idées  fausses  ^^ 
quand  même  toutes  les  idées  de  Tauteur  seraient 
justes  5  car  il  est  impossible  qu'ils  le  comprennent 

I^  troisième  et  la  cinquième  leçons  présentent 
un  exposé  des  principes  de  la  physiologie  végétale. 
Je  m'y  arrêterai  fort  peu  ^  parce  que  je  n'ai  eu 
d^autre  intention  que  d'examiner  ici  l'application 
des  principes  de  la  chimie  aux  procédés  de  l'art 
agricole*  Je  ne  puis  cependant  m^empêcher  de 
présenter  une  observation  sur  cette  partie  du  travail 
de  l'auteur ,  parce  qu'elle  se  rattache  à  la  manière 
dont  il  envisage  en  général  tous  les  objets  qu'il 
traite  dans  ce  cours ,  en  forçant  tous  les  faits  à  se 
plier  sous  le  joug  des  théories. 

M.  Davy  fait  tous  ses  efforts  pour  pi'ouver  qu'il 
n'existe  pas  d'irritabilité  dans  les  végétaux ,  et  que 
leurs  organes,  ainsi  que  les  fluides  qu'ils  contiennent 
sont  soumis  au  même  mode  d'action  que  la  matière 
inerte*  Soutenir  cette  opinion ,  c'était  en  quelque 
sorte  prendre  l'engagement  d'expliquer  tous  les 
phénomènes  de  la  vie  végétale ,  par  les  lois  de  la 
physique  et  de  la  chimie  qui  nous  sont  connues* 
Aussi ,  je  ne  m'étonnerais  pas  qu'un  élève ,  après 
avoir  lu  cet  ouvrage  élémentaire,  fût  persuadé  qu'il 
n'y  a  rien  de  si  simple  que  ^explication  de  tous  ces 
phénomènes.  Combien  n'est  pas  plus  philosophi-r 
qu£  la  candeur  avec  laquelle  un  des  plus  savans 
compatriotes  de  l'auteur^  M*  Th.  Thomsqn  rer, 
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tonnait  PinsuflEsance  de  lasîence!  «  Les  merveij- 
>  les  que  présentent  les  viigétaux,  dit-il,  nWt 
î>  encore  été  que  très^împarfaîtement  observées* 
i>  Parini  les  organes  des  plantes ,  il  en  est  beau- 
»  coup  qui  sont  trop  petits  pour  être  saisis  par 
»  nos  sens ,  et  à  peine  en  peut-on  suivre  complè- 
»  tement  une  seule  fonction  (i).  »  M.  TTiomson^ 
avec  la  presque  totalité  des  observateurs ,  défend 
1  opinion  de  Tirritabilité  des  végétaux  ^  c'est-à-dire 
de  la  propriété  -dont  jouissent  quelques-uns  de 
leurs  organes^  d'éprouver  de  la  part  des  agens 
physiques  ou  chimiques  un  mode  d'attion  dont  le 
principe  noiis  est  inconnu» 

Dans  la  troisième  leçon ,  IVL  Dai^f  présente  un 
tableau  contenant  l'analyse  de  trente^sept  espèces 
de  substances  végétales  propres  à  la  noinriiure  des 
hommes  ou  des  animaux  5  c'est  le  résultat  d'une 
série  d'expériences  qu'il  a  faites^  avec  l'intention  de 
déterminer  la  proportion  dans  laquelle  chacune  dé 
ces  substances  contient  des  matières  alimentaires. 

M.  Davy  n'est  pas  le  premier  qui  ait  cherché  la 
solution  de  cette  question  dans  des  expériences  du 
même  genre  5  cependant  je  suis  persuadé  qu'on  a 
beaucoup  trop  étendu  les  conséquences  des  résul- 
tais de  l'analyse  chimique ,  relativement  aux  pro— 

(1)  Système  de  chimie^  tome  ly  ^  page  33; ,  traduit  en  français i 
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priétés  alimentaires  de  diverses  substances.  Nous 
pouvons  bien  déterminer  combien  une  substance 
donnée  contient  S! amidon ,  de  mucilage  ,  de 
sucre  y  de  gluten  j  ou  SU  albumine  ;  mais  réunir 
toutes  ces  substances  ^  et  conclure  de  leur  somme 
la  propriété  alimentaire  de  la  substance  analysée , 
c^est  pousser  trop  loin  les  conséquences* 

Cette  manière  d'être  de  la  matière  ^  que  nous 
appelons  la  vie ,  modifie  les  propriétés  des  corps^ 
non-seulément  dans  les  parties  d€  la  matière,  qui 
composent  les  organes  du  corps  vivant,  mais 
aussi  dans  celles  qui  se  trouvent  dans  certaines 
circonstances,  relativement  à  ces  organes,  pourvu 
qu'elles  soient  du  genre  de  celles  que  la  nature 
a  destinées  à  agir  sur  ces  organes ,  ou  à  recevoir 
leur  action;  ou  plutôt,  dans  ces  circonstances, 
il  n'existe  plus  de  part  et  d'autre  de  propriétés^ 
il  n'existe  que  des  fonctions.  Je  ne  prétends  pas 
dire  que  ces  fonctions  ne  sont  pas  dans  un 
certain  rapport  avec  leè  propriétés  des  corps  5 
mais  ce  rapport  ne  nous  est  connu  ^que  très- 
imparfaitement. 

L'expérience  journalière  prouve  que  parmi  les 
substances  alimentaires,  il  en  est  qui  convien- 
nent à  telle  espèce  de  bétail  et  non  à  telle 
autre.  Quelques-unes  favorisent  particulière- 
ment le  développement  des  forces  musculaires 
d'autres  portent  leur  action  sur  la  forma- 
tion de  la  graisse,  d'autres  sur  la  sécrétion  du 
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lait  Mais  sans  faire  même  attention  à  ces  dif-* 
ierences   dont  les  causes  nous  sont  entièrement 
ijaçonnues,  et  en    considérant  la  propriété  ali- 
mentaire   d'aune    manière    absolue,    quel    motif 
avons-nous  de  croire  que  tel  ou  tel  des  prin— 
dpes  immédiats  des  végétaux  est  aussi  nutritif^ 
à  poids  égal ,  que  tel  ou  tel  autre  ?  Quel  mo-^ 
tif  avons— nous  même  de  croire  que  telle  subs- 
tance qui  reste  insoluble  lorsque  nous  la  sou- 
mettons dans  une  capsule  à  Faction  de  Teau  &oide 
ou  chaude^  du  de  tel  autre  agent  qu'on  voudra 5 
se  comportera  de  même  lorsqu'elle  sera  soumise 
à  Faction    des  organes  digestifs?  M,  Daiy   n'a 
pas  méconnu  entièrement  cette  source  d'erreurs 
dans  les  résultats  qu'il  présente  5  mais   certaine-^ 
ment  il  ne  l'a  pas  estimée  à  sa  juste  valeur.  «  Il 
»  est  probable ,  dit-il ,  que  l'excellence  dont  jouis- 
»  sent  ces  substances ,  comme  objets  alimentaires^ 
^  est  proportionnelle  aux  quantités  de  matières 
»  Sûlubles  qu'elles   contiennent^  néanmoins  ces 
»  quantités  ne  peuvent  être  considérées  comme 
»  une  indication   absolue  de  leur  valeur,  etc.  » 
Voyons    jusqu'à  quel    point  les    résultats   de 
ces  analyses  peuvent  s'accorder  avec  les  données 
qui  nous  sont  fournies  par  les  observations   de 
la  pratique.  Pour  cela  prenons  dans  son  tableau 
quelques-unes  des  substances  qui  sont  le  plus 
habituellement  employées  à   la  nourriture   des 
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bestiaux ,  et  pour  lesquelles  rexpérienoe  a  apprb 
aux  cultivateurs  à  apprécier  ,  d'une  manière  assea 
positive,  la  faculté  nutritive  dont  elles  jouissent 
Si  les  indications  fournies  par  l'analyse  se  trou-, 
vent  d'accord  avec  les  résultats  de  l'expérience, 
ou  si  au  moins  elles  s'en  rapprochent  quelque 
peu,  nous  pourrons  croire  que  ce  moyen  est  .de 
nature  à  pouvoir  être  employé  avec  avantage, 
pour  nous  fournir  une  idée  approximative  de  la 
valeur  d'une  substance  alimentaire  que  nous  ne 
connaissons  pas  par  la  pratique. 

M,  Davy^  après  avoir  présenté  dans  son  ta-» 
bleau  la  quantité  de  mucilage^  d!  amidon  y  de 
gluten  y  sa  albumine  et  d'extrî^its  qu'il  a  trouvés 
dans  mille  parties  de  chaque  substance  végétale, 
réunit  dans  une  seule  colonne  ces  divers  pro- 
duits ,  et  regarde  ce  nombre  total  comme  exprim 
inant  la  valeur  nutritive  de  chaque  substance. 

Cest  ainsi  qu'il  poyte  la  valeur  de  Porge  à  920, 
celle  de  l'avoine  à  743,  celle  des  fèves  à  Syo, 
et  celle  des  pois  à  574.  On  trouve  déjà  ici  des 
erreurs  évidentes,  car  les  pois  et  les  fèves  sont 
certainement  bien  plus  noufrissans  que  l'avoine; 
je  crois  même  que  leur  faculté  nutritive  ^surpasse 
çellç  de  l'orge  j  mais  nous  allons  trouver  d'au- 
\cçi^  résirftaM  ^ncQre  bien  plus  évidemment  eivr 

lô  faculté  nutçitiye  des  betteraves  blanches  est 
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exprimée  par  136^  et  celle  des  carottés  par  982 
FersoDue  ne  doute  qu''au  coatraire  les  carottes 
ne  soient  beaucoup  plus  nutritives  que  les  bet-* 
teraves.  M.  Thàer  {Principes  raisonnes ,  ie^.) 
indique  266  livres  de  carottes  et  4^0  livres  de 
betteraves^  comme  formant  Féquivalent  de  100 
livres  de  foin  ;  je  crois  que  ce  rapport  est  asse& 
exact)  ce  qui  ne  porterait  la  valeur  des  bette- 
raves qu^à  57  )  au  lieu  de  iSG,  celle  des  ca^ 
rottes  étant  supposée  98. 

D'après  les  expériences  de  M.  Dapy  ^  I*  fa- 
culté nutritive  des  choux  serait  exprimée  par  78^ 
celle  de  la  luzerne  verte  par  ^3 ,  celle  du  trèfle 
des  prés  par  3^^  Il  est  certain  cependant  que  les 
«boux  sont,  à  poids  égal,  beaucoup  moins  noîir-* 
rissans  que  le  trèfle  et  la  luzerne.  La  valeur  des 
cboux  est  estimée  ici  seulement  quatre  ou  dnq  ' 
•fois- trop  haut. 

Si  nous  comparons  la  luzerne  verte  aux  bet^. 
.teraves,  nous  trouverons  que,  selon  M.  Davy ^ 
la  première  serait  environ  six  fois  moins  nour-* 
rissante  que  les  autres.  Cependant,  Texpériencè 
journalière  prouve  qu'il  existe  peu  de  difiFérence 
entre  les  facultés  nutritives  de  ces  végétaux  5  je 
ne  sais  pas  même  en  faveur  duquel  des  'deux 
on  pourrait  établir  cette  différence. 
.  Les  tourteaux  do  graine  sont  évalués  par  M^jDanjr 
à  1 5 1  ^  ^dnsi  un  peu  plus  que  les  betteraves  et  en^ 
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viroa  le  double  des  ehoux^  il  ost  incontestabU 
cependant  que  loo  livres  de  choux  ou  70  livres 
de  betteraves  ^ont  à  peine  Téquivaleat  d^ua 
tourteau  de  xo  livres.  Les  tourteaux  de  lia  ont 
réeUcment  une  valeur  nutritive  six  ou  sept  fois 
plus  considérable  cjue  celle  qui  leur  est  assignée 
ici* 

Tout  le  monde  ne  sera  peut-rètre  pas  d^accord 
fivec  moi  sur  les  évaluations  que  je  présente  de 
la  valeur  nutxitive  de  ces  diverses  substances^ 
on  sent  bien  que  dans  un  sujet  semblable,  un 
grand  ncHubre  de  circonstances  peuvent  apporter 
dcis  variations  dans  les  résultats  dts  expériences; 
mais  ces  Variations  sont  comprises  dans  des  limites 
^ui  ne  sont  pas  très  «étendues^  et  les  résultats 
fournis  pa^  Tanalyse  sont  ici  si  démesurément 
erronnés ,  qu^il  n^est  personne  sans  doute  qui  ne 
préfère  une  ignorance  complète  à  des  connais^ 
sauces  semblables^ 

Il  n^est  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  que  M« 
JTiaer ,  dans  la  détermination  qu^il  donne  de  la 
faculté  nutritive  de  diverses  substances  végétales , 
s^est  aidé  aus^i  de  Tanalyse  de  ces  substances,  qui 
avait  ^été  faite  par  M«  EinJioff.  Je  ne  sais  pas 
comment  ce  dernier  a  procédé  pour  plusieurs  de 
ces  substances;  mais  ce  qui  est  certain,  c^est  que 
les  indications  données  par  M.  Thaer  né  pré-» 
sentent  aucun  accord  avec  celles  de  M*  Dav}-} 
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il  se  reiMÂmtre  souvent  entre  «Ues  4es  diffâfcnces> 
très-considérables  en  s«ns  inverse.  Il  i^t  permis' 
âe  croire,  au  reste,  qfoe  M.  Thaery  prMiciea' 
expérimenté,  a  contrôlé  les  résulta  de  Tanal^aer 
par  ceux  de  Texpérience^  il  lé  donne  même  asàes 
à  entendre. 

^analogie  du  sujet  m^engage  à  placer  ici  queP 
ques  observations  sur  une  série  d^expâriences  faites 
chez  le  duc  de  Bedfort  ^  et  dont  M.  Daifyi 
présente  les  résultats  sous  forme  d'appendice  à  la 
fin  de  son  ouvrage.  Dans  ces  expériences ,  on  a 
sané  un  grand  nombre  de  plantes  à  fourrage^ 
graminées  et  autres,  diaeune  sur  un  espace  do 
4'  pieds  carrés,  où  la  terre  avait  été  enlevée  et 
remplacée  par  d'autre,  simple  ou  mélange,  de 
manière  à  fournir  à  chaque  plante  le  «6l  qu^oo 
a  jugé  lui  con^venir  davantage.  On  a  pesé  verU! 
rherbe  récoltée  sur  dbaque  carré,  à  diverses  é^o^ 
qaes  déterminées  de  sa  cix)issance,  et  on  a  en-^ 
suite  pesé  chacune  dédies  après  Tavoir  &it  iédier. 

Jusques*là  c!est  très-bien^  des  expériences  de 
ce  genre  peuvent  offirir  des  résultats  de  la  plub 
haute  importance,  >et  s^il  eût  été  po^siUe,  dans 
mie  entreprise  qui  comprenait  près  de  cent  es-^ 
pèces  de  plantes,  de  les  cultiver  chacune  en  quan^ 
tité  assez  considérable,  pour  les  soumettre  à  des 
expériences  directes^  afin  d^évahier  leur  faculté 
nutritive^  c^était  là  sans  doute  la  plus  belle  série 
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de  redberches  expérimentales  qui  ait.  été  entre-^ 
prise  depuis  long-temps.  Quand  même  ces  essais 
eossoit  été  faits  seulement  sur  des  lapins^  on  aû-^ 
rait  pu  obtenir  quelques  données  plus  ou  moins- 
précises  sur  la  valeur  nutritive  de  chacune  de  ces 
plantes.  Au  lieu  de  cela,  on  a  eu  recours  à  Ta^ 
Balyse  chimique,  et  on  a  obtenu  des  résultats 
absurdes  ^  qupiqu-on  les  présente  comme  suffis 
somment  exacts  pour  les  recherches  agricoles^ 
Je  vais  le  prouver  par  un  petit  nombre  d^exem-- 
pies  choisis  parmi  les  végétaux  usuels,  dont  une 
longue  expérience  permet  d^apprécier  assez  exac^ 
tement  les  prapnétés  économique». 

Diaprés  les  expériences  faities  chez  le  duc  de 
'Bedfort^  le  produit  diai  trèfle  commun  a  été  par 

acre,  (i)  en  hti-be  verte .^. ......        49<><>5^''^ 

ou  en^  foin» ., ;  v         i225i 

Soixante-quatre  parties  d^herbe  ont 

donné  en  matière  nutritive..  ••  2,2»"**^ 

Ainsi  Facre  produit  en  matière  nu:< 

tritive» .  • , ...••„...•  ^ ....    .       *9i4  *'**' 

La  luzerne  a  produit  par  aore,  en 

une  coupe  ,  herbe 70785 

<m  en  foin. • .        1288 1>4 

Soixante-quatre  parties  vertes  don-<^ 

nent ,  matière  nutritive .......  1 ,2  '***^ 


•r- 


(1)  L^«cr«  allais  T«ut  CQvijCoil  ^o  trw.«. 
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Ainsi,  par  acre^  matière  nutritive.  iGSg  ^"^ 

l^  sainfoin  a  produit  par  acre,  en 

une  coupe ,  herbe.  »  • , 8848 

ou  en  foin t  3539 

Soixante  -  quatre  parties   ff  herbe 

donnent,  matière  nutritive 2,2»*^ 

Ainsi,  par  acre,  matière  nutritive.        *  345  *^ 

Ici  la  propriété  nutritive  du  sainfoin  est  égale 
à  celle  du  trèfle ,  ce  qui  ne  s'écarte  pas  beaucoup 
des  résultats  fournis  par  la  pratique;  mais  la  Ta^ 
leur  nutritive  de  la  luzerne  n'est  estknée  qu'à  en- 
viron moitié  de  celles  des  deux  ^autres  plantes^ 
ce  qui  est  évidemment  erronné. 

D'un  autre  côté,  un  acre  de  sainfoin  ne  foui^ 
nîrait  id  que  345  livres  ;  l'acre  de  luzerne  enfoui 
nirait  iGSg  (1),  et  l'acre  de  trèfle  1914;  le  tout 
en  une  seule  coupe,  et  daiïs  le  sol  qtfon  sup- 
pose le  plus  propre^  à  chaeune  de  ces  plantes. 
U  m*est  absolument  impossible  d'expliquer  des 
résultats  semblables.  En  effet ,  il  n'est  aucun 
cultivateur  expérimenté  qui  ne  considère  une 
bonne  coupe  de  sainfoin  comme  supérieure  ou 
au  moins  égale  en  valeur  à  une  bonne   coupe. 

T'  '  /      ■■  .      'F    ■■■!■■■  'M  .f'J    » 'P iia"^^W.ig»*«*'»       '        ■■»■■» * 

(1)  Je  corrige  ici  «ne  errç^r  qui  eat  probablement  «le  faute 
d!4ii^essio«|  daçs  l^  ir^àufixXçji,  française.  Le  poids  de  k  matière 
Autritive  fournie  par  acre  parl^  luzerne,  j  est  pojct^  à  7659  livres^ 
«n  lieu  de  i65^.  En  rçp«taQ.K  les  calculs ,  il  est  eyideat  ^ue  c*Àt 
liosi  ^V>n  doit  k  ]iLré^ 
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de  trèfle)  quoique  cette  dernière  soit  pbrt<ée  ici 
à  une  valeur  six  fois  plus  considérable  que  Fautre. 

l^ous  trouverons  encore  une  erreur  palpable 
dans  l'article  relatif  au  ray-grass  (lolium  perenne). 
Tout  le  monde  sait  que  cette  plante,  qui  fournit 
un  excellent  fourragea  Tépoque  de  sa  floraison, 
ne  présente  plus,  lorsqu'elle  a  produit  ses  graines, 
qu'un  aliment  de  peu  de  valeur ,  et  qu'on  ne 
peut  guère  comparer  qu'à  la  paille^  circonstance 
iqui  lui  est  commune  avec  presque  tous  les  vér^ 
gétaux.  Cependant,  d'après  les  expériences  analy- 
tiques, 64  parties  d'herbe,  récoltée  à  l'époque 
de  la  maturité  dç  la  graine,  et  après  .la  sépara- 
tion de  cette  dernière ,  copune  on  a  soin  de  nous 
en  avertir,  fournissent  2,3  parties  de  matière  nur- 
tritive,  tandis  que  64  parties  d'herbe,  recueillie 
Jtti  moment  de  la  floraison ,  n'en  fournirait  que 
:i,2.  L'acre,  dans  ce  dern^  cas,  ne  fournirait 
qUe  3o5  livres  de  matière  nutritive^  tandis  qu'il 
en  fournirait  643,  ou  plus  du  double,  en  ne 
consommant  que  la  .paille  de  cette  plante  après  la 
réparation  des  grains* 

Je  demanderai  si  de  siemblables  résultats  doir* 
vent  inspirer  beaucoup  de  confiance  pour  ceux  qui 
se  rapportent  à  des  plantes  qu'on  ne  cultive  pa& 
habituellement  pour  fourrage ,  et  dont  il  serait 
cependant  fort  important  de  connaître  les  pro» 
priétés  économiques,  but  qu'on  paraissait  s'être 
proposé  dans  qalte  série  d'expériences* 
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Nous  y  voyotis  ^  par  exemple  ^  le  bromus 
sterilis  ,  plante  qu^on  considère  généralement 
comme  ayant  très -peu  de  valeur,  oflfrîr  des  ré- 
sultats tellement  extraordinaires,  que  s^ils  étaient 
constata ,  ce  serait ,  sans  contestation ,  U  plus 
précieuse  de  toutes  les  plantes  à  fourrage  que 
nous  connaissions.  En  effet,  64  livres  de  cette 
plante  verte  ont  fourni  5  parties  de  matière 
nutritive  5  tandis  que  la  même  quantité  de  lu-' 
zcrne  n'en  fournit  que  1,2.  L'acre  de  ce  brome 
fournirait^  d'après  ces  expériences,  aSSg  livres 
de  matière  nutritive. 

JPaurais  beaucoup  d'autres  observations  à  pré* 
senter  sur  la  troisième  leçon  de  cet  ouvrage  5  mats 
je  dois  me  borner,  car  je  ne  veux  pas  écrire  un 
volume.  Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence 
une  observation  critique,  qui  n^est  ni  chimique 
ni  agricole ,  mais  qu'on  ne  trouvera  peut-être  pas 
trop  déplacée  sôus  ma  pluiâe.  En  parlant  dès- 
diverses  variétés  de  sucre  que  contiennent  les 
plantes ,  il  a  bien  fallu  que  M.  Dai^f  dit  un  mol 
du  sucre  de  betteraves.  C'est  une  chose  assez  re-^ 
marquable ,  que  l'embarras  avec  lequel  les  écri- 
vains anglais  abordent  ce  sujet,  lorsi^ue  la  matière 
qa^iis  traitent  les  met  dans  la  nécessité  absolue 
d^en  pairler.  Cet  embarras  n'est  pas  étonnant  j  les 
personnes  qm  ont  apporté  quelque  attention  aux 
faits  çctomus ,  relatifs  à  l'extraction  du  sucre  dé 
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cette  plante,  ^ùt  convaincues  que  ce  produit  est 
destiné  à  reipplacêr,  dans  la  consommation  de 
toute  l'Europe ,  celui  qui  a  été  fourni  jusqu'ici  par 
les  colonies  ^  cette  révolution  arrivera  plus  ou 
moins  promptemeoft,  selon  que  le  voudront  le^  gou-* 
vernemens  du  contineiit^  mais  elle  est  inévitable, 
et  elle  aiTachéa^a  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus 
lard  à  T Angleterre,  une  des  branches  les  plus  ini- 
portantes  du  (commerce  dont  elle  a  à  peu  près 
conquis  le  monopole  entre  les  deux  Indes  et  le 
continent  européen. 

Lorsque  M.  Daçy  écrivait  ses  leçons ,  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves  était  loin  encore 
d'être  arrivée  au  degré  de  perfection  où  elle  est 
parvenue  depuis.  Cependant  les  ouvrages  de  M* 
jéchard ,  et  les  résultats  des  travaux  de  plusieurs 
manufactures  d'Allemagne  ne  pouvaient  laisser 
aucun  doute  sur  les  prc^riétés  physiques  ou  chi- 
iniques  du  sucre  de  betteraves^  et  même  les 
travaux  de  Margrafy  qui  étaient  publiés  depuis 
plus  de  quarante  ans,  étaient  bien  Suffisanspour 
que  les  savans  ne  doutassent  pas  de  la  parfaite  iden- 
tité du  sucre  contenu  dans  la  betterave  avec  celui 
de  la  canne.  Cependant,  voici  comme  M.  Dayy 
s'exprime  à  l'égard  de  ce  dernier  :  «  La  betterave 
:r  donne  par  FébuUition  et  l'évaporation  de  son 
»  extrait,  une  espèce  particulière  de  sucre,  dont , 
>  les  propriétés  générales  sont  analogues  à  ceUes 
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'^  àa  Entre  de  raisin ,  à][€ela  près  qu^itest  liîgère- 
y>  ment  amer.  » 

M.  Daij'  est  venu  récemment  à  Paris;  il  est 
probable  qu'on  lui  aura  servi  quelquefois ,  avec 
son  café,  du  sucre  de  betterarves  :  car  il  y  a  eiK- 
core  quelques-uns  de  nos  grands  propriétaires^ 
et  même  de  nos  hommes  d'état,  qui  tiennent  à 
cette  branche  de  notre  industrie  nationale ,  et  qui 
aiment  à  ne  pas  faire  servir  d'autre  sucre  sur 
leurs  tables.  Je  pense  qu'on  aura  eu  l'attention 
délicate  de  ne  pas  indiquer  à  M.  Daçy  l'origine 
du  sucre  qu'on  lui  présentait,  et  je  suis  bien  sûr 
qu'il  ne  l'aura  pas  reconnue. 

Dans  sa  quatrième  leçon,  l'auteur  traite  des 
ipaities  constituantes  du  sol^  de  son  analyse  et  de 
son  amélioration.  Il  entre  ainsi  en  matière  :  «  I^ 

>  nature  et  l'amélioration  des  sols  forment  la 
»  partie  la  plus  importante  de  l'agriculture,  et 

>  celle  qui  est  la  plus  susceptible  d'être  éclairée 
»  par  la  chimie.  y>  » 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  des 
améliorations  que  Ja  chimie  a  introduites  )u&^ 
qu'ici  dans  l'art  agricole,  je  vais  opposer  ici  à 
Topinion  de  l'auteur,  qui  est  aussi  celle  de  plu- 
sieurs savans  chimistes,  qui  ont  écrit  sur  cette 
matière,  le  témoignage  d'un  homime  dont  on  ne 
sera  sans  doute  pas  disposé  a  récuser  l'autorité» 
M.  de  Fellemberg^  en  insérant  dan$  la  on- 
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qutènle  j^artie  des  feuilles  agricoles  d^Jïqf^ 
%vU  (iSi^)  des  recherches,  du  docteur  Schû-^ 
blet  (i),  sur  les  propriétés  physiques  des  terres^ 
fait  précéder  ce  mémoire  par  quelques  réflexions 
dans  lesquelles  on  lit  le  passade  suivant  :  «  Les 
t  agriculteurs  praticiens^  qui  ont  reconnu  comme 
»  nous^  par  expérience^  combien  peu  la  chimie 
!i  agricole  a  jusqu'ici  répondu  à  nos  yœux,  ver- 
»  ront  çans  doute  avec  plaisir  s'ouvrir^  dWe 
»  manière  satisfaisante ,  une  nouvelle  route  par 
»  laquelle  cette  science  pourra  nous  aider  de  ses 
»  découvertes  avec  plus  de  ^ccès  qu'elle  ne  Ta 
»  fait  jusqu'à  présent.  »  .  ;      . 

Jl  y  a  bientôt  un  demi-siècle  que  quelques  sa- 
vans  ont  cru  pouvoii*  ^  par  la  détermination  d€S 
parties  Constituantes  des  différens  sols,  recon^- 
naître  leu^s  diverses  propriétés  ,  relativement  à 
ragriculture  ^  et  obtenir  des  lumières  sur  Us 
tuQyens  de  le$  améliorer.  La  science,  arriva  à 
ce  point,  annonçait  déjà  de  hautes  prétention^ ; 
il  sesoblait  que  l'analysé  d'un  champ  était,  sinon 
iadispetisablè,  au  moins  d'tine  très-grande  uti- 


(i)  M.  de  Gatparin  tient  d^enricbir  noire  littérature  •gtictÂe 
êê  la  txidacti«i  de  €•  trés-bon  Mëmom  éa  M.  Sehfièkr.  CVf t 
va  aonveatt  senrice  veùAn  par  M.  de  Gtuparm  à  ragricnUiirv 
francise  ^  ^i  loi  doit  déjà  ploaiears  écrits  trés-remàr^uablM  et 
qni  décèlent  autant  de  sagacité  que  de  Inmiërea  et  de  connaii— 
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Klé,pour  dîrîger  le  cultivateur  quî  voulait  le  sou- 
mettre à  la  meilleure  culture  possible. 

Cependant  on  a  bientôt  reconnu  que  les  parties 
constituantes  du  sol  exercent  bien  moins  d^in-- 
fluence  qu'on  ne  Pavait  cru,  sur  les  propriétés 
relatives  à  Tagriculture.  Les  teiTes  primitives  ne 
sont  pas  dans  le  sol  dans  un  simple  état  de  mé- 
lange j  elles  sont  presque  toujours  combinées  entre 
elles,  et  peut-être  aussi  avec  les  autres  substances 
qui  se  trouvent  dans  le  sol  5  elles  forment  ainsi 
des  composés  dont  nous  ne  connaissons  pas  plus 
les  propriétés  que  les  circonstances  et  îes  lois  qui 
ont  présidé  à  la  réunion  de  leurs  élémens.  Les 
nombreuses  variétés  qui  existent  probablement 
parmi  tes  composés ,  le  plus  ou  le  moins  de  té- 
liuité  des  grains  quHls  fonnent,  la  cohésion  plys 
ou  moins  grande  des  molécules  de  ces  grains 
ou  des  grains  eux-mêmes  entre  eux,  toutes  ces 
circonstances ,  et  peut-être  encore  d'autres ,  ap- 
portent des  différences  bien  plus  considérables 
dans  les  propriétés  physiques  des  terres,  que  la 
nature  même  de  leurs  principes  constituans. 

Cest  là  une  vérité  dont  ont  pu  s'assurer  tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  nature  des  terres , 
sous  le  rapport  agricole,  et  sur  laquelle  je  n'in- 
siste j/as,  parce  que  je  la  crois  assez  généralement 
reconnue  aujourd'hui.  Il  résulte  de  là  que  l'ana- 
lyse chimique ,  qui  indique  seulement  la  nature 
4*  LIVB*  n 
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et  les  proportions  des  parties  constituantes  tfun 
sol,  est  très-peu  utile  à  Tagriculture ,  si  ce  n'est 
«ous  quelques  rapports  particuliers  dont  je  par- 
lerai tout  à  Theure. 

On  a  cru  alors  pouvoir  suppléer  à  cette  în- 
'  suffisance  des  procédés  ordinaires  de  Panalyse^ 
par  l'emploi  d'une  méthode  qui  donne  le  moyen 
de  séparer  la  terre  en  deux  ou  plusieurs  parties , 
selon  le  degré  de  ténuité  des  grains  qui  la  com- 
posent. Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  a  employé 
la  lévigation,  soit  avant,  soit  après  avoir  fait 
bouillir  la  terre  dans  Teau ,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Les  personnes  qui  ont  employé  ce  procédé 
avec  attention  et  sans  prévention,  ont  pu  re- 
marquer combien  ses  résultats  sont  vagues  et  peu 
satisfaisans.  Les  parties  grossières  et  les  parties 
ténues  du  sol,  qu'on  cherché  à  séparer  par  la 
lévigation ,  ne  reconnaissent  pas  entre  elles  de  li- 
mite fixe  et  tranchée  ;  mais  elles  forment  presque 
,  toujours  une  série  non  interrompue,  en  commenr 
çanl  par  les  parties  les  plus  grossières  qui  se 
déposent  les  premières,  jusqu'à  celles  qui  res- 
tent le  plus  long-temps  en  suspension.  A  quelle 
époque  devra-t-on  arrêter  la  précipitation,  pour 
ohtenir  la  séparation  des  parties  grossières  et  des 
parties  ténues?  Cela  est  absolument  arbitraire, 
en  sorte  que  si  quatre  personnes  exécutent  cette 
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espèce  d'analyse  sur  la  même  terre/  3  est  im- 
possible qu'il  ne  se  trouve  pas  des  di£Féreaces 
éuonnes  entre  les  résultats  qu'elles  obtiendront 
11  {aittdraît  même  être  bien  servi  par  le  hasard  ^ 
pour  que  la  même  personne ,  opérant  deux  fois 
successivement  sur  là  même  terre,  obtînt  des 
résultats  qui  ne  présentassent  pas  àitre  eux  une 
grande  discordance^ 

D'ailleurs,  la  partie  téniie  ou  la  partie  gros»;* 
sière ,  qu'on  obtiendra  en  opérant  sur  une  e^ 
pèce  de  terre,  seront  très  -  différentes ,  en  les 
considérant  seulement  sous  le  rapport  de  la  té-f 
nuité ,  des  parties  stuxquellc^  on  appliquera  les 
mêmes  dénominations  dans  l'analyse  d'une  autre 
terre*  J'ai  vu  des  argiles  qui,  étant  délayées  dans 
l'eau,  mettaient  six  fois  plus  de  temps  à  se  réunir 
au  fond  du  vase ,  que  d!auti*es  argiles  dont  la 
composition  chimique  n'était  cependant  pas  très^ 
différente.  Les  parties  ténues  de  l'une  de  ces 
argiles  étaient-elles  de  la  même  .ténuité  que 
celles  de  l'autre f  Cependant,  dans  l'analyse  par 
Jévigation ,  comment  les  distinguer  f  comment 
les  classer  ?  On  sent  que  cette  opération  ne  pré- 
sente aucuns  r&ultats  comparables* 

Aussi  il  est  facile  de  voir,  dans  ce  qu'en  dit 
M.  Davy  ^  l'embarras  d^un  homme  accoutumé 
à  des  procédés  exacts  et  rigoiu-eux ,  qui  se  trouve 
forcé    d'indiquer    une    opération   à   laquelle  il 
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attache  lui-même  peu  de  confiance*  Tout  est 
vague  et  peu  précis  dans  sa  description  des  pro- 
cédés^ et  en  effet,  comment  dire  quelque  chose 
de  précis  sur  une  opération  qui  ne  comporte 
aucune  précision  ?  Après  avoir  recueilli  ce  qu^oû 
appelle  la  partie  ténue  de  la  terre,  M.  Dayy 
conseille  de  soumettre  seulement  cette  portion  à 
l'analyse  chimique,  car  c'est  elle  qui  contient  les 
substances  dont  il  est  lé  plus  important  à  Pagri- 
culture  de  déterminei'  les  proportions. 

Parmi  les  parties  constituantes  que  peut  con- 
tenir le  sol ,  il  en  est  une  qui  exerce  la  plus 
puisssanet  influence  sur  sa  fertilité,  et  dont  il  est 
d'autant  plus  important  de  déterminer  la  propor- 
tion avec  une  grsûàde  exactitude ,  qu'elle  n'existe 
presque  jamais  dans  la  terre  qu'en  très-petite 
quantité  ^  je  veux  parler  de  l'humus.  Le  moyen 
qu'indique  M.  Daiy^  pour  en  déterminer  la  quân* 
tité  ai^ec  une  précision  suffisante  ,  moyen  qui 
est  malheureusement  le  seul  que  Ton  connaisse, 
consiste  à  «  soumettre  la  terre  dans  un  creuset  à 
»  l'action  du  feu,  qu'on  prolonge  jusqu'à  ce  que 
»  la^  masse  cesse  de  paraître  noirâtre.  On  la  re^ 
»  nme  fréquemment  avec  une  verge  métallique, 
!►  afin  d'en  exposer  toutes  les  parties  au  contact 
)>  de  l'atmosphère.  La  différence  des  poids ,  prise 
>  avant  et  après  l'opération ,  indique  la  propor- 
i  tion  de  substances  destructibles  par  le  feu  et 
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»  Taîr,  qu^il  renferme,  »  J'ai  copié  Uttéi*alement 
les  détaik  que  donne  l'auteur  sur  cette  opération, 
a&n  qu'on  puisse  juger  si  cela  est  suffisant  pour 
diriger  un  homme  qui  serait  étranger  à  la  chimie 
dans  une  recherche  aussi  délicate  que  celle— ci* 
Mais  si  Ton  considère  que  pendant  la  calcination, 
Targile  contenue  dans  le  sol  perd  ime  partie  no- 
table d'eau^  que  la  diminuticHi  de  poids,  occasion— 
née  par  cette  cause,  varie  ainsi  en  raison  des 
diverses  proporticms  d^argileque  contient  la  terre  ^ 
si  Ton  considère  d'une  autre  part  quelle  puissante 
influence  peut  exercer  sur  la  fertilité  d'un  sol  une 
différence  très— peu  considérable  dans  la  quantité 
de  matière  végétale  ou  animale  qu'il  contient , 
on  pourra  apprécier  le  degré  de  précision  et  d'uti* 
L'té  qu'on  peut  attendre  de  cette  expérience  ,  en 
supposant  même  quelle  soit  toujours  exécutée 
avec  tous  les  soins  et  les  précautions  que  peut  y 
mettre  un  chimiste  exercé. 

En  effet ,  quoiqu'on  soit  forcé  de  comprendre , 
sous  le  nom  général  à-humus ,  toutes  les  parties 
destructibles  par  le  feu  qu'on  trouve  dans  le  sol , 
plusieurs  faits  nous  donnent  à  croire  qu'il  existe 
une  très-grande  différence  dans  la  puissance  ferti- 
lisante de  celles  de  ces  substances  qui  contiennent 
de  l'azote  ou  qui  n'en  contiennent  point  5  il  est 
très-probable  même  qu'il  peut  exister  à  cet  égard 
de  grandes  diflférences  entre  "diverses  substances 


Digitized  by 


Googk 


•  6o  EMMEN  PKS  EL^MEKS 

prkes  dans  Tune  ou  dans  Fautre  de  ces  deux  clas^ 
h^n  PIoi|s  connaissons  certaines  substances  qui^ 
Sdélées  au  sol  dans  des  proportions  qui  échappe— 
raient  à  Fanalyse  la  plus  soignée^  augmentent 
cependant  beaucoup  sa  fertilité.  £n  supposant  six 
pouces  environ  d^épaisseur  à  là  partie  du  sol  dans 
laquelle  les  racines  des  plantes  puisent  leur  ali- 
ment ,  la  terre  végétale  d^un  are  de  terre  formerait 
un  poids  d^environ  35ooo  kilogranunes  ^  si  Ton 
ajoute  à  cette  massç  lo  kilogr,  de  poudrette ,  de 
fiente  de  pigeons  en  poudre ,  ou  une  quantité 
4Wine  putri&ée ,  qui  contienne  à  peine  le  même 
poids  de  matière  solide,  en  doublera^  dans  cepr 
taines  circonstances ,  le  poids  de  la  récolte  qu^on 
pourra  en  obtenir.  Je  demande  si  cette  quantité 
de  matière  animale ,  qui  pe  forme  que  la  35oo^ 
paiiie  du  poids  de  la  terre,  n^est  pas  dans  la  limite 
des  erreurs  que  comporte  une  analyse  de  ce  genre. 
Quand  même  cette  proportion  serait  dix  fois, 
vii^gt  fois  plus  considérable ,.  il  serait  ^W  difficile 
aux  chimistes  de  Fapprécier* 

Ijc  pe\i  de  succès  qu^oix  ^  obtenu  par  Tanalyse 
chimique  des  $ïq1s  ,  pour  déterminer  leyr  degré 
de  fertilité ,  ^  porté,  depuis  quelques  apnées ,  les 
savans  à  diriger  leur  attention  sur  leurs  propriétés 
physiques,  Op  a  cherché  à  déterminer  leur  puis*i 
sapce  d^absorption ,  la  force  avec  laquelle  ils  re-.- 
tiennent  Feau ,  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'échauf^ 
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fent  au  se  refroidissent.  Il  est  certain  que  cette 
route  conduit  bien  plus  près  du  but  5  car  les  pro-r 
priétés  du  sol^  relativement  à  l'agriculture,  dépen-* 
dent  essentiellemenf  de  ces  diverses  facultés.  On 
peut  voir ,  en  se  livrant  à  ces  sortes  d'expériences  ^ 
combien  ces  propriétés  sont  peu  en  rapport  avec 
la  composition  cbimique  du  sol  ^  mais  pour  que  ces 
recherches  fussent  d  une  utilité  générale ,  il  fau-^ 
draît  qu'elles,  pussent  nous  procurer  àes  connais--r 
sânces  que  nous  ne  pussions  acquérir  par  de$ 
moyens  plus  sûrs,  plus  prompts  et  plus  faciles. 
Je  suis  loin  de  croire  qu'il  en  soit  ainsi  :  voyez  un 
cultivateur  expérimenté  procéder  à  l'examen  d'une 
ferme  qu'il  a  le  projet  de  prendre  à  loyer ,  U  en 
parcourt  les  champs  une  bêche  à  la  main  ^  il  exa^ 
mine  la  surface  du  sol  et  aussi  la  couche  inférieure  j 
il  renouvelle  cet  examen  aussi  souvent  qu*îl  croit 
rencontrer  une  nouvelle  veine  de  terre.  C'est  bîeqt 
aussi  sur  les  propriétés  physiques  du  sol  qu'il 
porte  principalement  ses  observations  j  il  examine 
l'état  de  sécheresse  ou  d'humidité  de  fet  terre  ^ 
relativement  à  celui  de  Tatmosphère ,  il  observe 
le  degré  de  ténuité  de  son  grain ,  la  manière 
dont  elle  se  pelote  entre  ses  mains,  à  l'état  de 
sécheresse  et  à  l'état  d'humidité.  Il  joint  à  cet 
examen  celui  des  plantes  qui  croissent  spont^né^ 
ment  sur  le  terrain  -,  leur  nature ,  leur  plus  ou 
moins  de    vigueur,  de  précocité,  k  force   dea 
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tuyaux  èa  chaume  de  la  dernière  récolte,  si  le 
sol  n'en  porte  pas  actuellement  :  tout  cela,  et 
bien  d'autres  circonstances ,  sert  à  fixer  son  ju- 
gement. Il  aurait  fallu  six   mois,  peut-être,  à 
un  chimiste  pour  examiner  la  nature  et  les  pro-< 
jpriétés  dé  toutes  les  espèces  de  terre,  dans  cha- 
cune de  leiu-s  parties  j  ce  cultivateur  y  a  con- 
sacré une  demi-journée,  et  je  n'hésite  pas  à  dire 
qu'il  en  saura  beaucoup  plus  que  le  savant ,  sur 
la  valeur  du  sol ,  sur  les  procédés  de  culture  qui 
lui  conviennent  le  mieux ,  et  en  général  sur  ses 
propriétés  relatives  à  l'agriculture.  Le  savant  re- 
cherche   dans    ses    capsules    les   propriétés   que 
le  sol   doit  iwoir  dans  ses  rapports  avec  'les 
météores  ,  avec  ,  le?  végétaux ,  avec  les   instru— 
mens   aratoires  j   l'autre    observe  les  propriétés 
qu^il  a  réellement  sous    tous  ces   rapports.  ^    il 
étudie  ces  propriétés,  non  pas  dans  un  labora- 
toire ,  mais  dans  la  position  où  le  sol  se  trouve 
réellement  dans  les  opérations  agricoles.  Ainsi, 
l'orientement    d'une  pièce  de   terre,  répaîsscur 
de  la  couche   végétale,  la  nature  du  sol  infé- 
rieur à  une  gi'ande  profondeur   peut— être,  les 
circonstances  atmosphériques,   les  circonstances 
de  position  qui  peuvent  rendre  la  pièce  plus  ou, 
moins  exposée  à  la  sécheresse  ou  à  l'humidité  ; 
tout  cela  modifiera  les  propriétés  qu'il  observe  , 
de  même  que  ces    circonstanciés   modifieront  le  - 
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sol,   dans  toutes    les   opérations  agricoles  qu^i) 
aura  à  y  exéculen 

Je  conçois  cependant  bien  qu^on  cherche  dan$ 
Tanalyse  chimique ,  et  surtout  dans  les  propriéti^ 
physiques  déterminées  dans  le  laboratoire,  des 
indications  sur  les  qualités  d^un  terrain  sur  lequel 
l'observateur  ne  peut  pas  se  transporter  lui-^-méme» 
Lorsque  le  géomètre  doit  mesurer  la  distance  qui 
sépare  deux  points  dont  il  ne  peut  s'approcher,  il 
mesure  une  base  éloignée  de  ces  deux  points  ,  il 
forme  ses  triangles ,  et ,  à  Faiide  de  longs  calculs  ^ 
il  obtient  la  mesure  de  la  ligne  qu'il  cherche- 
Mais  ira— t— il  déployer  Fappareil  de  la  trigonor.- 
métrie,   lorsqu'il  peut  porter  sa  chaîne  le  long 
de  la  ligne  qu'il  doit  mesurer?  Cependant  ici  la 
comparaison  manque  d'exactitude  sous  un  cer^ 
tain  rapport^  à  l'aide    des    calculs  trigonomé* 
triques,  on  peut  parvenir  à  détermine?  les  difr«- 
tances  avec  une  précision  qui  s'approche  heaju^ 
coup  de  celle  qu'on  obtiendrait  par  des  flioyenç 
directs.  Mais  ce  serait  se  faire  illusion  que  de 
croire  que  l'examen  des  terres ,  fiaiit  dans  ïe  l^v* 
boratoire  par  le  chimiste  le  plus  exercé^  puisse 
fournir  des  données  aussi  positives  sur  le$  pro- 
priétés relatives  à  l'agriculture,   que  celles  que 
pourra  acquérir  un  cultivateur ,  par  une  obser^ 
vation  attentive  sur.  le  terrain.  Je  sais  bîw  ^W 
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ce  cultivateur  se  trompera  quelquefois  aiKsî; 
mais  ces  cas  seront  très— rares ,  et  pour  une  er-^^ 
reur  qu^il  commettra,  le  chimiste  en  commettra 
vingt. 

M»  Daçjr  cite  avec  une  espèce  de  triomphe 
le  r&iiltat  des  expériences  qtfîl  a  faites  sur  six 
espèces  de  terres  de  fertilité  très-différente.  Ayant 
exposé  à  un  air  saturé  d^humidité  des  portions 
de  ces  terres  desséchées,  la  quantité  d'eau  qu*elle^ 
iDnt  absorbée  s'est  trouvée  en  rapport  avec  Jeur 
degré  de  fertilité,  c'est— à-dîre  avec  le  taux  de 
leur  loyer  j  loo  parties  d'un  sol  très  -  fertile  ^ 
situé  à  Marsea^  et  qui  s'afferme  45  sçhellings  ^ 
ont  absorbé  i3  parties  d'eau  5  1000  parties  dé 
sable  très— grossier  ,  valant  1 5  sçhellings  l'acre  ^ 
en  ont  absorbé  8  parties  5  enfin  lOôo  parties  du 
sol  des  landes  de  Bagshot  n'en  ont  absorbé 
que  3.  Mais  ks  cultivateurs  qui  prennent  ces 
terrains  à  loyer  ont-rils  besoin  de  la  balance  du. 
chimiste  pour  faire  le  prix  qu'ils  peuvent  don- 
ner de  ces  terres?  et  le  paysan  le  plus  ignorant 
ne  distinguera-t— il  pas,  au  premier  coup  d'œil , 
le  sol  des  landes  de  Bagshot  àt  celui  de  Marsea? 

La  faculté  d'absorption  de  l'eau  est  cependant, 
je  croîs,  de  toutes  les  propriétés  qu'on  peut 
constater  dans  le  laboratoire ,  une  de  celles  qui 
indiquent  le  moins  imparfaitement  la  fertilité  de 
la  terre  ^  mais  si  l'on  veut  connaître  combieçi 
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peu  cette  propriété  dépend  de  la  compbsîtîoa 
chimique^  on  pourra  consulter  le  mémoire  de 
M.  Schûbler ,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  j  per-- 
sonne ^  à  ma  connaissance^  n^a  fait  des  re-* 
cherches  plus  intéressantes^  sur  les  propriétés 
physiques  des  terres ,  que  ce  savant  professeur 
de  chimie  à  Bnstitut  agricole  dUHofwil.  On  verra^ 
dans  ses  expériences , .  quelle  énorme  différence 
le  degré  de  ténuité  de  la  silice  et  de  la  terre 
calcaire,  par  exemple,  pe«t  apporter  à  leur  fa-^ 
culte  d^ahsorber  ou  de  retenir  Feau. 

iVL  Schûbler  a  ,reconnu  aussi  que  quoique, 
dans  le  plu$  ^mià  nombre  4e  cas  ,  les  terres  j 
à' composition. chimique  égale,  absorbent  d^au-^ 
tant  pius  d^huimdité  qu^^elles  contiennent  S!hu^ 
mus^  cependant  Fargile  pure  infertile  en  'absorbe 
plus  quWe  terre  trèS'^fiprtile  contenant  7/100 
Shumus^  et  que  la  magnésie  en  absorbe  en*^ 
core  bien  davantage  que  l'argile.  On  voit  com- 
biei^ ,  dans  ce  genre  de,  recherches ,  les  causes 
peuvent  se  compliquer  et  amener  d^  résultats 
erronnés. 

On  peut  soupçonner  que  la  faculté  qu\)nt  les 
terres  d'absorber  les  fluides  gazeux  atmosphéri-^ 
ques ,  influe  considérablement  aussi  sur  leur  fer- 
tilité. Les  belles  recherches  de  M.  Th.  de  Saus-^ 
sure  nous  ont  appris  quelle  différence  les  divers 
<;arp$  poreuse  peuvent  présenter  à  cet  égard.  Je 


Digitized  by 


Googk 


iQS  £XA]»rEN   DES  ELEMENS 

suis  disposé  à  croire  que  cette  propriété  est  le 
principal  moyen  dont  se  seacl  la  nature  pour 
mettre  les  fluides  gazeux  à  la  portée'  des  raci- 
nes des  plantes^  dans  un  état  de  condensation 
qui  les  rend  plus  propres  à  leur  servir  d^alimens  j 
je  pourrais  appuyer  cette  opinion  sur  un  assez 
grand  nombre  de  faits  qui  la  rendent  probable^ 
M.  Schûbler  a  aussi  soumk  à  ses  recherches 
celte  propriété  des  terres  y  relativement  à  Toxi- 
gène,;  iljBt  trouvé  que  ^  dans  leur  état  sec^  el- 
les n^absorbent  pas  de  gaz  ^  mais  qu^en  les  hu- 
mectant après  les  avoir  desséchées  à  70  degrés 
{Réaumur)^  elles  en  absorbent  beaucoup  ^  et 
diminuent  par  conséquent ,  d^une  manière  con- 
sidérable^ le  volume  d^air  dans  lequel  on  les 
place.  L^absorption  a  été  très-variable  pour  les 
différentes  terres  composées  ^  elle  n'avait  aucun 
rapport  sensible  avec  la  composition  chimique 
des  terres. 

Je  finirai  ce  que  j'ai  à  dire  à  ce  sujet ,  en 
déclarant  qu'après  avoir  partagé  Topinion  que  je 
cherche  à  combattre,  après  m'être  livré  pendant 
long-temps  à  des  recherches  nombreuses  sur  cette 
matière,  après  avoir  cultivé  et  analysé  beaucoup 
de  terres,  je  suis  demeuré  convaincu  que  les 
connaissances  que  Ton  peut  acquérir  sur  les  pro- 
priétés d'un  sol ,  par  des  expériences  de  labora- 
toire, dans  Fétat   actuel  de  nos  connaissances^ 
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màîtent  très-peu  de  confiance  dans  la  pratiqua 
de  Fagi^iculture  ^  soit  pour  Fappréciation  de  la 
Tâléor  réelle  d'un  sol,  soit  pour  la  connais— 
sance  des  procédés  agricoles  qtii  lui  conviennent 
le  mieux. 

•Tai  dit  cependant  qtfîl  y  avait  quelques  cas 
particuliers  dans  lesquels  des  recherches  analy- 
tiques, sur  la  nature  des  sols,  pouvaient  être 
utiles  à  Fagriculteur  ;  je  vais  indiquel*  quelques-^ 
uns  de  ces  cas. 

Je  regarde  comme  démontré  contre  Topinion 
de  M.  Davy ,  dont  f  aurai  occasioti  dé  parler 
tout  à  Fheure ,  que  le  carbonate  de  chaux  joue 
un  rôle  particulier  dans  les  opérations  de  Ta— 
griculture^  il  est  donc  fort  utile  au  cultivateur 
de  savoir  en  reconnaître  la  présence  et  en  dé- 
terminer la  propoiiion',  soit  pour  distinguer  les 
diverses  espèces  de  marne ,  soit  pour  connaître 
les  terres  auxquelles  il  doit  les  appliquer ,  soit 
pour  se  diriger  dans  la  culture  de  quelques 
plantes  qui  aiment  un  sol  calcaire,  soit  enfin 
pour  pouvoir  appliquer  utilement  certains  engrais 
qui  agissent  d'une  manière  très-différente  ,  selon 
que  le  sol  où  on  les  emploie  est  ou  n'est  pas 
calcaire. 

Il  est  fort  utile  aussi  qu'un  agriculteur  puisse 
reconnaître  et  analyser  uù  sol  qui  contient  de 
la  tourbe  ,  qui  doit  être  soumis  à  un  traitement 
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particulier  ,  selon  que  cette  substance  y  existe 
en  plus  ou  moins  grande  proportion. 

U  peut  aussi  être  fort,  important  pour  lui  de 
f  econnaître  dans  certains  sols  infertiles ,  dans  leur 
état  naturel ,  une  variété  particulière  dUhumus 
qui  jouit  de  propriétés  soit  acides^  soit  astrin- 
gentes ^  car  Finfertilité  de  ces  terrains  n'est  due 
qu'à  cette  propriété  ^  et  Ton  peut^  en  la  détruisant^ 
les  porter  au  plus  haut  degré  de  fécondité.  Je 
ferai  remarquer,  en  passant,  que  M.  Dai^  ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  espèce  d'humus  adde, 
quoiqu'on  le  rencontre  assez  fréquemment. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  con- 
naissances chimiques  soient  absolument  néces- 
saires pour  l'amélioration  des  terrains  de  cette 
espèce;  beaucoup. d'habitans  des  campagnes  sa- 
vent bien  les  connaître  pai*  la  nature  des  plantes 
qui  y  croissent  spontanément;  et  le  chimiste  sera 
tout  étonné  de  les  voir  appliquer  à  leur  amé- 
lioration les  moyens  qu'il  aurait  pu  leur  indi- 
quer lui-même  la  chaux,  la  marne,  les  cendres. 

Je  pourrais  peut-être  ajouter  à  cette  courte 
liste  quelques  autres  cas  dans  lesquels  la  chi- 
mie peut  aider  l'agriculteur  dans  la  connaissance 
des  sols  sur  lesquels  il  doit  exercer  ses  travaux; 
il  faut  espérer  que  cette  liste  se  gi*ossira ,  à  me- 
sure que  des  hommes  instruits  porteront  leurs 
investigations  sur  des  faits  positife  àt  l'art  ^  en 
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tWckant  à  les  rattacher  à  quelque  principe  de 
la  science.  Mais  aujourd'hui ,  je  pense  quW  cul- 
tivateur peut  ,  en  quelques  heures  de  temps, 
acquérir  les  tonnaissances  qui  peuvent  réelle-^ 
ment  lui  être  utiles  dans  sa  pratique,  relative- 
ment à  cette  branche  de  la  chimie  agricole.  On  sent 
bien  que  je  suppose  que  cet  homme  veut  se 
borner  à  Fapplication  des  connaissances  théo- 
riques positives ,  acquises  jusqu'à  ce  jour ,  et  qu'il 
ne  cherche  pas  à  faire  de  nouvelles  découvertes. 
C'est  sous  ce  dernier  point  de  vue,  qu'il  est 
réellement  utile  que  des  hommes  versés  dans  les. 
connaissances  chimiques,  s'occupent  de  l'agri-. 
culture;  c^est  ainsi  que  la  science  pourra,  par  des 
applications  qui  ne  nous  sont  pas  encore  connues, 
être  amenée  au  point  de  rendre  à  l'art  des  ser-' 
vices  dont  il  n'est  pas  encore  permis  de  calculer 
l'étendue  \  mais  pour  cela ,  il  est  absolument  indi^^ 
pensable  que  le  çavant  qui  voudra  se  livrer  à  ce 
genre  de  recherches,  ne  dédaigne  pas  d'acquérir 
des  connaissances  pratiques  approfondies  sur  Fart 
agricole.  Son  laboratoire  devrait  être  établi  dans 
la  maison  d'exploitation  d'une  ferme  dont  il  di-. 
rigerait  la  culture,  afin  de  faire  marcher  de. 
firont  les  observations  agronomiques  avec  les  re-* 
cherches  scientifiques  auxquelles  elle  donnera  ^ 
lieu  ;  sans  cela ,  ces  dernières  porteront  bien 
souvent  à  faux. 
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M.  Davy  ^  dans  la  sixième  leçon  ^  traite  des 
engrais  d'origine  végétale  et  animale ,  de  la  ma- 
nière dont  ils  se  convertissent  en  aliment  des 
plantes  et  des  meilleurs  procédés  à  suivre  pour 
leur  application. 

Dans  la  septième  leçon,  l'auteur  traite  des  en- 
grais d'origine  minérale,  ou  engrais  fossiles,  de 
leur  préparation  et  de  la  manière  dont  ils  agis-^ 
sent» 

Si  je  ne  me  trompe  pas ,  c'est  bien  relativement 
aux  engrais  que  la  chimie  pourra  uii  joxir  fournir 
à  Part  agricole  les  lumières  les  plus  utiles  5  mais  il 
faut  convenir  avec  franchise  que  jusqu'ici  la  science 
a  appris  bien  peu  de  chose  à  l'art  sur  ce  sujet^ 
Cependant  on  remarquera  chez  M,  Davj^  dans  le* 
cours  de  ces  deux  leçons ,  comme  dans  tout  son 
ouvrage,  cette  expression  dogmatique  et  ti*an— 
chante  avec  laquelle  il  résout  les  questions  les  plus 
délicates  et  les  plus  obscures ,  en  s'appuyant  sur^ 
quelques  faits  particuliers  observés  avec  une  légè^ 
i-eté  qui  étonne  de  la  part  d'un  homme  qui ,  dans 
d'autt'es  séries  de  recherches ,  nous  a  appris  com- 
bien il  sait  apporter  d'habileté ,  de  sagacité  et  de 
.constance  dans  l'art  des  expériences.  Je  vais  ex- 
poser quelques-uns  des  doutes  que  ces  deux  leçons 
ont  fait  naître  dans  mon  esprit. 

Convient-il  de  soumettre  à  la  fermentation 
putride  telle   ou   telle  substance   ^   doit  être 
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employée  comme  engrais  P  Quel  est  le  degré  de 
farmentation  le  plus  convenable  pour  chaque 
siibstance  et  dans  chaque  cas  particulier  f  Ces 
questions  sont  sans  doute  d^une  très-haute  Imr^ 
portance  ^  relativement  à  la  théorie  des  engrais  et 
a  la  pratique  de  leur  application  ^  mais  aussi  leur 
solution  est  extrêmement  difficile ,  et  ne  pourra^ 
se  déduire  que  d^un  Irès-grand  nombre  de  faita 
observés  avec  une  constance  à  laquelle  la  vie  d^ua 
homme  ne  suffirait  probablement  pas. 

Ce  que  j'ai  dit  sur  la  propriété  nutritive,  consi- 
aérée  relativement  aux  animaux ,  peut  s'appliquer 
de  même  ^  la  faculté  alimentaire  des  divers  com- 
posés qui  se  rencontrent  dans  les  animaux  ou  les 
végétaux^  ou  qui  sont  le  produit  des  diverses  alté- 
itAions  çje  peuvent  Couver  leurs  débris,  eu 
cons^érant  ces  composés  comme  alimens  des 
jplantes.  Plusieurs  faits  peuvent  faire  présumer 
fue  <pelqws— uns  de  ces  composa  forment  un 
aâimoGA  bien  plus  nutritif  que  d'aufares  5  mais  reten- 
due de  cette  différence  nous  est  encore  entièrement 
inconnue  ^  mous  manquons  de  faits  pour  détermi- 
na même  vaguement  la  faculté  nutritive  de  pres- 
que tous  ces  composés ,  et  nous  ignorons  même , 
da^is  ia  plupart  des  circonstances  les  plus  com- 
munes ,  quelle  est  la  nature  des  composés  qui  se 
forment  paria  réaction  des  élémeQS  des  substan- 
ces d'origine  orgMiique  les  uns  sur  les  autres. 
4*  IIVR.  ,12 
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Dans  un  tel  état  de  choses,  comment  lierait -i) 
possible  de  résoudre  autrement  que  par  les  ré- 
sultats de  Texpérience^  une  question  aussi  com-t 
pllquée  que  celle  qui  se  rapporte  à  IVtilité  ou  aux 
înconvéniens  de  la  fermentation  portée  à  tel  ou 
tel  degré,  pour  telle  ou  telle  substance  que  nous 
coulons  employer  comme  engrais? 

L^opinlon  de  Futilité  de  la  fermentation  putride 
pour  les  engrais  de  toute  espèce  paraît  avoir  été 
générale  dans  tous  les  temps»  Il  est  probable  que 
cette  opinion ,  ainsi  généralisée ,  est^erronnée.  M. 
Dayy  émet  une  opinion  diamétralement  opposée 
et  presque  aussi  généralisée ,  puisque  parmi  toui^ 
les  principes  immédiats  des  végétaux  et  des  ani- 
maux ,  il  n^admet  Futilité  de  la  fermentation  que 
pour  la  senlejibre  ligneuse  y  à  cause  de  son  in- 
solubilité dans  son  état  naturel.  Il  pense  que  les 
substances  solubles  d'origine  végétale  ou  animale^ 
employées  comme  engrais  dans  leur  #at  naturel^ 
sMntroduisent  sans  altération  dans  les  racines  des 
plantes.  Sur  quels  faits  fonde -t-il  cette  opinion? 
les  voici  :  il  a  fait  végéter  des  plantes  en  les  arro- 
gant de  solutions  de  sucre,  de  mucilage,  de  tannin^ 
de   gelée  et  autres  substances.  Ces  plantes  ont, 
végété  vigoureusement  5  il  a  arrosé  quelques  tiges 
de  graminées  avec  les  mêmes  liquides,  et  d'autres 
avec   de  Feau^   la  croissance  des   premiers  fut 
plus  vigoureuse  que  celle  desauties.  Il  a  analysé 
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comparativement  les  racines  de  diverses  plantes  de 
menthe ,  cultivées ,  les .  unes  dans  Teau  commune  ^ 
les  autres  dans  une  dissolution  de  sucre.  Je  vais 
copier. littéralement  le  compte  qu'il  rend  de  cette 
expérience.  «  Cent  vingt  grains  des  secondes  m'en 
»  ont  donné  cinq  d'un  extrait  vert-pâle  douceâtre^ 
»  et  susceptible  d'être  légèrement  coagulé  par 
»  l'alcohol.*  La  même  quantité  des  premières  en  a 
»  produit  trois  et  demi  d'une  substance  extractive 
»  de  couleur  olive  foncée,  douce  au  goût,  mais 
»  plus  astringente  que  celle  dont  il  vient  d'être 
»  question ,  et  précipitant  plus  abondamment  par 
»  l'esprit-de-vin.  »     v 

Le  compte  que  rend.  M.  Das^y  de  ces  expé- 
riences n'occupe  pas  une  page  entière  dans  soa 
ouvrage  )  et  il  ajoute  que  leurs  résultats  ne  sont 
pas  tout-à-fait  décisifs  ^  tout  le  monde  sera^ 
je  crois,  de  son  avis  5  mais  on  ne  verra  pas 
sans  étonnement  que,  dans. tout  le  reste  de  son 
ouvrage ,  l'auteur ,  en  s'appuyant  sur  cette  seule 
expérience ,  regarde  comme  prouvé  y  non-seule- 
ment que  la  fermentation  putride  ne  peut  amé- 
liorer, dans  aucun  cas,  les  substances  qu^on  veut 
employer  comme  engrais,  mais  même  que  cette 
fermentation  est  toujours  nuisible,  en  exceptant 
seulement  la  fibre  ligneuse. 

Çopséquemment  à  ce  principe,  M.  Davj  coîi-^ 
seilley  par  exemple,  lorsqu'on  emploie  l'huile  de 
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poisson  comme  engrais^  de  .Tappliquer  récente 
et  dans  son  état  naturel.  Tous  les  agronomes  qui 
ont  parlé  de  cet  usage  de  Thuile^  ou  au  moins 
de  ses  lies^  conseillent  au  contraire  de  la  réduire 
à  Fétat  de  savon ,  soit  par  son  mélange  avec  de 
la  chaux  ou  quelque  autre  sub;stance  alcaline^ 
soit  en  U  faisant  entrer  dans  des  composts  avec 
des  substances  animales  qui  dégagent  beaucoup 
S! ammoniaque.  Cette  dernière  opinion  me  sem- 
ble bien  plus  plausible  ^  et  des  £stits  posUiis  pour* 
raient  seuls  la  déiruire, 

Par  une  suite  du  même  principe  ^  Planteur  veut 
qu'on  emploie  les  urines  pendant  qu'elles  sont 
fraîches.  «  Qutoique  moins  active  que  quand  elle 
»  est  fraîche^  dit-il^  Turine  putréfiée  est  encore 
»  un  très-bon  engrais.  »  Cette  opinion  est  con- 
tredite par  des  faits  trop  multipliés  pour  qu'on 
puisse  l'admettre  sur  la  foi  d'un  principe^  dans 
une  matière  encore  aussi  peu  connue  en  théorie 
que  celle  qui  nous  occupe.  Dans  les  cantons  où 
l'on  emploie^  depuis  long-temps,  l'uriné  comme 
engrais,  habituellement  et  en  quantité  considé- 
rable, comme  en  Suisse,  en  Flandre,  dans  le  Pa— 
latinat,  on  regarde  unanimement  la  fermentation 
putride  comme  une  condition  indispensable  de  cet 
emploi;  on  apporte  même  la  plus  grande  attention 
à  n'en  faire  usage  que  lorsque  cette  fermentation 
est  parvenue  à  un  point  fort  avancé,  que  l'habitude 
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a  appris  à  connaître.  Pour  remployer  dans  cet 
état,  on  la  mêle  encore  avec  un  volume  égal  d^eaù. 
SiVurme^  dans  son  état  frais,  formait  réellement 
un  engrais  plus  énergique,  et  qu'elle  eût  besoin 
seulement  d^ètre  étendue  dWe  plus  grande  quan-- 
tite'  d'eau  pour  produire  un  eflFet  semblable,  croit- 
on  que  des  cultivaieurs  aixssi  industrieux  que  ceux 
des  pays  que  je  viens  de  nommer,  n'auraient  pas 
adopté  une  méthode  au  moyen  de  laquelle  ils 
pourraient  amender  raie  étaidue  double  de  terre, 
eux  qui  recherchent  avec  tant  de  soms  etU'avidité 
toutes  les  substances  qui  peuvent  servir  à  Famen- 
dement  de  leurs  terres,;  et  qui  ont  poussé  si  loin 
fart  d'employer  ces  engrak  de  la  manière  là  plus 
convenable  ?  Ils  sont  tous  d'accord  sur  ce  point, 
que  l'urine,  lorsqu'elle  n'est  pas  parvenue  au  point 
de  putréfaction  convenable  ,  ne  produit  pas  d'aussi 
bons  effets,  et  en  produit  souvent  de  mauvais*  On 
peut   consulter  à   cet  égard  Topinion  de  M.  de 
Feliemberg^  dans  les  feuilles  agricoles  de  HofwiL 
Je  ne  veux  pas  dii*e  que  les  savans  n'aient  rien  à 
apprendre  à  ces  hommes  ;  mais  certes,  lorsqu'il  est 
question  deleur  donner  des  leçons,  il  faut  les  appuyer 
sur  des  faits  bien  constatés ,  surtout  lorsque  ces 
préceptes  coûtredisent  des  procédés  qui  leur  ont 
été  indiqfoÉ^  par  une  pratique  longtfô  et  heureuse. 
lA.Davf^  pour  chercher  s'il  se  perd,  pendant  la 
fermentation  du  fumier,  dès  substances  volatiles 
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utiles  à  la  végétation ,  a  rempli  une  cornue  de  fu- 
mier, et  en  a  appliqué  le  bec  sous  les  racines  d^un 
gazon;  TefFet  en  a  été  très-sensible,  et  le  gazon 
végétait  avec  une  force  extraordinaire.  Cette  ex- 
périence n^est  pas  seulement  très  ^  jolie  et  trè^^ 
élégante,  elle  est  aussi  d^une  haute  importance:^ 
cependant  elle  tendrait  à  établir  un  principe  qui 
Semble  démenti  par  une  foule  de  faits  bien  consta-<- 
tés.  En  effet,  la  conséquence  qui  en  découle  natu-^ 
Tellement  est  qu^on  doit  enterrer  les  fumiers  aussir 
tôt  qu'ils  sont  répandus ,  et  qu'il  y  a  beaucoup  à 
perdre,  sous  le  rapport  de  leur^  principes  fertili— 
sans,  à  les  laisser  sur  la  surface  du  soL  (Tétait  aussi 
Fopinion  de  la  plupart  des  agronomes,  quand 
Arthur^Young  attira  le  premier,  je  croîs,  leur 
attention ,  sur  la,  très-grande  énergie  fertilisante 
que  développent  les  fumiers,  soit  frais,  soit  con— 
sîommés,  en  les  répandant  simplement  sur  le  sol 
et  sur  les  récoltes  en  végétation,  ou  au  moment  de 
la  semailk.  Cette  méthode,  connue  en  Angleterre 
sous  la  déuomination  de  toprrdressiag^  était  déjà 
s^lors  pri^tiqHée  avec  beaucoup  de  succès  dans  plu- 
sieurs comtés.  Depuis  cette  époque,  plusieui^  agri-t 
culteurs  ont  dirigé  leurs  observations  vers  ce  faitj 
et  je  çro^s  qu'il  est  aujourd'hui  assez  généra,ïement 
reconnu  que,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas, 
Iç  fumier  ainsi  appliqué  produit  plus  d-effet  que 
lorsqu'on  Teuterre  fiussitôt  après  Vavoir  rép^du*. 
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M.  Tbaer^  entre  autres,  cîte  à  ce  sujet,  dans  ses 
Principes  raisonnes^  etc.,  des  expériences  qui  ne 
peuvent  guère  laisser  de  doute.  Je  pourrais  citer 
aussi  mes  propres  expériences  dont  le  résultat  est 
le  même. 

Comment  pourrons-nous  concilier  ces  faits  avee 
les  résultats  de  l'expérience  de  M.  Dasy?  je  n'en 
sais  rien  j  mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  remar- 
quer-que  cette  expérience  est  unique.  Gomment 
Tauteur  n'a-t-îl  pas  cru  devoir  répéter  et  varier 
une  expérience  ausjsî  importante^  de  manière 
à  reconnaître  toutes  les  circonstanees  qui  ont 
pu  exercer  quelque  influence  sur  les  résultats  ?/ 
Dans  les  recherches  ordinaires  de  laboratoire  y 
une  seule  expérience  sufEt  souvent  pour  obtenir 
des  résultats  certains,  parce  que  l'artiste ,  maître 
de  toutes  les  circonstances  de  son  opération^ 
peut  les  diriger  vers  le  but  qu'il  se  propose  5 
mais  les  pers.onnes  qui  ont  dirigé  leurs  obser- 
vations, vers  quelques  points  relatifs  aux  phéno^ 
mènes  de  la  végétation ,  savent  qu'il  est  loin  d'en 
être  ainsi  dans  ce  genre  de  rechercher  :  ici  le» 
résultats  peuvent  être  modifiés  par  une  foule  de 
circonstances  dont  il  est  souvent  très^diffieile 
d'apprécier  l'influence..  Aussi ,  ce  n'est  presque 
jamais  qu'au  moyen  d'expériences  répétées  et 
variées,  qu'on  peut  obtenir  des  résultats  qu'on 
puisse  généraliser  sans     craîntei  .  d'erreurs*  Par 
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exemple^  dans  Felpérience  de  M.  Da^y j  il  a 
fallu  fouiller  la  terre  autour  des  racines  de  la 
toijffe  d^herbe  pour  y  introduire  le  bec  de  la 
cornue.  Demandez  à  un  jardinier  si  ce  bitiage 
n'a  pas  pu  être  suffisant  pour  procurer  à  cette 
touffe  une  végétation  plus  vigoureuse  que  celle 
de  ses  voisines. 

M.  Davy^  persuadé  que  les  fumiers  perdait^ 
par  la  fermentation  ^  une  grande  partie  de  leurs 
principes  fécondans^  conseille  de  les  conserver 
en  les  faisant  dessécher  «  autant  que  les  cir-* 
»  constances  le  permettent  » ,  c'est-à-dire  tou- 
jours très -imparfaitement^  et  en  les  couvrant 
jensuite  entièrement  d'une  couche  de  marne  comr- 
pacte  ou  d'argile  tenace.  Tous  les  cultivateurs 
savent  que  le  fumier  placé  dans  ces  circons- 
tances ^  c^est-à-dire  privé  imparfaitement  du  con^ 
tact  de  Fair^  dans  un  état  de  dessication  incom- 
plète ,  prend  le  blanc  et  perd  considérablement 
de  ses  qualité.  Je  sais  bien  que  cette  espèce  de 
fermentation ,  dont  nous  ignorons  entièrement  la 
nature,  est  due  probablement  à  la  présence  d'un 
peu  d'air  5  mais  pour  les  soustraire  entièrement 
à  celle  action ,  je  craindrais  qu'on  ne  fût  forcé 
d'en  venir  à  enfermer  le  fumier  dans  des  bocaux 
bouchés  à  l'émerî. 

Selon  M.  Davy^  le  carbonate  de  cJîaua: 
n'exerce  dans  le  sol  aucune  actiçn  tendant  à  ren- 
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dre  solubles  les  substances  végétales  ou  anttnales^ 
sou  effet^  dans  la  terre,  est  simplement  mécanique^ 
il  fonde  cette  opinion  sur  ce  que  la  chaux  y  esi 
toujours  complètement  saturée  pair  V acide  carba^ 
nigue^  il  émet  cependant  ailleurs  Topinion  que  le 
carbonate  de  ckauac^  de  même  que  V alumine^ 
agit  comme  principe  conseryateur  des  substances 
soliftles,  en  formant  avec  elles  un  composé  in$o-^ 
luble.  Il  appuie  cette  opinion  sur  une  expérîenoe 
dans  laquelle  du  carbonate  de  chaua:  en  poudre^ 
ou  de  Fargile  agitée  dans  une  solution  de  savon^ 
entraînent  avec  eux  une  portion  d^huile.  Je  n'ai 
pas  répété  cette  expérience,  sur  laquelle  }e  n'ai 
aucun  doute ,  puisque  c'est  M»  Dai^  qui  Ta  faite  ; 
mais  \t  crois  que  c'est  beaucoup  trop  hasv4^  que 
d'en  généraliser  les  conséquences. 

Les  effets  du  carbonate  de  chaux  dans  le 
sol  ont  été  depuis  long*temps  l'objet  d'un  très- 
grand  nombre  d'observations  de  la  patt  deft 
agriculteurs^  plusieurs  d'entre  eux  ont  commis 
sans  doute  une  grave  erreur,  en  confondant  son 
action  avec  celle  de  la  chaux,  et  en  expliquant 
ainsi  les  effets  qu'il  tôt  présumé  produire  sur  les 
substances  végétales  et  animales^  en  facilitant 
leur  solution»  Mais  est-il  bien  sûr  que  la  chaux  j 
même  à  l'état  de  combinaison  avec  Va>cide  car** 
bonUjuey  ne  jpeiit  produire  un  effet  du  mêïne  , 
genre,  quoique  dvec  beaucoup  moins  d'intensité 
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que  dans  son  état  caustique?  Le  doute ^  sur  cette 
question^  est  devenu  bien  plus  plausible,  depuis 
que  nous  savons  que  ce  qu^on  appelle  carbonate 
de  chaua>  n'est  réellement  qu'un  sous-^carbo^ 
natéy  et  que  la  base  n'y  est  que  dans  un  état 
de  saturation  incomplet.  Les  caractères  neutres 
que  nous  lui  réconnaissons  ne  sont  dus  qu'à  son 
msolubitité  ;  mais  sommesnaous  bien  sûrs  que 
dans  son  état  de  mélange  avec  Icjs  substances 
animales  et  végétales  qui  se  ti'ouvent  dans  le  sol^ 
eu  dans  ses  rapports  avec  les  procédés  de  la  vé^ 
gétation,  il  ne  se  rencontre  pas  quelques  cîn- 
constances  qui  favorisent  sa  solution ,  à  un  degré 
ta'ès-faible  si  l'on  veut,  mab  cependant  suffisant 
pour  lui  pomettre  d'texercerquelque  action  comme 
sous-sel?  Savon^*<-nous  même,  dans  le  cas  où  il 
Rencontre  dans  le  sol  une  portion  dUacide  car-^ 
bonique  suSËsimte  pour  le  faire  passer  à  Félat 
de  sel  neutre  soluble,  savon&-nous  quel  mode 
d^action  il  peut  exercer  sur  les  divers  composés^ 
d'origine  végétale  ou  animale  qu'il  peut  rencon- 
tra^? Savons^nous,  dW  autre  c6té,  si  les  racines 
des  végétaux  ne  peuvent  s'approprier  cette  por- 
tion diacide  carbonique  qui  leur  est  présentée 
dans  un  état,  de  condensation,  mais  combinée 
par  une  très-faible  affinité? 

JPénonce  toutes  ces  idées  sous  la  forme  du  doute^ 
»et  si  je  connaissais  une  formule  moins-  positive 
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eficere  que  celle  que  j'emploie,  c'est  celle-là  que 
j*aurais  choisie  ^  parce  que  tout  me  semble  à  faire 
pour  créer  une  théorie  qui  s'applique  à  cette 
matière.  Cependant ,  si  nous  consultons  les  faits 
ftgricol^  et  Topinion  des  hommes  qui  les  ont 
x)I)servés  avec  le  plus  de  soin,  nous  serons  dis* 
posés  à  reconnaître  an  carbonate  de  chauacy 
lorsqu^il  se  trouve  dans  un  très-^grand  état  de 
division,  comme  dans  les  marnes,  une  action  chF 
mique,  indépendamment  dé  Faction  liiécanique 
quUl  exerce  dans  le  soL  Cette  action  chimique 
est  reconnue,  je  crois,  par  tous  les  agronomes 
qui  ont  parlé  des  propriétés  .de  la  marne  :  je 
pie  contenterai  de  citer  M.  Bosc  {Nouveau  Cours 
complet  d^ agriculture^  article  Marne),  et  M* 
Thaer  (Principes  raisonnes  d'agriculture).  D'a- 
près l'observation  des  faits^  il  parait  que  cette 
ludion  chimique  tend  à  donner  plus  d'intensité 
à  Taction  des  engrais,  mais  aussi  à.  en  abréger 
là  durée  ^  il  est  certain  que  leç  sols  qui  contien-^ 
nent  le  carbonate  de  chaux  en  très-grande  pro- 
portion, sont  réputéa  hrûlans^  c'est-à-dire  qu'ils 
consornspient  l'engrais  très-promptement ,  et  qu  il 
devient  nécessaire  de  leur  en  rendre  très-souvent , 
ce  qui  est  tout  l'opposé  de  l'opinion  émise  par 
M*  Davj., 

Il  y  ^  certains  engrais  qui  produisent  des  ef- 
fets considérables  daos  certains  sols,  et  qui  n'en 
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produisent  pas  dans  d^autrtô  ;  tels  sont  les  ùs 
4  animaux  et  les  ehiffims  de  laine.  Kirwan^ 
et  après  lui  un  grand  nomlwre  d'agronomes,  at- 
tribuent cette  différence  à  la  présence  bu  à  lab- 
^nce  du  carbonate  de  chaux  dans  le  é»>),  ces 
sortes  d'engrais  n'agissant  que  lorsqu'ils  y  ren-^ 
contrent  ce  sel  terreux.  Je  puis  appuyer  cette 
oipinion  de  mon  expérience^  J'ai  répandu,  il  j 
a  déjà  cinq  ans,  àes  os  concassés  en  tiès-petits 
monceaux  ^  snor  plusieurs  pièces  de  ierte^  et  je 
n'en  ai  observé  aucun  effet  sensible;  ces  terres 
cooti^nent  très— peu  ou  même  point  de  car— 
i)onaAe   de  chaux.   Les  débris   de  laine  m'ont 
fant  produire  un   peu  plus  d'effet,  mais  pas  à 
beaucoup  près  dans  la  proportion  de  ceux  qu^on 
observe  dans  des  sols  calcaires,  selon  le  rapport 
des  écrivains  anglais. 

J'ai  été  surpris  de  voir  M.  Dai>f  dire,  en 
parlant  de  Fusage  des  cendres  de  savonnerie, 
comme  engrais,  qu'elles  ne  retiennent  que  fort 
peu  de  matières  salines.  «  Celles  des  bonnes  sa- 
»  vonneries,  dit— il,  offrent  à  peine  des  traces 
%  d^alcali..^  Nous  savons,  par  les  expériences  de 
M.  Théod.  de  Saussure^  que  lê  lessivage  or- 
dinaire n'enlève  atnc  cendres  qu'une  très— petite 
partie  de  l'alcali  qu'elles  contiennent;  on  peut 
en  extraire  encore  une  très-grande  quantité  au 
moyen  dé  l'ébuUition  long-temps  prolongée  avec 
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une  très-^apde  masse  d'eau.  Il  est  très-probable 
que  ractioq  des  ceadres  lessivées^  comme  engrais  ^ 
est  due  à  cette  portion  d'alcali  qui  ne  se  distout 
que  très— lentement^  çt  qui  prolonge  ainsi  son 
action  pendant  un  temps  très-long. 

La  plupart  des  écrivains  agricoles  anglais  par^ 
lent  de  la  suie^  comme  d'uQ  ^grais  généralement 
employé,  et  très-énergique  d^ns  certaines  cir- 
copstances.  |1  est  probable  que  la  plus  grande 
partie  de  la  suie  qu'ion  wtploîe  ainsi  en  Angle-* 
terre  provient  de  la  combustion  de  la  houille^ 
mais  on  y  emploie  probablement  aussi  de  la  suie 
provenant  du  bois.  Les  écrivains  agr#nomiques 
anglais  que  j'ai  li^,  i^e  s'expliquent  pias  sur  la 
Qature  de  celle  dont  ils  piarlent  M.  Vas^jf  en 
faisant  mention  de  la  suie,  Qomme  engnais,  ne 
s'en  explique  pas  d^v^pt^lB,  Ce  silence  m'âonne 
beaucoup  plus  de  sa  part,  pupce  qfu'fl  sait  tr^ 
l^en  que  ces  4euiE  espèces  de  suie  sont  d'une 
nature  fort  dijfférente. 

En  parlant  de  récpbi49g^)  Pauteur  explique 
sfs  effets  d'une  manière  qui  me  parait  trèsrplao- 
sible.  Je  dirs^i  cçpends^nt  ici,  que  je  crois  que 
les  écrivains  qui  ont  traité  ç^  i^ujet  sous  le  rap^ 
pqrt  théoyique ,  n'ont  p9t&  «ttacbé  ^ei  d'impor-- 
tance  à  une  circonstance  ^e  ç^tte  opération^  qui 
influe  peut— ^e,  d'une  m^nièr^  trèsr-puissante 
SUIT  ses  ç^yltate  çgmme  am^demei^t  diis<»L  Dans 
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une  combustion  lente  ^t  étouffée  comme  celle 
quW  fait  éprouver  aux  gazons  dans  l-écobuage^' 
il  est  eertain  que  les  particules  de  la  terre,  dans 
lesquelles:  sont  enfistmées  les  menues  racines  des 
plantes  qu'on  brûle^  doivent  se  charger  en  grande 
proportion  des  principes  volatils  mis  en  liberté 
par  la  combustion ,  surtout  lorsque  le  sol  est  de 
nature  argileuse^  c'est  peut-être  là  une  des  prin- 
cipales causes  de  Tactibn  fertilisante  extrêmement 
énergique  que  psrdduisent  les  débris  de  ces  gazons 
brûlés^  répandus  sur  le  soL 

Il  me  paraîtrait  difficile  d'expliquer,  autrement 
que  par  une  cause  semblable,-  les  résultats  d'un 
procédé  qtd  parait  employé  avec  beaucoup  de 
succès  en  Ecosse  :  c'est  celui  qui  consiste  à  bru-- 
1er  de  l'argile  pout^  l'emptoyer  ensuite  comme 
engrais^  Pai*  les  détails  de  cette  opération,  et 
d'après  la  petite  quantité  de  combustible  qu'on  y 
emploie,  il  est  facile  de  voir  qu'on  ne  soumet  pas 
l'argile  à  un  degré  de  chaleiur  assez  intense  pour 
la  cuire,  ou  la  réduire  à  un  état  analogue  à  celui 
de  la  brique.  Xa  fumée  produite  par  les  matières 
végétales  combustibles  placées  dans  les  canaux 
qu'on  a  ménagés  sous  la  masse  de  blocs  d'argile^ 
la  traverse,  et  est  peut -^ être  absorbée  en  partie 
par  l'argile,  qui  a  tant  de  dispositions  à  absorber 
les  substances  gazeuses.  Je  ne  présente,  au  reste, 
cette  idée  que  comme  une  supposition  qui  pour^ 
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rak^  )e  crois,  donner    lieu  à    des    recherches 
expérime&tales  trèMUtéi^essantes* 

L^actioa  des   sels  solobles  sur  la^    végétatioa 
est  encore  un  point  rempli  d^ohscurité,  malgré 
Tantiquité  de  Topinion  qui  les  considère  comme 
un  des  principes  de  fertilité  les  plus  énergiques. 
M*  Davj  s^est  li\ré  à  quelques  expériences  poui» 
résoudre  cette  question^  relativement  à  divers  sels 
à  base  de  potasse  y  de  soude  et  diàmmoniaque. 
Les  plantes  qu^il  arrosait  avec  des  solutions 
très-etendues  de  nitrate^  à^€u:étate^  die  carbo-^ 
nalCy  de  potasse  et  de  muriate  d^ ammoniaque^ 
végétaient  beaucoup  mieux  que  celles  qui  étaient 
arrosées  avec  de  Teau  pure  :  cependant ,  celles 
qui  étaient  traitées  par  une  solution  de  muriate 
d'ammoniaque  ne  firent  pas  plus  de  progrès  que 
celles  qui  n^avaient  reçu  que  de  Teau  pure.  Vzur 
teur  s^étonne  de  ce  dernier  résultat*,  et  en  effet ^ 
il  est  très  -  extraordinaire  ^  lorsqu^on  le  xx^mpare 
aux  autres;  une  anomalie  semblable  est  de  nature 
à  répandre  beaucoup  de  doute  sur  les  résultats 
obtenus.  Une  expérience  de  ce  genre  serait  du  plus 
haut  intérêt,  si  elle  eût  été  répétée  et  variée,  de 
manière  à  écarter  toute  présomption  d'influen-* 
ces  étrangères  ;  sans  cette  condition ,  elle  est  a 
peu  près  insignifiante,  ou  plutôt  elle   ne  peut 
être  considérée  que  comme  prof^e  à  attirer  Fat-*, 
tention  des  observateurs  sur  un  sujet  intéressan^^ 
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€t  à  les  engager  à  résoudre ,  par  des  observations 
plus  soignées^  les  doutes  qu^ejile  a  fait  naître* 

S^il  y  a  en  agriculture  un  fait  constaté  et  à 
fàm  de  toute  contradiction  ^  c'est  celui  de  Tamen- 
demebt  que  reçoivent  les  terres  par  Fexposition 
réitârée  de  leurs  diverses  parties  à  Faction  de  Tat- 
Biosphère^  but  qu'on  atteint  par  le  moyen  des  la^ 
bours.  Si  l'on  en  croyait  M.  Doi^j^  il  faudrait  con- 
sidârer  cette  opinion  connue  un  pur  préjugé;  sous 
k  prétexte  de  prouver  Tinutilité  de  la  jachère,  il 
combat  Futilité  des  labours^  en  soutenant  que 
l'atmosphère  ne  peut  fournir  à  la  terre  aucun 
principe  qui  la  féconde.  Tout  le  monde  sait  que 
Vaction  de  l'atmosphère  tend  à  rendre  solubles 
les  matières  végétales  et  animales,  r^andues  dans 
le  sol  ]  c'est  bien  là  un  amendement  réel.  Peut- 
être  aussi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  les  substances 
yeuses  de  l'atmosphère,  absoi4)ées  par  la  terre, 
comme  elles  le  sont  par  tous  les  corps  poreux, 
se  trouvent-elles  dans  l'état  de  condensation ,  qui 
est  l'effet  de  cette  absorption,  amenées  ainsi  à 
Fétat^  où  elles  peuvent  seulement  servir  d'aliment 
aux  racines  des  plantes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
conjecture,  il  est  certainement  très -hasardeux 
d'af&rmer  q^e  l'atmosphère  ne  peut  fournir  au  sol 
aucun  principe  fécondant.  Je  ne  crois  pas  qu'un 
cultivateur  puisse  adopter  une  opinion  plus  per-- 
nicieuse  que  celle-là. 
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Lai  théorie  de  Paction  du  plâtre  ^  COipme  en- 
grais ,  est  encore  extrêmement  obscure  5  les  faits 
qui  s'y  rapportent  sont  si  divers ,  les  observations 
si  divergentes  )  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
encore  par  quel  mode  d'action  cette  substance 
favorise  la  végétation. 

Il  parait  certain  qu'il  existe  des  sols  dans  lesquels  ; 
le  plâtre  agit  comme  un  puissant  amendement 
sur  toutes  espèces  de  récoltes.  C'est  surtout  dans 
l'Amérique   septentrionale  que  des  observations 
de  cette  espèce  ont  été  constatées  d'une  manière 
qui.  laisse  peu  de  doute.  M.  Schwerz  dans  sa  des- 
cription de  V agriculture  du  Palatinat^  cite, 
des   faits    analogues,    qui   paraissent  également 
constatés.  Dans  d'autres  sols ,  et  c'est,  ici  le  cas  le 
{Jus  fréquent  en  Europe,  le  plâtre  ne  produit 
des   effets    sensibles   que   sur  certaines   plante^; 
pises  principalement  dans  la  famille  des  légu-. 
mmeuses.  Enfin ,  il  est  certains  sols  sur  lesquels 
Iç  plâtre  n^èxerce  d'action  fertilisante  sur  aucune , 
des  plantes  qu'on  -regarde  généralement  comme . 
le  plus  évidemment  soumises  à  spn  action ,  telles 
que  le  trèfle ,  le  sainfoin ,  la  luzerne.  M-  Schwerz 
a   constaté   ce  fait  par    des   observations  très-^ 
positives,  dans  Touvrage  que  je  viens  de  citer ^ 
il  a  trouvé  des  communes  entières  sur  le  terri- 
toire desquelles  tous  les  essais  qu'on  a  faits  sur , 
l'emploi  du  plâtre,, comme  engrais,  ont  été  in-^ 
4*  MVR.  i3 
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fructueux.  Dans  d'autres  communes ,  une  partie 
seulement  du  territoire  se  tiouve  dans  Ce  cas, ^ 
tandis  que ,  dans  les  autres  parties ,  le  plâtre  dé- 
veloppe une  action  fertilisante  très-énergique.  Je 
dirai  aussi  que  je  connais  un  homme ,  très— bon 
observateur,  qui  cultive  beaucoup  de  trèfle,  de 
sainfoin  et  de  luzerne,  dans  un  enclos  considé-^ 
rable  attenant  à  son  habitation,  située  préside 
Nancy.  Il  emploie  abondamment,  et  avec  succès, 
le  plâtre  comme  amendement^  il  a  observé,  ce- 
pendant, qu^il  y  a  une  portion  de  son  enclos 
dans  laquelle  il  ne  produit  aucun  efifet.  Les  dé- 
tails qu'il  m'a  donnés  sur  cette  observation,  ré- 
pétée depuis  quinze  années,  ne  me  permettent 
pas  de  douter  qu'elle  ne  soit  fondée. 
'  .  M,  Schwerz  a  remarqué  que  les  terrains  sur: 
lesquels   le  plâtre  ne  produit  pas  d'effet,  sont 
toujours  situés  dans  des  lieux  bas,  sans  cependant 
être  marécageux ,  ni  même  trop  exposés  à  Phumi^ . 
dite  :  cette  observation  s'accorde  parfaitement  avec 
celle  de  la  personne  dont  je  viens  de  parler  ^ 
car  la  partie  de  son  terrain  qui  offre  cette  par- 
ticularité, est  la  plus  basse  de  l'enclos^  elle  a 
cependant  elle-même  assez  de  pente  pour  que  - 
les  eaux  n'y  séjournent  jamais. 

M.  Davy  n'annonce  pas  la  prétention  de  ré-  ^ 
soudre  la  question   qui  se  rapporte  à   la  cause 
de  ces  différences.  Cependant,  les  faits  qu'il  cite* 
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pour  les  expliquer^  et  surtout  la  manière  dont 
il  les  présente,  prouvent  assez  que  son  opinion 
est  fixée  à  cet  égard.  Il  croit  que  le  plâtre  ou 
sulfate  de  chaux  s'introduit  en  nature  dans  les 
plantes  comme  aliment,  et  qu'ainsi  le  plâtre 
n'exerce  d'action ,  comme  amendement ,  que 
dans  les  sols  qui  n'en  contiennent  pas  du  tout. 
Il  cite  les  analyses  qu'il  a  faites  de  quatre  espè^ 
ces  de  sols  fort  différens,  dans  lesquels  il  a 
trouvé  de  petites  quantités  de  plâtre^  mais  il  ne 
dit  pas  si ,  dans  ces  sols ,  on  emploie  avec  succès 
le  plâtre  comme  engrais.  Il  cite  aussi  des  expé-^ 
riences  du  lord  Dundas^  qui  a  trouvé  du  gypse 
dans  le  sol  dé  plusieurs  pièces,  où  le  plâtre, 
employé  comme  engrais,  n'exerçait  aucune  action. 
Cest  sans  doute  par  des  analyses  de  cette  es- 
pèce que  l'on  pourra  décider  si  cette  opinion  est 
fondée^  mais  il  faut  les  répéter  dans  un  grand 
nombre  de  localités.  Au  reste,  cette  recherche 
est  très-délicate  5  car  la  proportion  daïis  laquelle 
on  emploie  ordinairement  le  plâti-e,  comme  en- 
grais ,  ne  surpasse  guère  la  six  ou  sept  millième 
partie  de  la  terre  végétale  d^m  champs  il  est 
assez  difficile  de  reconnaître  une  aussi  petite 
.  quantité  de  sulfate  de  chaux  dans  le  sol  même. 

M.  Davj  pense  que  les  engrais  qu'on  met 
dans  les  terres  y  apportent  du  sulfate  de  chaux, 
parce  que ,  dit-il ,  on  en  trouve  dans  la  plupart 
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des  matières  végétales  où  animales  qui  entrent 
dans  la  composition  des  fimiiers^  mais  il  faut  covi- 
sidérer  aussi  que  le  carbonate  d'ammomaijuey 
qui  se  forme  si  abondamment  par  la  décompo- 
sition de  toutes  les  matières  animales ,  tend  cons- 
tamment à  décomposer  ce  sel  ^  en  faisant  passer 
1^  chaux  à  Tétat  de  carbonate.  La  quantité  de 
sulfate  de  chaux  qui  se  rencontre  dans  les  ma<-* 
tières  qui  entrent  dans  la  composition  des  fu- 
miers, doit  être  si  petite*,  quMl  me  semble  pro- 
bable que  le  carbonate  d^ ammoniaque  qui  s^ 
forme  est  suffisant,  non-seulement  pour  le  dé- 
composer en  totalité,  mais  aussi  pour  porter  son 
action  sur  le  gypse  qui  peut  se  trouver  dans  le 

M.  Davy  appuie  son  opinion ,  relativement  au 
mode  d^action  du  plâtre,  comme  engrais,  non— 
seulement  sur  les  analyses  de  divers  sols  que  j^ai 
cités,  et  qui  sont  insuffisans  pour  résoudre  cette 
question,  mais  aussi  sur  la  présence  du  sulfate 
de  chaux  dans  les  organes  des  plantes.  Ici,  je  ne 
puis  m^empêcher  de  soupçonner  quelque  erreur 
dans  la  traduction  de  son  ouvrage.  Il  paraîb^àit 
par  cette  traduction  que  Fauteur  a  réduit  en  cen- 
dre du  sainfoin,  du  trèfle,  du  ray-grass  et  quelques 
autres  gramens  \  qu^il  a  trouvé  du  sulfate  de  chaux 
dans  lès  cendres  de  toutes  ces  plantes,  et  qu^ii 
en  conclut  que  ce  sel  existait  dans  la  charpente 
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fibreuse  des  plantes.  Ces  expériences  peuvent  don* 
ner  lieu  à  plusieurs  observations  :  Fopération  né- 
cessaire pour  séparer  le  sulfate  de  chaux  qui  se 
rencontrerait  dans  des  cendres  contenant  tou^ 
jours  un  grand  excès  de  sous-carbonate  de  po- 
tasse, me  paraît  être  extrêmement  difficile*  En 
effet,  si  Ton  emploie  Peau  dans  cette  analyse,  le 
sulfate  de  chaux  se  trouve  aussitôt  décomposé  par 
voie  de  double  affinité,  et  Ton  ne  trouve  que  du 
carbonate  de  chaux  et  du  sulfate  de  potasse.  Ce- 
pendant, la  pr&ence  du  sulfate  de  potasse  et 
du  carbonate  de  chaux,  dans  les  cendres,  n^est 
pas  suffisante  poiu^  en  conclure  la  présence  du 
sulfate  de  chaux*  dans  la  plante» 

On  peut  même  pousser  plus  loin  cette  obser- 
vation ,  et  dire  que ,  soit  que  le  soufre  se  trouvât  à 
l'état  libre  dans  la  plante ,  ou  quUl  s^y  trouvât  à  Tétat 
dWde  combiné  avec  la  potasse  ou  la  chaux, 
les  résultats  de  Tanalyse  seront  entièrement  les 
mêmes.  Si  le  soufre  y  était,  à  Tétat  libre,  il  se 
combinera  pendant  sa  combustion  avec  les  bases 
alcalines,  et  formera  un  sulfure ^  si  au  contraire 
il  y  existait  à  Tétat  de  sulfate  j  ce  sel  sera  dé- 
composé dans  la  combustion ,  au  moyen  du  car^ 
.  bone  de  la  plante,  et  il  en^  résultera  encore  un 
sulfure  qui  sera  promptement  transformé  en 
surate  dans  ropâ:*ation  de  Fanalyse,  si  Ton  em-^ 
ploie  Teau  comme  dissolvant.  I^ans  la  plupart 
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des  cas,  Teau  qu'on  emploiera  contiendra  même 
assez  doxigène  en  dissolution  pour  opérer  ins- 
tantanément cette  transformation  ;  Fescès  du  sous- 
sel  alcalin  empêchera  probablement  la  formation 
du  sulfure  sulfuré^  dont  la  transformation  en 
sulfata  aurait  été  plus  lente.  Une  fois  Tacide 
sulfurique  formé,  ce  sera  toujours,  dans  les  cir- 
constances données,  avec  la  potasse,  qu'on  le 
trouvera  combiné  dans  les  résultats  de  Topération: 
Ce  genre  d'analyse  ne  peut  donc  répandre  au-r 
cune  lumière  sur  la  question  de  savoir  si  le  s^ul-r 
fate  de  chaux  s'introduit  ou  non  comme  aliment^ 
et  sans  altération ,  dans  le^  organes  des  plantes. 

II  paraîtrait  d'ailleurs  que  M.^Davy  a  constaté 
la  présence  du  sulfate  de  chaux  (par.  dès  moyens 
que  Je  ne  connais  pas^  car  ceux-rci  seraient  évi- 
demment  insuffisans)  dans  les  cendres  des  gra*-, 
mens ,  aussi  bien  que  dans  celles  du  trèfle  et  du 
sainfoin  5  ceci  rie  fait  qu  accroître  notre  embarr^ 
ras  ^  car,  si  ce  sel  entre  également  comme  partie 
constituante  dans  ces  diverses  plantes ,  et  s*il  est 
également  nécessaire  à  leur  accroisseipent ,  com- 
ment se  faitril  que  le  plâtra  fayorise  la  végétatioa 
du  trèfle  et  du  sainfoin,  dans  le  ipême  sol  où 
il  ne  produirait  aucun  effet  sur  les  graminées,^ 
ce  qui  est  le  c^  dans  les  neuf  ^i^ièm^es.  des  terrçs 
de  TEurope  ?  .    '  ... 

Je  ne  préteugids  pas.  dire,  cependant,  qu^lopinion 
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de  M.  Davy  ^  sur  le  mode  d'action  du  plâtre , 
comme  engrais ,  ne  soit  pas  l'expression  de  la 
vérité  j  j'ai  voulu  montrer  seulement  qu'elle  n'est 
pas  appuyée  sur  des  faits  suffisans  pour  la  faire 
admettre»  Cette  question  me  semble  encore  en«- 
tiére^  et  je  crois  qu'il  serait  fâcheux  qu'on  la 
jugeât  résolue  par  Topiiiiion  de  M.  Das^j. 

En  terminant  ces  observations  critiques ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  une  réflexion  qui  s'a-^ 
dresse  principalement  aux  traducteurs  des  ouvra-*- 
ges  étrangers  sur  l'c^riculture.  Il  existe  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne  d'exçellens  ouvrages  sur 
ce  sujet,  des  ouvrages  remplis  d'observations 
précises  et  de  faits  positif ,  comme  le  sont  ordi- 
nairemient  ceux  qui  sont  écrits  par  des  hommes 
à  qui  une  longue  pratique  a  appris  à  discerner 
ce  qui  est  vraiment  utile ,  relativement  au  sujet 
qu'ils  traitent.  La  Société  royale  et  centrale  d'a- 
griculture a  bien  senti  combien  il  serait  avantageux 
que.  les  meilleurs  de  ces  ouvrages  pussent  être 
consultés  par, les  cultivateurs  français^  elle  a 
promis  des  encouragemens  à  ceux  qui  tradui- 
raient les  ouvrages  étrangers  d'agriculture  les 
plus  utiles.  Cependant,  combien  avons-naus  vu 
paraître  de  ces  traductions  depuis  dix  ans  ?  Au^* 
jourd'hui ,  pourquoi  parmi  tous  ces  ouvrages  a-t-on 
choisi  celui-ci  ?  La  réponse  à  cette  question  n'est 
pas  difficile:  c'est  que  cet  ouvrage   était  adressé 
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moins  aux  cultivateurs  qui  ne  lisent  guère,  qu'aux 
chimistes  qui  forment  à  la  vérité  une  classe  bien 
moins  nombreuse  que  les  premiers ,  mais  qui  au 
moins  recherchent  )es  écrits  analogues  à  la  science 
à  laquelle  ils  se  sont  voués  ^  on  a  pensé  que  le 
succès  de  cette  traduction  serait  assuré  par  le  nom 
de  Fauteur ,  dont  les  autres  travaux  sont  si  jus- 
tement admirés  par  les  savspis. 

Je  viens  de  dire  que  les  cultivateurs  ne  lisent 
guères^  ce  reproche  qu'on  leur  adresse ,  trop 
souvent  à  juste  titre,  demande  cependant  quel* 
ques  observations.  J'oserai  dire  que  ce  n'est  pa$ 
Sur  eux  seulement  que  ce  reproche  doit  tomber. 
Si  Ton  n'eût  jamais  cherché  à  mettre  entre  leurs 
mains  que  des  ouvrages  d'une  utilité  réelle,  rem- 
plis  de  cette  espèce  d'iùstruction  qui  est  appli-^ 
cable  à  la  pratique,  parce  qu'elle  est  déduite  de 
la  pratique,  il  est  très -probable  que  les  livres 
d'agriculture  ne  seraient  pas  aussi  décriés  qu'ils 
le  sont ,  panpî  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux* 
L'abbé  Rozier^  auquel  on  doit  d'ailleurs  d'ex- 
cellentes  observations,   a   donné,    selon    mon 
opinion,  \m  très-mauvais  exemple,  en  présen- 
tant avec  assurance,  comme  des  vérités  posi- 
tives, une  foule  d'idées  tihéoriques,  fondées  seu- 
lement sur  des  analogies,  qui  sont  si  souvent 
trompeuses  dans  ces  matières.   Il   était   difficile 
qu  il   en  fût   autrement  dans  rexécutioa   d'uni 
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plan  aussi  gigantesque  que  celui  quil  s^était 
tracé.  Les  savans  qui  ont  repris  après  lui  la 
construction  de  cet  édifice  ^  ont  employé  le  seul 
moyen  qui  puisse  promettre  une  exécution  cok^ 
ymaMe^  la  division  à!\m  travail  aussi  immense^ 
au  moyen  de  cette  division^  chaque  coUaborar- 
teur  peut  posséder  assez  de  connaissances  po- 
sitives dans  la  branche  qu'il  a  entrepris  de 
traiter,  pour  n^ivoir  pas  besoin  d'abuser  de  la 
ressource  des  théories  et  des  analogies.  Lorsque, 
dans  un  traité  qui  embrasse  l'agriculture  dans 
son  ensemble  et  toutes  ses  branches  accessoires , 
soit  techniques,  soit  scientifiques,  on  voit  les 
détails  de  Tart  des  assolemens  et  des  procédés 
de  culture  confiés  à  M.  Vi^art^  la  description 
du  règne  végétal  à  M.  Boscy  Tart  vétérinaire  à 
M.  Huzardj  celui  de  Péducation  des  troupeaux 
à  M.  Tessier  ^  la  direction  du  jardin  potager  à 
M.  Féburiery  etc.,  on  peut  être  assuré  que  les 
prâ^eptes  que  les  cultivateurs  y  puiseront ,  seront 
appuyés  sur  une  eîcpérience  pratique  qui  doit 
leur  inspirer  la  plus  grande  confiance. 

Nous  avons  certes  im  grand  nombre  d'ou- 
vrages d  agriculture  dans  lesquels  un  homme 
instruit  peut  puiser  de  précieuses  observations  j 
mais  pour  le  commun  des  cultivateurs  cela  ne 
svStt  pas.  Il  faut,  en  quelque  sorte ,  que  tout  soit 
parfait  dans  Fouvrage  qu'on  leur  met  entre  lc;s 
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mains  5  îl  faut  au  moins  qu'ils  n'y  trouvent  rien 
qui  puisse  les  induire  en  erreur^  il  ne  faut  pas 
de  théorie  hasardée^  car  les  hommes  de  cette 
classe  manquant  de  Tinstruction ,  du  discerne- 
ment et  de  Fesprit  de  critique,  qui  seraient  né- 
cessaires pour  faire  un  choix,  le  livre  entier  né 
manque  jamais  d'être  enveloppé  dans  la  même 
proscription,  lorsqu'il  arrive  que  les  effets  d'un 
dés  préceptes  qu'on  y  a  puisés  n^ont  pas  répondn 
à  l'assurance  avec  laquelle  ils  étaient  présentés  5 
ou  même,   ce  qui   n'est  pas  très-rare,  lorsque 
la  lecture  d'un  article  accuse ,  aux  yeux  du  pra- 
ticien, le  manque  d'expérience  de  l'auteur  dans 
une  branche  particulière  de  son  travail. 
'    M*  François  de  Neufchâteau  y  dans  lesre-^ 
cherchfes    qu'il  a   faites  au   sujet    du    Théâtre 
d'agriculture  d'Olivier  de  Serres ,    a  trouvé 
que  cet  ouyÉ'age  dans  sa  nouveauté  a  eu  environ 
vingt  éditions  dans  l'espace  de  spkante-quinze 
ans.  Seraat-il  donc  vrai  que  les  cultivateurs  du 
i6*  siècle  eussent  été  plus  disposés  à  lire  que 
ceux  de  i>os  Jours?  Non  certes,  et  je  n'en  vou- 
drais d'autre  preuve ,  que  le  succès  qu'obtien- 
nent de  temps  en  temps  quelques  ouvrages  qui 
présentent  un   caractère  d'utilité  réelle.   Je  ne 
citerai  ici  que  le  petit ,  mais  excellent  irecueil  qui 
a  pour  titre  le  Bon  jardinière  Quoique  cet  ou- 
vrage soit  destiné  '  spécialement   à  ime  branche 
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particulière  de  la  culture  de  la  terre,  cependant 
M.  Filmorin  et  ses  collaborateurs  ont  su  ren- 
fermer ,  dans  un  cadre  aussi  étroit  que  modeste , 
plus  d'observations  utiles  et  de  directions  de  pra- 
tique ,  sur  presque  toui^  les  genres  de  culture , 
qu'on  n'en  trouverait  dans  d'autres  ouvrages 
bien  volumineux.  Aussi,  Içs  éditions  atinuelles 
de  ce  recueil  prouvent  que  les  cultivateurs  ont 
bien  su  en  apprécier  le  mérite.  Si  on  ne  leur 
avait  jamais  présenté  que  des  livres  de  cette 
espèce^  je  crois  qu'on  ne  leur  reprocherait  pas 
aussi  souvent  leur  prévention  contre  les  con- 
naissances écrites.  Je  crois  aussi  qu'au  moyen 
d'un  choix  sage,  dans  la.  littérature  agronomique 
étrangère,  on  pourrait  enrichir  la  nôtre  de  plu- 
sieurs ouvrages  remplis  de  faits  et  d'observa- 
tions qui  présenteraient  un  degré  d'utilité  émi— 
nent  pour  notre  agriculture. 
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DU 

MODE  DE  NUTRITION 

DES   PLANTES  AUX  DIVERSES  ÉPOQUES    DE  LEUR 
GROISSANGE. 

Par  M.  de  Dombasle  (i)» 


JLIans  le  nombre  des  questions  de  physiologie 
végétale  quMl  peut  être  utile  de  résoudre  dans 
l'intérêt  de  lagriculture ,  il  en  est  peu  d'ausst 
importantes  que  celk  sur  laquelle  la  Sodëté 
d'agriculture  de  Lyon  a  appelé  l'attention  pu- 
blique, en  en  faisant  Vobjet  d^un  de  ses  concours. 
En  effet,  la  connaissance  du  degré  d'épuisement 
du  sol  que  produisent  les  plantes  aux  diverses 
époques  de  leur  croissance,  doit  être  une  des 
principales  bases  de  tout  assolement  dans  lequel 
on  cherche  à  tirer  le  meilleur  produit  dû  sol, 
en  ménageant  le  plus  possible  sa  fertilité  pour 
les  récoltes  à  venir  :  tous  les  agriculteurs  devront 

(i)  Ce  mémoire  a  concoura  pour  un  prix  proposa  ^par  la  So- 
ciété' royale  d'agricaltore ,  hisloire  naturelle  et  arts  util^  de  I^on, 
et  qui  avait  pour  objet  de  déterminer  le  mode  de  nutrition  des 
plantes  aidant  tépoque  de  la  floraison.  La  Société  n*a  pas  jugé  que  la, 
question  fut  suffisamment  résolue^  elle  a  relire  lé  sujet  du  ooncours» 
en  honorant  Tautear  de  ce  mémoire  d^une  médaille  d^argont. 
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imeTive  reconnaissance  à  la  Société,  pour  avoir 
provoqué  la  solution  dWe  question  qui  se  rai- 
tache  de  si  près  aux  sources  de  la  prospérité  de  Part 

Depuis  long-temps  j'avais  fait  de  cette  question, . 
dans  le  cours  de  ma  pratique  agricole ,  l'objet 
dV)l)$ervations  et  de  recherches  d'autant  plus 
soignées,  que  j'en  sentais  bien  toute  Timpor— 
tance;  en  présentant  à  la  Société  le  résultat  de 
ces  observations,  je'  désire  vivement  qu^elle 
juge  que  j'ai  pu  répandre  quelque  lumière  sur  un 
point  aussi  intéressant  pour  la  pratique,  comme 
pour  la  théorie  de  Fart  agricole. 

Selon  Topinion  de  presque  tous  les  agronomes, 
les  plantes ,  dans  le  cours  de  leur  croissance , 
n'épuisent  le  sol  qu^à  Fépoque  où  elles  mûrissent 
leurs  semences,  c'est-à-dire  depuis  le  moment 
de  la  fécondation  jusqu'à  celui  dé  la  maturité 
complète  de  la  semence  ;  ou  au  moins  on  croit 
que  c'est  dans  cette  période  de  la  végétation,  que 
le$  plantes  tirent  du  sol  la  plus  grande  quantité 
de  prindpes  nourriciers.  Cette  opinion  paraît  fort 
ai^cienne  :  je  crois  qu'il  serait  entièrement  super- 
flu d'indiquer  ici  les  autorités  d  après  lesquelles 
elle  s^est  formée  et  s'est  propagée  jusqu'à  nos 
jours;  il  est  bien  plus  important  d'examiner  les 
faits  sur  lesquels  elle  s'appuie. 

Tou3  les  agriculteurs  ont  pu  remarquer  que 
lorsqu'on  fauche  une  récolte  vers  le  moment  de 
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la  floraison,  ou  avant  cette  époque,  elle  épuisé 
infiniment  iuoins  le  sol  que  lorsqu'on  la  laisse  sur 
pied  jusqu'au  moment  où  ses  semences  ont  atteint 
leur  maturité*  Ce  fait  est  à  Pabri  de  toute  con- 
tradiction :  on  peut  l'observer  principalement 
sur  les  céréales  qu'on  fauche  comme  nourriture 
verte  pour  les  bestiaux,  sur  les  vesces,  le  trèfle 
et  autres  plantes  à  fourrage  5  il  est  même  de  ces 
plantes  qu'on  doit  considérer  comme  améliorantes 
lorsqu'on  les  coupe  à  Fépoque  de  la  floraison ,  et 
qui  sont  décidément  épuisantes  lorsqu'elles  amènent 
leurs  graines  à  maturité. 

C'est  sur  ce  fait  que  s^ppuie  Topinion  dont 
il  est  ici  question  :  on  sait  d'ailleurs  que  de  toutes 
les  parties  des  végétaux,  il  n'en  est  aucune  qui 
contienne  sous  un  même  volume  une  plus  grande 
quantité  de  substance  nutritive  que  les  semences, 
soit  qu'on  les  applique  à  la  nourriture  de  Tbomme 
ou  des  animaux,  soit  qu'on  les  emploie  à  Ten- 
grais  des  terres ,  comme  on  l'observe  dans  les 
effets  que  produisent,  sous  ce  dernier  rapport  ,^  les 
'  tourteaux  de  graines  à  huile ,  les  semences  de 
lupin  bouillies,  etc.  Il  est  naturel  d'en  conclure 
que  la  formation  de  cette  partie  des  plantes  si 
riche  en  principes  nourriciers,  a  exigé  une  dé- 
pense considérable  de  substances  alimentaires 
contenues  dans  le  sol,  et  y  a  ainsi  produit  beau- 
coup d'épuisement 
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DVrii  autre  côté,  des  faits  très-nombr^ur^  ti 
tdut  aussi  bien  constatés  que  ceux-là,  viennent, 
contredire  cette  opinion,  et  tendraient  à  prouver 
que  toutes  les  plantes ,  selon  leur  nature  plus  ou 
moÎDS  épuisante,  tirent  autant  de  nourriture  du  sol, 
pendant  leur  jeunesseet  le  temps  de  leur  croissance, . 
qu^au  moment  de  la  maturité  de  leurs  semences^  ^ 

Dans  le  nombre   des   plantes   qu'on   regarde 
gén^alement  comme  les  plus  épuisantes ,,  on  en 
trouve  un  grand  nombre  qui,  dans  la  culture' 
ordinaire,  n'amènent  pas  leurs  semences  à  ma- 
turité^ je  citerai  seulement  les  diverses  variétés . 
de  choux ,  le  tabac,  le  pastel.  La  pomme  de  terre 
possède  aussi  une  propriété  épuisante  qui  n'est,, 
pas  contestée ,  et  elle  ne  la  doit  pas ,  sans  douté, 
à  la  production  des  semences  5  car  elles  y  exisr-  ; 
tcnt  souvent  en  extrêmement  petite  quantité,  et  ily 
a  même:  des  variétés  de  cette  plante  qui  ne  portent 
jamais  de  semences ,  et  qui  ne  sont  pas  moins 
épuisantes. 

Parmi  les  plantes  potagères  qu'on  cultive  le 
plus  fréquemment ,  un  grand  nombre  sont  récol- 
tées avant  d'avoir  produit  leurs  grains^  telles  sont 
les  laitues,  endives,  navçjts,  choux,  choux— fleurs, 
ognons^  etc.,  etc.  Il  n'y  a  cependant  pas  un  . 
jardinier  qui  ne  sache  que  s'il  ne  fumait  pas 
très-fréquemment  son  terrain,  il  s'épuiserait  trèsr 
prom^tement,  et  les  plantes^  cesseraient  bientôt 
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de  prendre  le  volume  et  la  vigueur  de  végétation 
^u^il  recherche.  Il  rend  de  Tengrais  à  son  sol 
non-seulement  tous  les  ans ,  mais  souvent  même 
deux  fois  dans  la  même  saison^  je  citerai  en  par- 
ticulier les  petits  radis  ^  ils  épuisent  tellement  le 
sol ,  qu'ion  n^y  cultive  presque  jamais  une*  se^ 
conde  récolte,  sans  le  fimier  fortement  après 
celle  de  radis. 

Les  carottes  sont  peut— être  la  récolte  potagère 
la  moins   épuisante^  une  expérience    d'Arthur 
Yaung  donnerait  même  lieu  de  croire  que  cette 
récolte  améliore  le  sol  ^  ayant  semé  deux  années 
de  suite  des  carottes  dans  le  même  terrain  ,  la 
seconde  récolte  a  été  plus  abondante  que  la  pre- 
mière ^  la  cause  de  cet  accroissement  apparent  de 
fertilité  n'est  pas  douteuse  :  le  labour  profond  que 
Ton  donne  toujours  pour  les  carottes,  et  Fespèce 
de  défoncement  qui  résulte  de  Farrachage  d'une 
racine  aussi  pivotante ,  améliorent  nécessairement 
beaucoup  im  sol  dans  lequel  il  existe  une  grande 
profondeur  de  terre  de  bonne  qualité;  cela  ne 
prouve  pas  du  tout  que  la  carotte  ne  tire'  pas  du 
sol  une  grande  quantité  de  principes  nourriciers. 
Les  jardiniers  ne  sèment  pas  ordinairement  cette 
récolte  sur  une  fumure  récente ,  parce  que  les 
radnes  y  prennent  une  forme  irrégulière  ;  nuHS 
ils  ne  manquent  presque  jamais  de  rendre  de 
Tengraâs  au  terrain  pour  la  réçdte  suiraïiteV 
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Dans  lès  cstotons  où  Ton  esi  àâtiÈ  l^iisage  ai 
laltiver  le  coka  par  la  méthode  de  la  tramplaib- 
tattioQ  j  on  remarque  toujours  que  le  terrain  dant 
lequel  on  a  enlevé  le  jeune  plant  en  pépinière  y 
^t  beani^oup  plus  épuisé  que  les  éhamp»  dans 
lesquels  on  Ta  transpkiiAé,  et  où  Ton  récolte  fai 
graine^  M«  ^clMeriy  dans  son  Intrtiduaiùn  à 
la  connaissance  de  V agriculture  belge,  c\\t  ce 
fait  coimne  étant  connu  de  tous  les  cultitateurii 
èxL  pays  (tome  2  ,  page  if^^)*  Us  eskimeni  que  si 
ie  terrain  qui  a  produit  la  graine  du  colza  eïige 
tii  tokures  de  fumier  pour  la  récolté  suivante  ^ 
teltii  dans  lequel  on  k  élevé  le  plant  en  exigé 
douie^  encore  la  rétoUe  suivante  ny  sëii  pa» 
^ussî  belle.  Jai  euotcasiôn  dVbserveflaôi*mém<î 
ee  fait  dans  îa  culture  du  coka^^  ainsi  qœ  dé 
f>liisîeurs  tariétés  de  choiïx  ^  }è  Tai  observé  aussi 
dHrae  manièi^e  très-fràp^Jante  dans  la  culfaii^  de  \m 
èetkerâve ,  par  le  procédé  de  la  trànsplantafton  : 
4e  terrain  qui  a  été  consacré  aux  ;pépiuières  ^ 
^^on  kisse  garni^  en  arrachant  le  plani.^  néf 
produit  jamais  une  r^écolte  aussi  ^boîidaiite  46 
^betteraves  que  les  terrains  def  qualité  égale  ôuac' 
lesquels  on  te  transplante ,  ou  sur  lesquels  on 
n^a  semé  que  la  quantité  de  graine  néc^asaise 
^our  garnir  le  terrain  ^  dn  s'en  a^piorçoit  enccfiie 
davantage  à  la  récolte  suivante.- 
Dans  le  Palalinat^  où  Ton  ilùltiVé  ^eÉucoi^ 
4*  tTVRv  -    i4 
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de  nawte  en  seconde  récolte  après  des  céréales, 
«odS  les  cultivateur  ont  remarqué  qu'ils  épuisent 
beawxmp  le  sol.  M.  Schwerz^  dans  ses  Obser- 
cations  sur  Vagriculture  du  Palatmat,  dte 
le  proverbe  suivant,  que  les  habilans  de  ce  pays 
ont  souvent  à  la  bouche  :  «  Quand  ta  n'aurai* 
»  fait  que  traverser  ton  chîonp  en  portant  un 
»  sac  de  grains  de  joavete,  tu  t'en  apercevras  à 
>  la  récolte  suivMite.  » 

On  peut  dire  aussi  que  les  pbénomènes.de  la 
végétation  des  plantes  dans  leur  jeunesse  prou- 
vent évidcaiment  qu'elles  tirent  une  portion  de 
leur  nourriture  du  sol  j  autrement ,   comment 
pourrait-on  expliquer  l'activité  et  la  vigueur  de 
la  végétation  des  jeunes  plantes  dwas  un  sol  ri- 
chement amendé^  en  comparaison  de  celles  qiû 
se  développent  dans  le  même  terrain  qui  n'a  pas 
reçu  d'engi«isf  Que  l'on  répande,  au  printemps, 
sur  une  partie  d'un  champ  de  blé,  d'orge,  etc, 
„n  engrais  pulvérulent  qui,  par  le  mode  de  son 
application,  ne  peut  exercer  aucune  inHuence 
sur  l'ameublissement  et  le  degré  de  ténacité  du 
sol    comme  de  la  poudrette  ou  de  la  fiente  de 
pig'eons,  U  végétation  des  jeunes  plantes  en  re- 
cevra une  telle  activité,  que,  dans  beaucoup  de 
drconstances,  la  récolte,  en  supposant  qu'on  la 
fauche  au  moment  où  les  plantes  montent  en 
tuyaux,  se  trouvera  doublée  sur  la  partie  qui 
>wa  reçu  l'engrais.  Pirfrt-ou  alor» que  leiplantes. 
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dans  cette  période  de  leur  croissance^  n'ont  rîen 
tiré  du  sol-,  et  que  les  principes  nourriciers  qu'on 
y  a  ajoutés  n'ont  rien  jfourni  à  leur  développe-» 
laentf  On  a  prétendu  qu'à  cette  époque  de  leui* 
<Toijssance^   les  plantes   tirent  uniquement  ïeut 
nourriture  de  ratmosphère^  mais  cette  supposî-» 
tion  est  entièrement  gratuite,  et  ne  peut  se  sou--» 
tenir  devant  l'observation  des  faits  ^  qui  prouve 
qu'aucune  circonstance  n'exerce  plus  d'influence 
^uv  la  rapidité  et  la  forcie  du  développement  dès 
plantes  dans  leur  jeunesse^  que  le  degré  de  fer-^ 
lilité  4u  soL  II  est  certain  qu'elles  puisent  dans 
^atmosphère  une  partie  des  alimens  qu'elles  con-> 
vertiâsent  en  leur  propre  substance  ]  mais  diaprés 
l'observation  de  tous  les  faits  relatif  à  l'accrois-^ 
sèment  des  végétaux ,  on  doit  considérer  les  fbne-> 
tions  par  lesquelles  ils  s'approprient  les  élémens 
jQutritifs  dans  le  sol^  d'une  part  par  leurs  i^acines^ 
^  de  l'autre  par  leurs  feuilles  dans  l'atmosphère^ 
comme  des  Jonctions  côrrespondahtes  f  en  isôrte 
qu'une  augmentation  dans  la  quantité  des  prin-^ 
cipes  nourriciers  qu'ils  tirent  de  la  terre  ^  peut 

.seule  les  mettre  en  état  de  s'approprier  une 
quantité  plus  considérable  des  alimens  atmos^ 

.  phériques.  C^est  pour  cela  que  les  plantes  amé- 
liorantes, c'est-à-dire  celles  qui,  par  leur  brga^ 
nisation,  soutirent  les  substances  répandues  dans 
l'atmosphère  en  plus  grande  proportion,  relari 


Digitized  by 


Googk 


%é^  DU  MODE  DU  9FTURi:iION 

tivement  à  celles  quelles  piiisent  dans  le  m>I^ 
sont  d'autant  plus  améliorantes  quelles  croisseàt 
dans  un  sol  déjà  plus  fertile^  fait  qui  est  un  des 
inîeux  constatés  en  ^agriciilture. 

*  Xai  exposé  succinctement  les  faits  et  les  ohêtf^ 
tations   qui    semblent    appuyer    ou    contredire 

*  Topinion  la  plus  généralement  admise  sur  la 
faculté  épmsante  des  plantes  dans  les  diverse» 
périodes  de  leur  cro^sance.  Si  Ton  examine  ces 
faits  avec  attention^  on  s^aperce\ra  bientôt  que 
)a  contradiction  qui  semble  exister  entre  eux^ 
a;a  premier  aperçu ,  n^est  qu'apparente ,  et  qu'ib 
peuvent  s'expliquer  d'une  manière  très-natarelle, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'admettre  rien  d'bypo^ 
thétique  ^  rien  du  moins  qui  ne  présente  ce  degré 
de  probabilité  ou  de  Trabemblance  qu'on  regarde 
comme  suf&sant  pour  que  l'on  considère  une  doe^ 
trinesur  ces  matières^  comme  l'expression  de  la 
vérité  y  parce  que  nous  sommes  bien  forcés  de 
nous  en  contenter  dans  l'étude  de  presque  tons' 
les  pbénomènes  qui  se  rapportent  aux  fonction» 
des  corps  organisés^ 

Un  grand  n^ombre  de  faits  paraissent  démon^ 
trer  que  les  plantes  pussent  une  partie  de  leur 
nourriture  dans  le  sol ,  et  Tautre  dans  l'atmos*^ 
phère»  La  qusmtité  relative  des  principes  noup- 
rîcîers  qu'elles  tirent  de  l'une  ou  de  l'autre  de 
ces  deux  sources^  varie  beaucoup  selon  les  espj^ 
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ce&  âa  plantes,  mais  aueune observation iie4onne 
\ieu  de  croire  qu^aucua  TégéUl  cultivé  puise  uni-^ 
quemeok  ses  alimens:  dans  TatiDOsphère.  II  doit 
eoL  réciter  que  toutes  les  fois  qu^oa  arrache  Içs» 
plante$  pour  les  enlever  avec  leurs  ra^eines^  et. 
fi^ùa  soustrait  ainsi  au  sol  b  totalité  des  paiw 
^  du  végétal,  la  terre  doit  rester  dao^  ua  état 
d^épinsement  qui  peut  varier  seloQ  que  la  ptaiite, 
m  raison  de  son  espèce,  a  puisé  dans  le  so( 
une  plus  ou  moins  grande  proportion  de  sa 
nourriture ,  mais  qui  est  inévitable  dana  tou$i 
les  cas«.  Ce^t  en  effet  ce  que  Fou  remarque  dans. 
Tobservation  de  tous  les  faits  apicoles  ^  |e  ne 
€onnaî^  pa&  ^exeeptions  à  c^tte  règle*.  L^âçe  de 
la  plante  au  moment  où  on  TaiTache  ne  paraît/ 
alors  influer  eu  rien  sur  la  facuUé  plus  ou.,  moin^^ 
épmsante  de  chaque  espèce  de  végétal  ^  am^i^i 
«oit  qiiW  enlève  les  plantes  très-)e%mes^pour  là 
iransphotation ,  soit  qu^bn.  les  cultive  pour  pro^ 
fcter  de  leurs  racines ,  comme  Q*est  le  cas  pour 
les  pommes  de  terre ,  la  réglisse^  la  garance ^ 
etc.,  soit  qiM^,  par  le  mode  de  cuUup^,  les  ra^ 
cin^  doivent  être  enlevées  i^u  moment  de  lait 
récolta  0U  immédiatement  sçrès,  ooômi^  celil 
MPrive  pour  la  plupart  des  plantes  potagèt es ,  o* 
le  nettoiemaat  du  terrain  est  néc^saire  pour  le 
préparer  à  une  seconde  sécolte  ;  dans  tous  eea 
ras^  la  récolte  est  essentiellement:  épuisante,  qu0 
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ki^,  plantes  aient  porté  des  graines  eu  non^ 
qu^eHes  aient  été  arrachées  jeunes  ou  adultes,. 
Diaprés  mes  o^ervatîons ,  je  croîs  même  qu^il 
n*est  aucune  circonstance  où  une  plante  exerce 
$«r  le  sol  une  Êiculté  aussi  puisante  çie  celte 
ou  on  ht  sème  très  -  drue  j  comme  on  le  f^ 
orditiaiirement  lorsqu^on  veut  enleveir  le  jeufi% 
^lant  diestiné  à  être  repiqué  auteurs* 

Au  moment  de  la  récolte  de  plusieurs  espèces 
de  plantes  cubivées  pour  leurs  racines^  comme 
tes  pommes  de  terre  ^  les  betteraves.,  etc. ,  o» 
hibse  souvent  sur  le  sol  une  quantité  plus  ou? 
^^in&  considérable  de  leurs  feuilles  ou  de  hv^ 
tîjges  5  cela  peut  compenser ,  à  un  degré  phis  eu^ 
moitis  considérable,  Tépubement  causé  par  Pen-^ 
Kvement  de  la  récolte  :  on  sent  bien  que  ce  n-est^ 
ipas  de  ce  cas  que' J'ai  voulu  parler  îci^ 

Dans  h  plupart  des  récoltes,  une  partie  plu& 
ou  mèitis.  considérable  de  chaque  plante  reste» 
dans,  le  sol ^  ainsi,  lorsqu'on  coupe,  soit  à  ht 
faux,  soft  à  la  faucille,  les  céréales,  tes  pktnteat 
à  fôiuprage,  etè. ,  les  racines  et  uixe  certaine 
portion  de  tiges  sont  rendues  à  la  terre  qui  a 
priîiduit  la  plante.  Ea  quantité  de  substance  m^ 
tritîve  restituée  ainsi  au  sol  peut  varier  consi-^ 
dérablement  dans  son  rapport  avec  celle  que  la 
plante  a  tirée  de  la  terre  dans  le  temps  de  sa^ 
croissance;  ou  conçoit  que  si  ces  deux  quantité 
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'étaient  ^ales^  le  sol  n^éprouverâit  ni  ^uis^ement 
ni  amélioFation  ;  il  y  aura  au  contraire  amélio- 
ration ou  épuisement  selon  que  Fune  ou  Tautre 
de  ces  quantité  sera  supérieure  à  ^^autre.         ^ 

On  remarque  tous  les  jours  que  les  récoltes 
améliorairiies  laissent  le  sol  dans,  un  état  d^autant 
plus  fertile  qu^elles  sont  plus  Caisses;  on  a  cru 
devoir  Pattribuer  à  une  espèce  de  fermentation 
âan$^  le  sol  ^  qui  est  favorisée  par  Pombrage  épais 
des  plantes.  Je  ne  veux'  pas-  assurer*  qu^it  ne  se 
{HToduit  pas,  dans,  ce  cas,  quelque  effet  de  ce 
genre  ;  mais  je  n^ai  rien  remarqué  qur  le  rende 
probable,  et  il  me  semble  qu'il  n^esi  pas  néces- 
saire de  cecouiâr  à  une  cause  cachée  ^  pour 
expU<pitr  un  fait  qui-  est  la  conséqueiibe  néees«- 
Sfâre  des  lois  que  nous  eonnaisson^,  au^meins  - 
par  leurs  résultats.  S'il  est  vrai  quWe  planté 
de  trèfle,  lorsqu^dle  est  faucfiée  à  environ  deux 
pouces  de  terre,  au  moment  de  la  floraisoa^ 
kûsse  dans  le  sol,  par  la  décopoposition  de  sesi 
racines,  plus  de  substance  nutritive  qu'elle  ne 
htt  en.a  enlevé,  il  est  évident  quête  terre  sera? 
d'autant  plus  améliorée-  qu'elle  sera  couver^  dW 
plus  grand'  nombre  de  eesplantes^  une  réeoltie 
bien  garnie  doit  donc,  dans  ce  cas,  être  plus 
améliorante  qu'une  récolte  claire,  qui ,  d^illeurs  , 
laisse  la  terre  se  garnir  de  mauvaises  herbes. 

Selon  les  d^érensâges  des^  plantes,  il  se  r^n**^ 
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(K>Qtrede  ti*ès-«grapdes  différences  d^ns'  là  pîro^ 
porU<m  qui  existe  eptre  1$  quiantit^  da  j^ubstance 
qui  lui.  <âst  enlevée  par  k  fauchage ,  et  çe^e  qi^i 
peste  44ns  la  terre  :  d^ns  faHis  le$  yégélaux ,  c^est 
Fappareil  .des  racines  (|ui  pr^nd  d'a][)ard  le  plus 
de  développemeatj  ie  prepiier  besoin  de  la  plante 
4attf(  §on  ei)&^c^  fst  4e  prendre  po§sçssîoa  4,i| 
fdl^  de  s'y. affermir ^  d^  puisa:  une  pourriture 
^ufSsaa^  pour  y  développer  ses  jeunes  tiges,  les. 
£>rtilierj^  de  m^ière  à  les^  mettre  ^n  étitt  de  ré» 
l^st^r  au}(.  varii^tioiis  et  ^v^x  intempéries  quellef 
doiv^t  f^nconfarer  dftus  P^tuibsphère.  Ui^  ieunf 
^êjae,  dont  U  tige  ^  deux  ojx  trois  pouces  dt 
l^aut^ur,  étepd  déjà  §QUveot  5a  racine  ^ivqt^çite  4 
dIus  dW  pied  de  profondeur:  celte  loi  est  çomt 
inune  k  P^  lesy^étaux,  Jç  ferai  remarquer,  ep 
pa^sant^  pombieii  peu  ce  fait  e^t  f^vor^ble  à  ropft 
pion  A^^Pfh  la(|uell^  les  plantes,  dans  leur^euaf 
^e,  tarent  uniquement  leiçr  pourriture  de  TatmoST 
phèr^*  Eu  effet,  à  quoi  servirait  ce  d^véloppeT? 
méat  si  repiarquabk  de  Tappaçeil  de6  racines, 
(omparé  à  celui  de$  feuilles ,  si  la  plante ,  daps 
cette  période  de  I4  yégétation,  devait  tir«  dé 
J*4tmo^pliè^^fi  toute  &s^  ^Q^îvi^^Tç^  qu,  çaêine  la 
pjus  grapde  paytie? 

Sî  Ton  arrache  ua  ceptahi  no«)ibre  de  touffes 
de  fromeni,  au  mpm^nt  où  elles  ont  6  à  7.  pouces 
4p.  h^uteuv  ?iu-dessuj5   du  sol,  ç>3t-à-dire  lors- 
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qu'op  ail  soin  d'e^lerer  toutes  les  pacinas,  ^^ovi 
les  netfcoie  de.  tout?   la  t^rre   ^dhéreiite,  qu^oii 
}es  cpppe  ensuite  à  un  po\|ce  et  d^mi  ou  deu9( 
poucep  âufydesfip»  du  eollet,  et  qu  oi|  ^se  sèches 
à  part  la  partie  inférieure  et  la  paiiîe  supériQure^ 
pu  verra  que  les  racines  avec  la  portion  des  tige» 
qui  y  restent  ad^hées,  forqiepLt  environ  les  deuii 
tiers  du  paids  iQtal  des  plantes*   Si  Ton  suppose 
qu'elles  qnt  puisé,  jusqu^à  cette  période  de  lew 
IToissaiice,  inpitié  de  leur  nourriture  dans  ^e  âol^ 
l^t  Taulre  daps  Tatmosphère^  il  est  clair  (pie  1^ 
fécplte  fauehée  à  cett^  époque  §era  améliorante^ 
puisqu'elle  rendra  à  la  terre,  fs^i  }a  décpjnpositioi} 
des  racines,  plus  qu'elle' n'eii  a  tiré,   A  mesure 
queJa  plante  prend  de  r^eroissement,  cette  proF 
portion  change  |  et  au  pioiùent  de  la  florais^on  du 
froment,  les  racines,  en  coupant  de  même  le$ 
tiges  à  deux  pouces  du  i:ollef;,  i^e  forment  plu« 
(|u  euTiron  le  quart  du  poids,  total  de  la  plaûte^ 

A  Vépoqu^  d^  la  laaturatîou  de$  semences ,  il 
ft^opère  dans  le  végétal  des  phénomènes  qu'il  i^sii 
impartaut  d^  poi|&idéçer,  parce  qu  ils  exercent  une 
grande  influeuce  sur  la  propriété  épuisante  des 
plautes  réçpltées  en  pleine  maturité.. 

Iiocsq^ie  k  féopudation  §st  qpérée  4*ns  les  \é' 
f^itau^  annuels  (je  désigna  sous  ce  nom  les  pknte^  ' 
€{ui  ^e  portei^t  qu'une  fois  des  semeuces),  on  voit 
gradueUement  s'affaiblir  la  couleur  verte  foncée 
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que  les  feuilles  avaient  présentée  jusque-là  ^  peu 
a  peu  elles  jaunissent,  se  flétrissent,  et  finissent 
par  se  dessécher,  ainsi  que  toutes  les  parties  de 
la  plante.  Toute  Thabitude  du  végétal  présente^ 
dans  le  cours  de  cette  période,  tous  les  caractères 
d^un  état  de  maladie  bien  prononcée  :  nous  ne  le 
considérons  pas  ordinairement  comme  tel  ^  nous 
rappelons  plutôt  maturité  ,  parce  que  pous 
sommes  aecoutumés  à  y  voir  Taccomplissement 
du  procédé  par  lequel  la  nature  amène  à  sa  per- 
fection la  semence  qui  dok  récompenser  le  culti- 
vateur des  soins  qu  il  a  donnés  à  la  plante;  c'est 
cependant  une  véritable  maladie  y  car  elle  amène 
toujours  la  mort  de  Findividu. 

Le  dépérissement  et  la  mort  de  la  plante  com^ 
teençent  toujours  par  les  racines  :  de  tendres  et 
tocculentes  qu'elles  étaient,  elles  deviennent  sèches 
et  flétries;  cet  état  gagne  lès  parties  inférieures 
du  végétal,  et  il  s^avance  progressivement  jus- 
qu'aux parties  de  la  fructification,  qui  sont  tou-r 
jours  les  dernières  à  se  dessécher.  Je  demanderai 
s'il  est  possible  de  supposer  que  c'est  dans  cette 
période  de  la  végétation  que  la  plante  tire  du 
sol  k  plus  grande  quantité  de  sucs  nourriciers  : 
on  peut  regarder  comme  certain,  que  c'est  seule- 
ment à  l'état  de  solution,  que  les  principes  nutri- 
ti&  du  sol  peuvent  s'introduire  dans  le  végétal  ^ 
pour  y  subir  l'acte  de  l'assimilation;  p4ir  €oa-« 
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séquent,  une  plante  tire  <l'autant  pJus  de  substance" 
nutritive  d'un  sol  donne ,  qu'elle  petit  aspîrer  pâi* 
ses  racines  en  plus  grande  quantité  Peau  qui  leur 
sert  de  véhicule  ,  pourvu  ^toutefois  que  cette 
quantité  d'^au  ne  soit  pas  supérieure  à  celle  que 
les  feuilles  peuvent  laisser  échapper  par  la  foyce 
delà  transpiration.  Ce  principe  est  d'accord  avec 
^observation  de  tous  les  faits  dans  la  végétation- 
dés  plantes.  Comment  pourrait -on  croire  qiic 
c'est  à  Pépoque  où  les  forces  d'aspiration  et  de 
transpiration  sont  évidemment  affaiblies  et  comme 
anéanties  dans  le  végétal^  à  Pépoque  où  d'ail- 
teiffs  la  plante  marche  rapidement  yers  un  état 
de  mort,  que  c'est  alors  qu'elle  tire  du  sol  la  plus 
grande  quantité  d'eau  et  des  sucs  noiu'riciers  que 
eelle-ci  tient  en  solution?  Hemtarqùoiïs  aussi  que 
la  saison  de  l'année  où  lar  maturation  des  semences^ 
s'opère  presque  toujours ,  est  celle  où ,  par  «n 
défaut  d'humidité  dans  le  sol  ,^ks  plantes ,  même 
lorsqu'elles  se  trouvent  dans  ta  plus  grande  éner- 
gie de  leurs  fonctions  vitales ,  ne  peuvent  plus 
puiser  dans  la  terre  qu'une  quantité  de  nourrît- 
ture  souvent  à  peine  suffisante  pour  entretenir 
leur  existence,  et  où  la  végétation  des  plantes  les 
plus  vigoureuses  est  comme  suspendue  par  Fâb-^ 
sence  du  véhicule  qui  peut  seul  leur  transmettre 
les  substances  nutritives  du  soh 
Ce  n'e;5t  pas  sans  piotif  que  la  nalwe  a  vouk 
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que  la  printemps,   qu^eile  a  destiné  à  favor^er 
les  premiers   accroissemens    des  plantes ,  fiùit  la 
;$aisDn  de  Tannée  où  le  sol  est  le  plus  imprégné 
d^eau;  il  faut  alors  au  végétal,  pour  son  déye-. 
loppement,  àe  jnenie  quVux  jeunes  animaux, 
une  grande  abondance  de  sucs  pourriciers^  qui  ne 
pouvaient  lui  être  fouiiiis  sans  cet  état  d^humidité 
de  la  terre  ^  mais  pour  la  maturation  des  grains  ^ 
ce  n^est  plus  cela  qu^il  lui  faïut  ;  au  contraire,  Fhu-* 
midité  de  }a  saison  contrarie  évidemment  le  vœû» 
de  la   nature  dans  cette  période^  si  le  végétal 
continue  à  tirer  du  sol  des  principes  nutritif  en 
abondance ,  les  forces  vitaleif»   ne   peuvent   pa$ 
prendre  la  nouvelle  direction  qui  est  nécessaire 
à  Feffet  qui  leur  reste  à  produire^  \e  végétal  coa« 
tmue  dans  ce  cas  de  croître,  et  ne  peut  arriver  k 
cet  état  de  maladie  qui  a  pour  but  Taccomplis^ 
cernent  de  sa  fonction  la  plus  importante^  celle  d'e 
la  reproduction  de  Tespèçe.  Aussi,  Ton   observe 
que  les  circonstances  le$  pli«s  favorables  pour  la 
piaturation  dç$»  sepieoces  i^oftt  un  état  tiès-peu 
humide  du  sol,  ^u  q^e  le  végétal  n^y  puise  que 
la  quantité'  d^eau  précisément  sulfisante  pour  pré-^ 
venir  1^  trop  grande  promptitude  de  son  dessé^ 
chement ,  ce  qui  nuirait  par  trop  de  précipitation 
a  Façcomplissemetit  des  phénomènes  qui  doivent 
amener  les  semences  à  leur  état  de  perfection^  et 
iNufiJ^  autare  part ,  une  température  atmosphérique 
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éUré^ ,  afïft  d^entrelenir  rénergic  vîtaïc  qui  doit 
cj^ciiter  cette  dernîère  opération  de  la  vie,  et 
probablement  aussi  pour  aider  la  fonction  de  la 
franspîratîpn  dans  les  feuilles  ^  fonction  nécessaî^- 
rement  très-'affaiblie  dans  l^état  où  est  arrivé  fe 
tégétal. 

Mais  sHi  est  vrai  quc^  dans  cette  péi-îode  de  b 
végétation,  les  plantes  tirent  très-peu  de  nourrîturcf 
du  sol  ^  d'où  tirent-elles  donc  cette  abondance  àc 
«natière  si  émmemment  nutritive  qui  forme  en 
général  les  semences  f  Ici  les  faits  parlent  de  la 
manière  la  pitis  claii^  et  la  moins  contestable  ^  let 
végétal  la  tire  de  sa  propre  substance.  Ce  n'^est  pat* 
pour  Viiïdividu  seulement  que  la  nature  a  accu-' 
mule  dans  tous  ses  organes  j  pendant  le  cours  de 
sa  croissance ,  les  substances  qu'il  a  puisées  dao^ 
ïe  sol  et  dans  Tatmospbère  ^  une  grande  partie  est 
mise  là  en  réserve,  et  destinée  à  fournir  la  matièM 
de  la  semence.  Cest  verîs  raccomplissemenl  de  ce 
frand  œuvre ,  de  celui  qui  a  pour  but  d'assurer  la 
reproduction  de  Tespèce,  que  les  forces  vitales  de 
la  plante  st  dirigent  après  Tépoque  de  la  féeon-« 
dation  des  semences,  c'est-à-dire  au  moment  où 
TinAvidu  n^a  plus  besoin  d'elles ,  parce  que  torit 
est  accompli  pour  luï.  Elles  emploient  alors  tfne 
partie  d«  la  substance  de  Findividu  lui-même^ 
pour  alimenter  le  germe  qui  doit  perpétuer  l'espèce- 
VépiûsemoM;  des  individus^  causé  par  l^acte 
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de  la  reproduction ,  tient  à  une  loi  commune  k 
tous  les  êtres  organisés.  Dans  les  végétaux,  il 
en  est  dont  Forganisation  est  trop  lâche  et  trop 
débile  pour  qu^ils  puissent  y  survivre:  ceux-là, 
par  ce  fait  seul,  sont  annuels*  Il  est  tellement 
.vrai  que  c^est  cet  épuisement  qui  leur  coûte  la 
vie ,  qu^on  peut ,  comme  on  le  sait  ^  prolonger 
leur  existence  en  les  empêchant  de  porter  d«s 
semences.  Tal  vu  chez  moi  subsister^  pendant 
quatre  ans,  un  pied  de  colza  placé  dans  une 
cour^  où  il  était  de  temps  à  autre  brouté  par 
les  bestiaux,  de  sorte  qull  ne  put  pas  amener 
ses  graines  à  maturité* 

Dans  quelques  espèces  de  plantes  annuelles, 
il  peut  même  arriver  qu'ail  se  forme  une  variété 
dont  Inorganisation  soit  plus  robuste ,  dont  les 
tiges  et  les  racines  se  rapprochent  de  Fétat  li^ 
gneux,  et  qui  .acquière  ainsi  la  faculté  de  fraiv- 
chir  une  époque  mortelle  pour  les  autres  variée 
tés  de  Fespèce,  en  réparant  les  pertes  qu^elle 
éprouve  au  moment  de  la  maturation  des  se^ 
menées  :  cette  variété  devient  pérenne,  comme 
on  Fobserve  dans  le  choux^cavalier  et  dans  quel-*- 
ques  autres  plantes.  La  classe  des  végétaux^  qoi 
ne  peut  accomplir  quWefbis  Facte  de  larépro-p- 
duction  ^  se  rapproche ,  sous  ce  rapport^  d'un  très^ 
grand  nombre  d'espèces  animales  prises  paAni  les 
classes  les  plus  £stibkmeatorga)iisées^  coxonys^  l» 


Digitized  by 


Googk 


nsectes  qui  ne  peuvent  aussi  survivre  à  répuisement 
qui  est  la  suite  de  la  reproduction  de  Pespèce. 

Dans  les  grands  végétaux  ^  de  même  que  dans 
les  animaux  plus  fortement  constitués^  Teffet  de 
cet  épuisement  n'^est  pas  la  mort  de  Findividu; 
mais  il  est  toujours  trèsHsensible  :  les  feuilles  de 
ces  végétaux^  qu^on  pourrait  appeler  leur  ap^ 
•pareil  annuel^  en  présentent  des  indices  non 
équivoques.  En  parcourant  un  verger  dans  le 
mois  d^aoùt,  on  reconnaît,  à  la  seule  couleur  des 
feuilles,  les  arbres  dont  les  fruits  sont  arrivés  à  leur 
maturité  ^  par  leur  couleur  terne ,  par  le  jaunis- 
sement et  la  chute  d^un  grand  nombre  d'entre 
elles ,  ces  arbres  contrastent  S!\xn.t  manière  frap- 
pante avec  ceux  qui  n'ont  pas  porté  de  fruits^ 
ou  pour  lesquels  Fépoque  de  la  maturité  n'est  pas 
encore  arrivée. 

II  paraît  même  que  ce  n'est  pas  Tappareil 
annuel  seul  qui  a  part  à  cet  état  d'épuisement^ 
et  qu'il  est  «partagé  jusqu'à  un  certain  point  pair 
les  organes  pérennes  du  végétal  5  on  ne  peut 
guère  expliquer  autrement  l'espèce  de  périodicité 
qu'afifecte  la  fructification  d'uit  très-grand  nom-^ 
bre  d'arbres,  tels  que  les  oliviers^  presque  tous 
les  arbres  des  forêts,  et  un  grand  nombre  de 
ceux  de  nos  vergers.  Dans  tous  ces  arbres,,  une 
récolte  abondante  de  fruits  est  presque  toujours 
suivie  dWe  ou  de  plusieurs  années  de  repos.^ 
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On-  ne  voit  guère  s'écàrtef  de  cette  tèglè  t[uë 
les  arbtes  au»}uels  une  culture  soignée  four-' 
4iît  une  très-grande  abondance  de  sucs  nour-^ 
riciers  :  c^est  pour  cela  au^ài  ^ue  là  crôîssancel 
tfun  arbre  est  arrêtée,  et  son  existence  abrégée^ 
lorsqu'il  porte  des  fruits  trop  jeune* 

Tous  ce»  faits  indiq[uent  assez  gue  c'est  àâns 
la  substance  Aiêmè  du  yégétal  que  sont  puisés^ 
les  alimeniSi  qui  forment  les  semences.  Cela  esif 
frouvé  bailleurs  par  un  fait  que  les  a^iculleur^ 
peuvent  otàervet^  tous  les  jours,  c'est  la  dimi-^ 
liution  de  poids  et  de  faculté  rititfitive  qu'épfou-» 
vent  les  feuilles  ^  les  tiges ,  les  racines  de  toutes  1«^ 
plantes  à  Fépoque  de  la  maturation  dé  leurs  se-*-* 
inences.  Les  plantes  céréales,  le  trèfle,  la  luzerne^ 
ks  vesces ,  les  ray^grass ,  et  en  général  toutes  letf 
plantes  qu'on  cultive  pour  fourrage,  présentent  a«i 
l>estiaux  un  aliment  succulent  et  nutritif  lorqu'ellei^ 
$ont  coupées  vers  le  moment  de  la  floraison  5  mais  si 
l'on  a  récolté  les  graines  à  maturité ,  les  tiges  et  lesr 
feuilles  perdent  ordinairement  au-delà  de  la  moM^ 
lËe  leur  faculté  nutritive^  Tout,  ou  presque  to^ 
tîe  qui  n'était  pas  fibtè  ligneuse,  s'est  coticentré 
dedans  la  semence.  L'bomme  a  su  se  pfévalorr^ 
pour  son  utilité^  de  Cette  loi  de  la  nature,  êV 
|)rès  laquelle  les  végétaux  accumulent  dans  léài% 
«organes  un  approvisionnement  de  substance  nu- 
tritive destinée  à  la  fortftatiôn  des  semence»  ; 
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par  tifie  grande  abondance  d'^e&grais  ^  par  une  i 

culture  soignée,  on  est  parvenu  à  augmenter  cette  \ 

accumulation ,  qui,  dans  chaque  espèce  de  plantes,  j 

se  porte  de  préférence  vers  telle  ou  telle  partie  du  1 

•vég[étal.  Cest  ainsi  qu^on  a  obtenu  la  plupart  de  nos  > 

plantes  potagères ,  les  choux ,  les  laitues ,  les  carot- 
tes, navets  ,  betteraves ,  artichauts,  etcj  mais  pour 
jouir  des  effets  de  cette  accumulation,  il  faut  saisir  le 
moment  et  consommer  le  végétal  avant  qvUil  se  pré- 
pare à  la  formation  des  semences^  à  cette  époque, 
les  prc^s  de  la  végétation  rapprochent  les  prin- 
cipes nutritif  des  parties  de  la  fructification ,  et 
eû&Xk  ils  finissept  par  se  concentrer  dans  les  se- 
mences: une  racine  de  carotte,  de  betterave,  etc.^ 
qui  ébiit  remplie  de  sucs  alimentaires,  ne  pré—  • 
«ente  plus,  après  la  maturité  des  semences,  de 
même  que  les  tiges  et  les  feuilles,  quW  tissu 
fibreux,  sec  et  insipide;  ce  n^est  plus  le  végétal, 
41  rfcn  reste  que  le  squelette. 

Cest  sur  la  même  loi  que  se  fonde  utie  pra* 
tique'  assez  fréquemment  en  usage  parmi  les  jar^ 
^iiniers  ;  pratique  souvent  blâmable ,  mais  dont 
ies  résultats  jetteat  un  grand  jour  sur  la  question 
qui  nouis  occupe  :  lorsqu^un  motif  quelconque  les 
engage  à  arracher  leurs  porte-graines  quelquefois 
bien  long-temps  avant  la  maturité  des  semences , 
ik  les  entassent  ou  les  placent  à  Fombre;  là, 
la  graine  se  nourrit,  et  il  est  certain  qu'avec  des 

4*^  LIVR,  iS 
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soins  ^  en  pkçantles  plantes  dans  des  drconstànCél 
où  le  dessèchement  ne  soit  pas  trop  prompt ,  on 
obtient  des  semences  aussi  bien  formées  et  aussi 
parfaites  que  si  elles  avaient  mûri  sur  pied.  J^ai 
eu  occasion  d^observer  plusieurs  fois  ce  phéno- 
mène dans  la  culture  champêtre  de  la  moutarde 
noire  :  la  facilité  avec  laquelle  cette  plante  s^é-- 
graine^  force  de  la  couper  au  moment  où  les 
tiges  commencent  à  jaunir /et  où  les  graines  d'un 
très-petit  nombre  de  siliques  les  plus  avancées 
brunissent  à  peine;  toutes  les  autres  graines  sont 
encore  vertes  et  molles  ;  si,  dans  cet  état,  on  les 
détadie  de  leur  placenta  y  et  qu'on  les  fasse 
sécher,  elles  se  flétrissent,  se  rident,  et  dkni^ 
jQuent  considérablement  de  volume^  en  restant 
:vertes ,  légères  et  nullement  huileuses.  Si  au  conr 
traire  on  entasse  les  plantes  entières  en  grosses 
javelles, ^tussitôt  qu'elles  sont  coupées,  et  qu'on 
les  laisse  ainsi  pendant  six  ou  huit  jours,  les 
graines  mûrissent  parfaitement  bien ,  deviennent 
noires,  bien  remplies  et  huileuses,  surtout  si  le 
temps  n'est  pas  trop  desséchant  II  vaut  encore 
mieux  les  mettre  aussitôt  en  petites  meules  cir- 
culaires ,  les  racines  en  dehors  et  les  tiges  en 
dedans  :  alors  le  dessèchement  n'est  achevé  qu'au 
bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines;  mais 
les  graines  sont  plus  nourries,  et  les  dernières 
çiliques,  qui  ne  contenaient  que  des  graines  k 
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pebe  formëes  ^  se  ren^plissent  de  semences  aussi 
par&ites  que  les  autres* 

M.  Braconnot^  priofesseur  d^histoire  naturelle 
à  Nancy  ^  m'a  communiqué  un  fait  quHl  a  oIh- 
serve,  et  qui  vient  appuyer  d'une  ntanière  déci-*' 
sive  la.  doctrine  que  je  cherche  à  établir  ici*  Je 
vais  copier  la  note  qui  m'a  été  remise  par  ce 
savant,  dont  l'exactitude  est  aussi  connue  que  ses 
vastes  connaissances. 

.  «J'ai  sui^pendu  à  un  fil,  dans  une  serre,  une 
»  tige  de  géranium  zonale^  coupée  au  corn— 
t  mencement  du  printemps  sur  un  vieux  pied 
1  abandonné  à  l'air,  et  bien  dépouillé  de  feuilles 
»  et  de  fleurs }  au  bout  d'un  mois  environ,  elle 
»  s'est  couverte  dès  unes  et  dés  autres,  et  la 
»  branche  n'a  commencé  à  dépérir  que  lorsque 
»  les  graines,  couronnées  de  leurs  barbes,  ont 
V  paru^  elles  étaient  parfaitement  développées  ,  je 
»  les  ai  mises  en  terre,  et  elles  ont  germé;  cette 
»  branche  de  géranium  ^  qui  était  ferme  et  suc«- 
»  culente,  s'est  creusée  dans  son  intérieur,  évî- 
»  demment  par  la  disparition  de  la  matière  nu- 
»  tritive  emmagasinée  pour  la  formation  des 
»  feuilles  et  des  fleurs,  et  surtout  des  graines. 
*  Une  preuve  que  cela  est  ainsi ,  c'est  que  les 
>  tiges  succulentes  du  géranium  y  séchées  au 
»  four,  ne  sont  pas  devenues  fistuleuses.  » 

Tous  ces  faits  prouvent  bien  que  c'est  de  la 
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substance  mène  de  la  plante,  et  non  du  sol, 
que  lès  graines  tirent  leur  nourrilure  à  Tépoque 
dé  leur  maturation.  Tsi  jugé  qu^on  pouvait  vé- 
rifier ce  fait  dWe  manière  assez  simplepar une 
expérience   4ont    les  résultats  devaient  éclaircir 
ce  sujet  d^une  manière  non  équivoque  :  le  26 
}uin  1820,  à  Fépoque  de  la  floraison  dW  champ 
de  blé,  lorsque  les  étamines  étaient  pendantes 
aux  épis,  j^ai  choisi,  dans  un  petit  espace,  4^ 
pieds  de  froment  bien  égaux  entre  eux,  et  portant 
chacun  trois  épis  :  j^en  ai  arraché  20  avec  toutes 
leurs  racines  ^  j^ai  aussitôt  marqué  les  vingt  au- 
tres pieds  destinés  à  être  arrachés   pour  point 
*  de  comparaison  après  la'  maturité   des  graines. 
Après  avoir  nettoyé  avec  soin  les  racines  des  vingt 
premiers,  de  la  terre  qui  j  était  attachée,  je  les 
ai  coupés  à  deux  pouces  au-dessus  dû  collet,  à 
peu  près  comme  Taurait  fait  la  faucille,  et  fai 
fait  sécher  à  part  la  partie  inférieure  et  la  partie 
supérieure.  Les  racines  sèches  pe- 
saient.        4^)^  ^*^ 

Les  tiges ,  les  épis ,  les  feuilles. ...     1 26,2 

Total.. i68;8 

Au  moment  de  la  moisson,  le  28  août,  les 

^  grains  étant  biei^  mûrs,  j^ai  arraché  les  20  pieds 

gcjque  j^avais  marqués,  j^en  ai   coupé  les   racines 

'comme  la  première  fois,  et  j^ai  pesé  à  part  les 

diverses  parties  après  les  avoir  fait  sécher. 
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Les  racines  pesaient ; . . .       27,3  «"** 

La  i^ille  avec  les  épis  et  les  bal- 
les        85,7 

Le  grain 66,5 

Total......  .^....      179,5 

Pendant  cette  pâriode  de  deux  mois,  lés 
planta  n^avaient  augmenté  que  de  11  grammes 
environ,  c'est— à— dire  à  peu  près  la  seizième 
parUede  leur  poids  total.  Le  blé  semé  en  oc-^ 
tobre  et  récolté  en  août  végète  pendant  environ 
huit  mois  de  Pannée  (en  supposant  la  végétation 
suspendue  pendant  àeax  mois  d'hiver)^  celui-ci 
avait  donc  acquis-  pendant  les  six  premiers  mois 
de  sa  croissance,^  c^est-à-dire  jusqu'à  la  floraison  ^ 
les  quinze  seizièmes  de  son  accroissement  total.  ' 
Si  ce  blé  eût  été  fauché  à  Tépoque  de  la  flo- 
raison^ il  eût  rendu  à  la  terre,  par  la  décom- 
position d%  ses  racines ,  le  quart  de  son  poids 
total  ^  a^h-ès  la  maturité  des  graines ,  il  n'en  a 
pKis  rendu  qu'un  peu  plus  du  septième.  Mais 
dans  cette  cœnparaison ,  il  ne  faut  pas  avoir 
égard  seulement  au  poids  ^  il  est  certain  qu'a- 
près la  maturation  des  semences ,  toutes  les  au- 
tres parties  du  végétal  contiennent ,  à  poids  égal 
beaucoup  moins  de  substance  nutritive  qu'à  l'é- 
poque delà  floraison,  comme  on  le  voit  en  les 
employant  à  la  nourriture  des  animaux.  Si  l'on 
admet  que  ces  substances  forment  un  engrais 
d^autant  plus  riche ,  qu'elles  contiennent  plus  de 
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matière  alimentaire  pour  les  animaux,  comme 
plusieurs  faits  donnent  lieu  de  le  croire,  Ie$  27 
grammes  environ,  qui  sont  rendus  à  la  terre 
lorsqu^on  coupe  le  blé  après  la  maturation  des 
semences,  équivaudront  tout  au  plus  à  1 5  grain, 
de  substance  semblable  à  celle  qui  reste  dans  le 
soi  lorsqu^on  coupe  le  bl^  au  moment  de  la 
floraison. 

En  partant  de  cette  donnée ,  et  si  Ton  suppose 
que  le  b]^,  pendant  tout  le  cours  de  sa  végétarx 
tion,  tire  moitié  de  la  nourriture  du  sol,  on 
verra  que  lorsqu'on  le  coupe  au  mqment  dç  la 
floraison ,  il  a  tiré  de  la  terre  la 

moitié    de...... ..,..,..168,8       «84,4 

On  restitue  au  sol. ,..,..,.«..  ^ .  l^i^S 

La  terre  yeste  donc  épuisée  de...  ù^i^S 

c'est -r  à -dire    d'environ  moitié    de   ce   cjue  la 
jplante  ep  a  tiré. 

Si  Ton  coupe  Iç  blé  après  la  maturité  des  se— - 
menées,  il  a  tir^  du  so\  la  moitié  de  1 79,4  =  89,7 
Op  lui  rend. ....,..,,.,....., . .  i5,» 

Il   r^te  done  épuisé  de.  t^.  n. ..  ^  74,7 

Si,  en  partant  de  la  mimt  donnée  que  ct-dessus, 
o^  suppose  que  le  blé  tire  seulement  du  sol  le 
q\iart  de  sa  nourriture ,  et  les  trois  auti^es  quarts 
de  ratmospbère,  il  aurait  puisé  da«is;  Iç  sol,  à 
Tépoque  de  5^  florçtiçoçi ,,.,,,.,,  ^  42^2 
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En  les  coupant  à  cette  époque,  on  rendrait  au 

»ol.., 4^,6 

U  n^  aui*ait  donc  ni  amélioration,  ni  épuise-- 
ment  sensible. 

En  le  coupant  après  la  maturité  des  semences^ 

il  aurait  tiré  de  la  terre 44?^ 

On  lui  rendrait »...  i5,» 

L'épuisement  serait  de^. 29,8 

c'est-à-dire  d'environ  les  deux  tiers  de  la  quan. 
tité  totale  de  nourriture  que  les  plantes  onît  puisé 
dans  le  sol. 

On  sent  bien  qu'il  ne  faut  pas  pousser  trop 
loin  l'idée  de  précision  qu'on  doit  attacher  à  des 
calculs  de  ce  genre  :  dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  y  aurait  de  la  pédanterie  à  pré-^ 
tendre  exprimer  par  des  nombres,  d'une  manière 
absolue,  le  degré  d'épuisement  produit  dans  le 
sol,  dans  telle  ou  telle  circonstance»  Je  n'ai  em*» 
ployé  cette  forme  que  poiur  faire  plus  facflement 
comprendre  mes  idées,  et  pbur  montrer  que  les 
faits  qu^on  observe  sur  l'épuisement  produit  dans 
les  récoltes  qui  amènent  leurs  graines  à  maturité, 
,  s'expliquent  naturellement,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'avoir  recours  à  l'opinion  fort  étrange,  que,  dans 
la  première  période  de  leur  croissance,  les  plantes 
ne  turent  aucune  nourriture  du  sol. 

On  dira   peut-être   qu'il  n'est  pas  bien  sAi-^ 
que  dans  l'expéiîence  que  je  viens  de  citci,  les 
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Tingt  pieds  de  blé  qui  ont  été  arrachés , après  la 
maturation  des  grains,  fusiSent  bien  égaux  en 
force  aux  vingt  autres  j  il  est  certain  que  si  je 
n'avais  soumis  à  cette  expérience  qu^'un  ou  d3eux 
pjieds,  il  serait  difficile,  malgré  tous  les  soins 
qu'on  pourrait  apporter  dans  le  choix ,  d'être  sûr 
de  leur  entière  égalité^  mais  en  la  faisant  sur  un 
assez  grand  nombre  de  pieds  choisis  au  même 
instant  avec  quelque  attention ,  on  est  à  peu  près 
certain  d'obtenir  un  terme  moyen  comparable. 

D'ailleurs,  on  remarquera  que  les  conséquences 
que  j'ai  tirées  de  cette  expérience  sont  indépen- 
dantes de  la  parfaite  égalité  des  deux  lots,  puisque 
ce  n'est  pas  sur  le  poids  relatif  que  je  fonde  ces 
conséquences ,  mais  principalement  sur  le  rap- 
port du  poids  des  racines  avec  les  autres  parties 
des  plantes  aux  deux  époques  respectives  des  ex-r 
périences.  Les  résultats  obtenus  ainsi  me  sem- 
blent à  Fabri  de  toute  objection  sérieuse. 

Les  conséquences  que  l'on  peut  déduire  de  la 
théorie  que  je  viens  d'exposer,  sont  les  suivantes^ 
qui  me  semblent  parfaitement  conformes  à  l'obr 
servation  des  faits  : 

1^  Lorsqu'on  enlève  les  plaûtes  avec  leurs  ra- 
cines, elles  épuisent  toujours  le  sol,  à  quelquç 
âge  qu'on  les  récolte,  et  quelle  que  soit  l'espèce  de 
planje;  l'épuisement  est  alors  d'autant  plus  consi- 
dérable pour  une  espèce  de  plante  de^miée  ^  que 
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Teiilèvemeat  de  toutes  les  «parties  de  la  plante 
est  plus  complet  ^  et  que ,  relativement  à  leur 
nombre  et  à  Fétat  de  leur  développement,  elles 
occupaient  plus  complètement  le  terrain. 

2^  Lorsqu'on  récolle  les  plantes  avec  la  faux 
ou  la  faucille  avant  la  maturité  des  semences , 
Fépuisement  produit  dans  le  sol  par  chaque  espèce 
de  plante  est  d'autant  plus  considérable,  que  leur 
végétation  est  plus  avancée.  Les  plantes  sont,  dans 
ce  cas ,  améliorantes  ou  épuisantes ,  selon  que  les 
parties  qu'on  laisse  dans  le  sol  sont  supérieures 
ou  inférieures  à  la  quantité  de  principes  nourri- 
ciers que  la  plante  a  puisés  dans  la  terre ,  ^lai»- 
tité  qui,  à  âge  égal,  peut  varier  considérable^ 
ment  entre  les  diverses  espèces  de  plantes. 

3^  Lorsqu'on  récolte  les  plantes  de  même  espèce 
à  l'époque  de  la  maturité  des  semences ,  elles  épui- 
sent toujours  beaucoup  plus  le  sol  que  lorsqu'on 
les  fauche  à  une  époque  antérieure.  Cependant, 
il  n'est  pas  impossible  qu'une  espèce  de  plante 
récoltée  ainsi  à  cette  époque  produise  peu  d'épui- 
sement à  la  terre  ou  même  l'améliore  5  cette  cir- 
constance ne  peut  se  rencontrer  que  dans  les 
plantes  qui  tirent  de  l'atmosphère  une  très- 
grande  partie  de  leurs  alimens.  Les  cultivateurs 
flamands  prétendent  qu'une  récolte  de  spergule 
amâiore  le  terrain,  même  lorsqu'on  en  a  laissé 
venir  la  graine  à  maturité. 


Digitized  by 


Googk 


^2%  DU  MODK  te  NUTRIf  ion  DES  PLANTES. 

4^  Les  faits  connus ,  relatif  a  répûisement  da 
sol ,  produit  par  Tenlèvement  des  récoltes  à  di- 
verses époques  de  leur  croissance,  ne  prouvent 
nullement  que  les  plantes  tirent  plus  d^aKment  de 
Tatmosphère  que  du  sot ,  dans  la  période  de  leur 
végétation  qui  précède  la  fécondation  des  semen- 
ces^ c^est  au  contraire  dans  cette  période  que  le 
végétal  annuel  ou  bisannuel ,  c'est-à-cKre  qui  ne 
doit  porter  quWe  fois  des  semences,  puisé  dans 
le  sol  la  plus  grande  quantité  des  principes  nour- 
riciers qui  servent  d'abord  à  alimenter  la  jeûne 
{liante  dans  ses  accroissemens  progressif ,  et  qui. 
ensuite  s^accumulent  dans  ses   organes  pour  y 
rester  comme  un  dépôt  jusqu^au  moment  où,  par 
Teffet  d^une  nouvdle  direction  de  Paction  vitale  ^ 
ils  sont  tranportés  dans  les  semences  à  Tépoque 
de  leur  maturation ,  pour  y  servir  de  premier  aK-^ 
nent  aux  germes  (pn  doivent  eu  éclore^ 
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INSTITUTION  ROYALE 

DE    GRIGNON. 

Par  im.  de  Dombasle. 


Ju*iNSTrruTiON  agricole^  formée  à  Grignon  près 
âe   Versailles^  mérite .  d^attirer^  dHine  manière 
particulière,  Tattention  des  propriétaires  et  des 
Oiltivateurs.  La  part  qu^a  prise  la  mimificence 
royale  à  la  fondation  de  cet  établissement,  par 
Torgane  du  respectableduc  de  DoudeauHlle^  alors . 
ministre  de  la  maison  de  S«  M. ,  le  concours  des 
hommes  les  plus  éclairés  et  du  rang  le  plus  élevé, , 
qui  se  sont  associés  à  cette  utile  enbeprise,  kîî 
t^leqs  et  le  qoble  c^actère  de  Thomme  qui  est 
appelé  à  diriger  Tinstitution ,  tout  doit  Éatire  es-* 
pérer  que  cet  établissement  est  destiné  à  remplir 
un  grand  vide  dans  Tinstruction  agricole  destinée 
soit  aux  propriétaires,  soit  à  la  classe  des  fermiers^ 
Cependant  ce  serait  une  erreur  de  qroire  que 
cet    établissement    doit    immédiatement    donner 
de  brillans  résultats,  et  une  semblable  opinion 
serait,   je   crois,  le  plus  grave  obstacle   que    la 
direction   pût    rencontrer  dans  sa    marche.  Jç 
connais  par  expérience  toute  la  puissance  qu'^est 
capable  d'exercer  sur   Topinioti  pubUquç,  cett^ 
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impatience  si  naturelle  chez  nous^  qui  ne  croit 
plus  à  tfheUreux  résultats,  dès  qu'ils  se  font  at- 
tendre 5  et  cependant  en  agriculture  il  nW  qu'un 
moyen  de  préparer  des  succès  durables,  sans  les 
payer  beaucoup  trop  chèrement,  c'est  de  les  pré- 
parer long-4emps  à  Tavance:  il  faut  ici  compter 
les  années,  de  même  que  dans  d'autres  entre^ 
prises  on  compte  les  jours  ou  les  semaines.  Je 
;$uis  bien  assuré  d'être  parfaitement  d'accord  sur 
ce  point,  avec  toutes  les  personnes  qui  ont  quel- 
que expérience  sur  une  entreprise  qui  a  pour 
but  de  porter  à  un  produit  élevé  un  domaine 
dont  le  sol  n'est  pas  naturellement  fertile,  et 
dont  la  culture  était  auparavant  fort  négligée^ 
plusieurs  années  s'écoulent  alors  ^  péniblement 
occupées  par  des  travaux  préparatoires,  dont  les 
effets  ne  pourront  se  faire  sentir  que  dans  un 
avenir  assez  éloigné* 

Cest  bien  là  le  cas  dans  lequel  se  trouve 
institution  royale  de  Grignon:  en  général,  le 
sol  de  ce  domaine  est  naturellement  ingrat,  quoi- 
que susceptible  dé  grandes  améliorations,  et  lors- 
que l'institution  royale  en  a  pris  possession,  il 
se  trouvait  dans  l'état  de  culture  le  plus  misé- 
rable^ tout  ou  presque  tout  y  était  à  faire,  il 
faudra  donc  bien  que  nous  nous  résignions  à 
suivre  et  observer  la  marche  progressive  de  Fa— 
mélioration  entreprise  avec  zélé  et  dévouement 
par  le  directeur,  sans   nous   laisser  abuser  par 
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Te&poir  d^un  succès  anticipé^  qui  n^ést  pas  dans 
l'ordre:  des  choses  possibles  :  ici  le  sucoès  géné- 
ral doit  ^composer  d^une  multitude  de  succès 
partiels  et  de  détails,  qui  viendront  s^accumu- 
Jer  chaque  année,  qui  seront  bien  appréciés 
par  les  connaisseurs ,  mais  dont  la  masse  seule 
pourra  fcurmer  un  ensemble  satis&isant,  même 
pour,  les  observateurs  superficiels.  Comme  il  était 
fort  important,  pour  suivre  la  marche  progressive 
de  cette  amélioration,  de  fixer  exactement  le  point 
de  départ,  j'espère  qu'on  lira  avec  intérêt  les 
notes  suivantes,  qui  m'ont  été  conununiquées 
par  M.  Beïla^  mon  compatriote  et  mon  ami,  au-« 
quel  a  été  confiée  la  direction  de  l'institution 
royale  de.  Grignon. 

NOIES  SUB  L'ÉTABLISSEUENT  DE  GRIGifON. 


ID^E  GÉMIËRALE  DU  DOMAINE* 

Le  domaine  de  Grigi;ion  est  situé  à  4  lieues,  è 
l'ouest,  de  Versailles,  sur  les  deux  pentes  d'une 
vallée,  dont  le  fond  est  traversé  par  un  ruisseau 
assez  important  pour  faire  mouvoir  diverses  usi- 
nes,  et  qui  forme  à  Grignon  plusieurs  belles 
pièces  d'eau. 

De  cette  position  résultent  de  grandes  variétés 
dans  l'exposition ,  les  pentes  ^  la  nature  du  ter- 
rain ;  eelui  qui  domine  le  plus  est  le  calcaire  léger. 
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Le  dom^a&e  se  compose  de  deux  fermes  :  Tunt 
intérieure^  qui  comprend  le  château  et  ses  dé-^ 
pendances^  avec  700  arpens  (296  heQ|||res),  dos 
^e  murs^rautre  eaatérieure^  qui  comprend  une 
maison  fermière. et  ses  dépendances  ^  avec  environ 
400  arpens  (1 76  hectares  64  ares)^  non  clos* 

L^institution  royale  ne  doit  entrer  en  jouissance 
de  la  ferme  extérieure  qu^en  noTcmhre  1828. 

:éTAT  D£  UL  FERME  ESTl^RIEUBE  LOHS  DE  L^ENTRÉE 
EN   JOUISSANCE- 

x^BdtimenSp  cours  ^  murs  de  clôture  y  conduits 
des  eaux  ^  etc. 

Le  château^  solidement  construit,  ses  dépen- 
dances assez  vastes ,  exigent  un  grand  nombre  de 
chan^emens  et  de  t*éparations  pour  les  rendre 
proprés  à  leur  nouvelle  destination  5  une  grande 
partie  des  murs  de  clôture  était  à  réparer^  les 
conduits  desjeaux ,  surtout  près  des  cours  et  bâti— 
mens ,  étaient  en  fort  mauvais  état;  il  n^  a  pour 
bergerie .  de  la  ferme  intérieure  quW  mauvais 
hangar  tombant  en  ruine ,  et  contenant  tout  au 
plus  200  moutons. 

Il  n'existe  aucun  hangar  ni  abri  pour  les  voi- 
tures ,  instrumens ,  ni  pour  les  bois. 

2^  Bétail  et  engrais. 
Le  fermier  n'avait  pas  la  moitié  du  bétail  né- 
cessaire pour  les  engrais  \  malgré  cela  il  n'achetait 
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pu  de  fumter.  On  a  trouvé  du  fuïhier  païUeux^ 
qui  suffisait  à  peine  pour  fiuner  médiocrement  i4 
arpens  de  terre  (6  hectares)» 

3*  Instrumens  de  culture* 

On  manquait  absolument  de  tout^  sous  ce  rap- 
port; non-seulement  on  ne  pouvait  trouver  dans 
les  eavûrons  des  instrumens  perfectionnés  ^  ma^ 
il  n'y  avait  pas  dans  le  rayon  de  plus  dWe  lieue^ 
une  forge,  ni  un  charron  même  pour  des  simples 
réparations. 

4^  Chemins^ 

Les  chemins  existans  étaient  généralement  mal 
tracés ,  rapides  ^  insufHsans  pour  la  culture  et  dans 
le  plus  mauvais  état,  et  il  en  manquait  d^ailleurs 
d^indispensables  sur  plusieurs  points  de  rexploir 
tation# 

5^  Jardins  et  pépinières. 

Le  jardin  potager  dWe  terre  ires— argileuse 
était  extrêmement  tardif,  et  il  n^  venait  que  peu 
de  chose;  il  était  ombiragé  de  plusieurs  arbres 
superflus ,  et -en  outre  dWe  grande  allée  de  mar- 
ronniers qui  le  bordait  au  midi  ;  les  murs  étaient 
dégradés,  Peau  était  insuffisante  pour  Farror^ 
sèment 

Il  n^  ^vait  aucun  terrain  destiné  aux  pépinières  ;^ 
le  jardin  anglais  était  très-négUgé  et  n^avait.aucune 
destination  d'utilité*  ) 
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6°  Gazons  ^  friches^ 

Toutes  les  pelouses  existantes  étaient  envahies 
par  la  mousse  et  par  de  mauvaises  herbes.  Les 
friches  étaient  considérables  ^  plusieurs  allées  de 
la  plus  grande  largeur  et  d^un  assez  bon  terrain 
étaient  inutiles ,  des  allées  d^arbres  nuisaient  con*- 
sidârablement  aux  terrains  environnans.  Environ 
i5o  arpens  étaient  ainsi  occupés  en  allées,  ave- 
nues et  terrains  vagues. 

7**  Bois. 

Il  y  avait  environ  1216  hectares  de  bois  dans 
le  parc  :  les  plantations  d^agrément  sont  belles, 
mais  généralement  composées  dVbres  très-avan- 
câ,  et  en  partie  hors  de  service.  Les  parties  du 
bas  de  la  vallée  sont  d'une  très-belle  végétation  j 
mûi  celles  des  faauteiu*s  sont  maigres  et  en  fort 
mauvais  état  ;  il  n'y  avait  pas  de  tailKs  qui 
eussent  i5  ans. 

Ô**  Prairies* 
•  Il  n'y  avait  qu'environ  4  arpens  (i  hectare  70 
ares)  de  prairies  irrigables,  quoiqu'on  puisse  €n 
établir  facilement  5o^  et  encore  ces  4  arpèns 
étaient -ils  mal  nivelés^  et  à  moitié  marécageux 
«t  couverts  de  joncs. 

9^  Terres  en  culture. 

Sut  700  arpens  de  terre  (296  hectares)  que 
contient  le  clos,  il  n'y  en  avait  que  200  envkon 
en  culture. 
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Sur  ce  nombre^,  environ  76  arpens  (34  hecta- 
res) sont  de  bonne  qualité;  mais  ce3  terres  étaient 
ea  général  si  pleines  de  siauvaises  herbes,  qUe 
les  récoltes  y  étaient  très-médiocres;  la  plupart 
de  leurs  bords  étaient  d^ailleurs  ombragés  par 
des  plantations  dPallées  redoublées,  ce  (jui  em* 
péchâdt  les  grains  de  nlùrir. 

Environ  60  arpens  (25  hectares)  étaient  en 
jachères  sans  aucun  labour,  ou  des  plus  mal 
travaillés;  elles  étaient  généralement  infectées 
de  gaillet-grateron,  d'orties,  de  chiendent ,  de 
chardons  et  de  rejetons  d^arbres. 

Deux  grandes  pièces,  Fune  de  ^2  arpens^  et 
Tâutre  de  4^^  en  partie  cultivées,  et  en  partie 
jachères,  étaient  surtout  dans  le  plus  mauvais 
état  sous  tous  ces  rapports;  elles  étaient  en  outre 
couvertes  de  pierres,  et  même  de  plusieurs  grands 
margets*  Dans  plusieurs  endroits ,  la  charrue  ne 
pouvait  pénétrer  à  quelques  pouces  sans  rencontrer 
des  roches  ou  de  gros  blocs  de  pierres. 

Les  terres,  soumises  à  Passolement  triennal^ 
étaient  en  général  très-mal  tenues,  même  dans 
ce  système  de  culture  ;  elles  étaient  mal  travail- 
lées, dWe  saleté  extrême^  et  dans  Fétatle  plus 
maigre. 
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ÉTAT  ACTUEL. 

1*  Bdtimensy  cours  y   murs  de  clôture  j 
conduits  des  eaux^  etc. 

On  n'a  encore  fait,  dans  le  château,  que  les 
arrangemens  nécessaire»  pour  le  bui'eau,  le  Ich- 
gçment  des  principaux  employés,  la  réception 
d'un  petit  nombre  d'étrangers,  la  cuisine  des 
ouvriers,  la  laiterie,  et  les  caves  dont  l'usage  est 
le  plus  indispensable. 

On  a  fait  aux  bâtimens  les  réparations  ur- 
gentes et  plusieurs  dispositions  nouvelles. 

On  a  pratiqué  des  loges  à  porcs,  avec  des 
parcs  clos  de  palissades  pour  les  faire  sortir.' 

On  a  construit  ime  forge  et  un  atelier  de 
charronage  avec  un  petit  hangar  y  attenant. 

On  a  construit  aussi  le  tiers  environ  d'un  autre 
grand  hangar  qui  aura  1 25  mètres  de  longueur, 
et  qui  servira  d'abri  aux  instrumens  de  culture , 
ainsi  qu'aux  bois  de  service. 

On  a-  commencé  la  bergerie  ,  dont  la  moitié 
seulement  sera  faite  cette  année ,  et  qui  aura  dans 
toute  sa  longueur  85  mètres  sur    \  6  de  largeur. 

Dans  la  cour  de  la  ferme,  on  a  fait  diverse» 
réparations  pour  l'écoulement  des  eaux,  pour 
l'abreuvement  des  bestiaux ,  et  l'on  a  construit 
deux  citernes  pour  les  urines  de  la  vacherie  j  il 
reste  encore  à  en  faire  deux  autres  pour  recueillir 
les  eaux  du  fumier. 


Digitized  by 


Googk 


'  Enfin  ^  Ton  a  fait  en  divers  lieux  des  travaux 
pour  mieux  recueillir  les  souixes  d^eavix,  soit 
pour  le  service  de  la  cuisine  et  de  la  cour  de 
ferme,  soit  pour  celui  de  la  lavefici  soit  pour 
servir  à  quelques  irrigations. 

!2^  Bétail  et  engrais. 

L^ëtablissement  devant  avoir  des  animaux  de 
clioix ,  on  n^a  pu  reprendre  aucun  de  ceux  du 
fermier. 

floches.  Dès  le  début  ^  on  s^est  procure  un 
taureau  suisse ,  du  canton  de  Schwitz,  de  la 
plus  grande  beauté^  ainsi  que  deux  vaches  de 
même  origine  ;  plus ,  un  veau  mâle  et  une  ge:- 
nisse,  tous  deux  suisses  et  une  génisse  croisée 
suisse  et  normande^  i4  vaches. normandes  ont 
été  achetées  pour  essayer  des  croisement. 

£n  général ,  les  vaches ,  n^ont  pas  donné  de 
résultais  avantageux^  plusieurs  ont  avorté,  ce 
qui  tient  vraisemblablement  au  changement  de 
régime.  Les  suisses  sont  meilleures  laitières  que 
les  normandes» 

Bœufs.  Les  6  bœufs ,  dont  a  suisses ,  2  lor- 
rains et  2  vosgîens,  qui  ont  fait  le  voyage  de 
Roville  à  Grignon,  en  1826,  avec  les  instru- 
mens  de  M.  de  DombasUj  ont  bien  supporté 
la  route ,  quoique  attelés  depuis  peu  avec  des 
colliers. 
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Ciomme  on  a  dû  augmenter  les  attelages,  à 
cause  des  travaux  extraordinaires  de   première 
entrée,  de  dé&ichemens,  de  constructions^  etc.^ 
on  a  profité  de  cette  occasion  pour  acheter  des 
bœu&  de  diverses  races,  afin  de  faire  des  essais 
comparatifs  :  on  s'en  est  procuré  du  Perche,  du 
Morvan  et  du  CharoUais  ^  les  premiers  sont  pe- 
tits, mais  de  bon  service,  et  faciles  à  nourrir 5 
les  autres  sont  plus  gros  et  travaillent  très-bien. 
Ceux  du  Morvan  sont  néanmoins  plus  acti&  au 
travail  que  ceux  du  CharoUais  ^  les  suisses  sont 
les  plus  mous  de  tous ,  et  on  les  a  engraissés. 

Cheçauoc.  On  a  acheté  des  jumens  de  trait  de 
plusieurs  races,  normande,  du  Boulonnais  et 
du  Perche  5  plus,  une  jument  de  selle  polonaise  j 
saillie  par  un  étalon  arabe  :  tous  ces  chevaul 
ont  bien  réussi,  et  il  y  a  eu  peu  de  maladies. 
La  jiunenf  polonaise  a  donné  un  beau  poulain 
mâle,  qui  promet  beaucoup. 

On  s'est  en  général  servi  de  colliers  flamands 
Ires-commodes,  parce  que,  s'ouvrant  au-dessus, 
ils  vont  à  toutes  les  encolures;  les  colliers  an- 
glais, quoique  plus  légers  encore,  n'ont  pas  ce 
dernier  avantage. 

Moutons.  Nous  n'avons  point  encore  de  trou- 
peau choisi ,  tant  à  cause  du  défaut  de  bergerie 
que  du  dâaut  de  bous  fourrages  qu'il  fallait  créer. 
£n  attendant,  on  a  tenu  3oo  moutons  communs , 
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qm  sont  rustkpieS)  et  ont  présenté  quelques  bé— 
né&ces  en  argent,  outre  celui  du  fumier. 

Le  Roi  a  donné  à  rétablissement  deux  beaux 
béliers  de  nsiz,  qui  ont  coûté  mille  fr.  chacun  t 
mais  la  dernière  monte  était  fsute  quand  ils  sont 
arrivés* 

Porcs»  Les  p^cs  ont  très-bîea  réiissî,  d'au^ 
tant  plus  quHl  y  avait  dans,  la  ferme  une  grande 
qualité  d'orties^  qui  ont  servi  utilement  à  leur 
nourriture*  Nous  avons  fajt  des  essais  sur  plu- 
sieurs races ^  celle  normande,  qui  est  très-grosse^ 
consomme  beaucoup,  et  s^engraisse  mal;  celle 
anglaise  est  la  meilleure  de  toutes ,  elle  est  facile 
à  nourrir,  et  s^engraisse  promptement;  celle  anglo- 
chinoise  est  très  abonne  aussi,  mais  elle  est  en 
générât  petite^  et  d^ailleurs  encore  peu  estimée 
sur  nos  marchés. 

Les  engrais  trouva  dans  ta  ferme  étaient  ^ 
peu  considâ^bles  et  si  mauvais ,  qu^il  a  fallu  en: 
acheter  une  grande  quantité,  dès  le  prixicipe: 
depuis  on  en  a  produit  davsuitage;  mais  il  a 
fallu  encore  en  acheter  pour  restaurer  la  plupart 
des  terres  et  le  jardin ,  ainsi  que  pour  un  com- 
mencement de  culture  dans  la  ferme  extérieure^ 

On  s^est  servi  de  la  poudrette  at\ec  avantage  : , 
Ifis  essais  ^sur  la  poudre  fertilisante  de  M.  Debert 
ont  complètement  échoué;  on  en  a  fait  sur  Turate 
de  M.  le  comte  de  Fienne^mdis  le  résultat  n'est 
pas  encore  connu.. 
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3^  Instrumens  de  culture* 
Les  înstrumens  qu^ôp  avait  fait  ytnïv.  de  Roville 
ont  d^abord  çxcité  la  ^-isée  d^  curieux^  qui  vou- 
laient parier  que  jamais  ils  ne  marcheraient  dans 
les  teiTes  du  pays  :  mais  on  a  bientôt  dû  recoEt^^ 
liaître  leur  supériorité^  et  une  commission  de  la 
Société  d^agriculture  de  Paris,  qui  a  assisté  à  des 
essais  comparatif ,  a  constaté  combien  la  charme 
simple,  en  particulier,  Femporte  sur  celle  du  pays, 
tant  sous  le  rapport  de  la  diminution  du  tirage, 
que  soqs  celui  de  la  profondeur  du  labour,  de 
la  solidité  et  de  Pefficacité  sur  toute  espèce  de 
:|errain  ^  le  travail  des  extirpateurs  a  aussi  été 
très-efficace ,  mais  Pavant-^ain  faisait  un  mauvais 
effet,  et  nous  Tavons  remplacé  par  un  régulateur, 
plus  une  roulette  qui  ne  sert  que  de  point  d^appui 
quand  QP  tourne  Fijpistriuftent.  Ces  modifications 
'pnt  bien  réussît 

On  a  auçsi  essayé  une  petite  charrue  d^o- 
henhehn ,  qui  mérite  d'hêtre  propagée  5  elle  est 
légère  et  laboure  à  5  pouces  avec  un  seul  cheval. 
L^bselQce  de  toute  commodité  dans  les  envî-r 
rons  ^  pour  ta  construction  et  les  réparations  des 
:^nstrumens,  nous  a  déterminés  à  en  établir  ici, 
qui  se  fabriquent  depuis  le  mois  de  février  der- 
nier. Elle  a  déjà  fo^ni  4e«  instrupiens  à  plu-r 
Rieurs  amateurs^ 
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4^  Chemins. 

Tous  les  anci|E»s  chemins  ont  ^  rèpsais  ^  mais 
les  travaux  extraordinaires  qui  a^ont  pas  cessé 
depuis  notre  entrée^  surtout  l'exploitation  de  deux 
coupes  de  bois  et  les  travaux  de  constructions^ 
les  ont  bien  fatig;ués  ;  on  s^ocGupe  de  les  remettre 
de  nouveau  en  étai« 

On  fa  fait  trois  chemiûs  fkfiû&  qui  ont  1700 
mètres  de  Icmg,  pour  le  service  de  deiix  grandes 
pièces ,  sur  les  hauteurs ,  Tuné  de  43^  et  Pautre  et 
44  arpens,  qui  en  manquaient  albsohiment» 
5**  Jardins  et  pépinières^ 

On  a  réparé  les  murs  du  potager,  qui  tombaient 
en  ruine,  et  un  côté  a  été  reconstruit  à  neuf^ 
un  bassin  en  maçonnerie  a  été  construit  pour 
lecevoir  les  eaux  grasses  de  la  basse-cour 5  on 
a  abattu  les  arbres  superflus,  ^  surtout  la  grande 
allée  de  mai'roij^iers  qui  Foiîibrageai^nt  en.  grande 
partie. 

On  ft  été  obligé  de  mettre  dans  le.  potagef 
*5o  tombereau?:  de  sable  pour  corriger  là  terrfe , 
qui  était  extrêmement  argileuse  et  très— froide* 
On  a  aussi  forcé  en  engrais  detpute  espèce  ^ 
durant  ces  deux  années. 

Attenant  au  potager,  on  a  créé  une  pépinière 
de  3  arpens  environ,  où  beaucoufp  de  semis-  et 
de  plantations  ont  eu  lieu  à  plusieurs  reprises.. 
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Dans  le  jardin  anglais,  on  a  fonné  une  école 
dVbres  et  arbustes  pour  Tinslruction  des  élèves^ 

6*  Gazons  et  friches^ 

Les  diverses  {nièces  de  gazons  ont  été  hersées, 
^ierrées  et  délivrées  d^une  grande  quantité  de 
mouaie^^  La  i^ande  pièc<ç^  au  aord  du  diâteau, 
a  été  fumée  avec  de  la  pouârette«. 

Toutes  les  fricheiï  ifoi  étalent  absokanent  in-- 
cultes  ont  été  défoncées  et  ^îerrées  au  besoixu 
On  a  doxic ,  pour  amsi  dire,  conquis  environ 
8  arpens.  GeQes  des  friches  qui  avaient  â^  au- 
trefois cultivées  et  laissées  en  pâturage,  telle  que 
celle  ^e>i^  le  lavoir^  ont  subi  diverses  opérations 
propres  à  raviver  la  végétation.  On  les  a  hersées, 
épierrées^  roulées  et  lumées  avec  de  la  poudrette. 
f  Bois. 

Où  a  éfiiondé  et  biné  à  la  fiamande  tes  châtaiV 
gtierais ,  ce  qui  leur  a  fait  beaucoup  de  hiea  et  fait 
espérer  d'avancer  la  coupe  de  cinq  ans. 
^,  Ou  a  planté  et  semé  des  qu^uatités  considérables 
de  pins,  de  bouleaux^  de  frênes ,  d^aulnes  et  de 
eituîes* 

Le  teiraîn  d'ime  coupe  de  bois,  faîte  co  t^iS^ 
a  été  défoncé  et  épierré,  ainsi  que  les  chemins^ 
carrefours ,  et  mauvais  gazons  qui  Fenvironnaient» 
On  y  plante  des  pimunes  de  terre  pour  le  bien 
nettoyer,  et  Ton  en  fera  ime  prairie  irrigable 
d'environ  g  arpens  (3  hectares  82  ares). 
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8^  Prairies  irrigables^» 

Outre  ce  qu'on  vient  de  dire  sous  le  n*  7,  quant 
à  la  prairie  qui  doit  être  établie  sur  le  terrain 
défriché  de  la  coupe  de  1826,  on  vient  de  seiiier 
environ  i4  arpens  1/2  de  prairie,  dans  une  partie 
de  la  vallée  où  se  trouve  là  seule  prairie  d'environ 
4  arpens  1/2  qui  existât  daiis  toute  la  ferme  inté- 
rieure ,  en  sorte  qu'on  aura  dans  la  iziênie  pièce 
environ  19  arpeâs  (8  hectares)  de  prairie.  Suscep- 
tible d'être  arrosée  j  moyennant  quelques  dispo- 
sitions qui  restent  encore  à  prendre ,  soit  pour  un 
meilleur  nivellement  j  soit  pour  les  rigoles ,  soit 
pour  faire  arriver  les  eaux  du  grand  étang.    Ce 
terrain  n'a  été  semé  qu'après  une  culture  tendant 
à  bien  le  purger  des  mauvaises  herbes ,  et  après 
plusieurs  travaux  tendant  à  bien  l'ameublir  et  le 
niveler,  tels  que  labours  à  l'extirpateur ,  hersages 
et  roulages  successif  et  répétés,  ainsi  que  des 
épierremens. 

9^  Terres  en  culture* 

Ëa  ee  momait,  au  lieu  de  200  arpens  qu^on  a 
teûvés  en  culture  ,^  il  y  en  a  228  (^(^  hectares),  et 
l'on  a  fait  à  toutes  les  pièces  déjà  cultivées  ks 
diverses  améliorations  dont  elles  étaient  suscep-- 
tibles.  Presque  toutes  ont  été  délivrées  de  l'excès 
des  mauvaises  herbes ,  des  rejetoiàs  d'arbres  ^  des 
pierres  qui  gênaient  la  culture*  Le  terrain  dit  de 
la  Carrière  ^  de  la  contenance  4e  4^  arpass  ^  et 
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celui  dit  de  la  Défense^  de 4^^  ont  âé  véritable- 
ment défrichés  de  nouveatu  On  les  a  retournés 
profondément  et  épîerrés  ^  ils  ont  été  débarrassés 
d^énormes  margets  et  des  inégalités  de  terrain  qui 
rendaiait  la  culture  extrêmement  embarrassante. 
Une  partie  de  la  première  de  ces  pièces  et  toute 
la  seconde  ont  été  plantées  Pan  passé  en  pommes 
de  terre ,  qui  ont  bien  réussi  ^  et  elles  viennent 
d'êti'e  semées,  en.  luzerne  sur  de  Forge  ou  de 
ravoine,  après  les  avoir  soigneusement  labourées  ^ 
bersées^  roulées  et  épierrées  de  nouveau.  Trois 
autres  pièces^  moins  çoxisidérables  et  formant  en- 
viron 1 7  arpens,  ont  été  semées  l'an  passé  en  sain- 
foin ,  qui  avait  bien  réussi ,  mais  qui  a  souffert 
des  lapins  cet  hiver.  On  peut  compter  que  la  ferme 
intérieure  a  maintenant  idj  arpens  de  prairies 
artificielles  5  dont  io  arpens  d'ancienne  luzerne , 
65  arpens  de  nouvelle,  i5  de  sainfoin^  5  1/2. 
deray-grass,  1  1/2  dé  pimprenelle  et  10  de  trèfle. 

C'est  dans  cette  position  que  nous  prenons^^,  en 
novembre  prochain  ^  la  ferme  extérieure  composée 
de  176  hectares  64  ares,  dont  3  hectares  3i  ares 
ea  prairie,  et  4  hectares  2,5  ares  en  luzerne.  Les 
deux  tiers  de  ces  terres  sont  argile  calcaire,  et 
l'autre  tiers ,  calcaire  léger.  Elles  sont  épuisées  par 
les  céréales  consécutives  et  Tassolement  triennal 
que  le  fermier  sortant  a  encore  forcé  depuis 
deux  ans. 

Le  troupeau  sera  poirté  cet  hiver  à  i  ooo  bêtes^ 
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DU 

SYSTÈME    DE   FERMAGE 

f 
SUIVI  DAJNS  lA  GRAT^DE-BRETAGNE. 

Traduit  de  V anglais  de  Robert  Brown^  par 
M.Fawtier. 

PREMIERE  SECTION. 
PU  l'ancien  état  du  fermage  dans  i*a 

GRANDE-:pRETAGNE, 


JJans  les  premiers  temps ,  lorsque  Part  de  1^- 
griculture  était  peu  cpmprîs  et  encore  plus  mal 
pratiqué^  la  terre  était  cultivée,  pour  le  compte 
des  propriétaires,  par  des  personnes  engagées  à 
leur  service  et  qui  avaient  en  jouissance  ou  re-»- 
cevaîent  une  partie  déterminée  du  produit  comme 
un  salaire  de  leurs  travaux  et  pour  Tentrètien 
du  bétail  et  des  insti*ùmens  employés  '  à  la  cul- 
ture des  terres.  Il  est  à  présumer  que  ce  système 
prévalut  phis,  ou  moins  dans  FEui^ope  entière 
pendant  plusieurs  siècles ,  mais  qu'il  fiit  gra-^ 
duellement  abandonné,  à  mesure  que  les  culti^ 
vateurs  eurent  amassé  des  capitaux  et  se'  trou- 
vèrent en  état  d'affermer  des  terres-  pour  leur 
propre  compte.  Là  rente  de  ces  fermes  cpnsista 
d'î^bord  en  sèi  vices  et  corvées  exécutés   par  le 
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fentier^  à  peu  prift  eomm^  oa  le  pratique  eit-« 
core  aii]Ourd^huî  dans  plusieurs  parties  des  pays 
montagneux,  et  des  âbs  de-  VÉcosse^  elle  fut 
ensuite  changée  en  redet^ance^  payable  en  graiùs. 
ou  en  tout  autre  produit  du  sol^  d'après  une 
quantité  fixée  par  les  deux  partie  ^  et  finalement; 
lorsqu'on  eut  introduk  des  améliorations  dans  la 
culture,  et  que  le  numâaire  &it  plus  a^ndant, 
en  paya  la  rente  en  argent  ;  e^est  cette  méthode 
qui  est  aujourd'hui  la  plus  généralement  suirie^ 
et  qui,,  dans  le  fait,  est  plus  agi'éable  et  plus 
commode,  tant  pour,  le  propriétaire  que  pour^ 
le  fermier* 

Hmïs  le  premier  état  des  ehoses,  ^t  peut  oh-^ 
server  que  Fétendue  des  fermes  devait  être  très^ 
resserrée ,  tandis  que  la  coiMkion,  du  tenancier 
était  ahjeote  d:  malheureuse.  Un  tenanoer  ré-t^ 
émanent  (just)  émancipé  de  Tétai  d'esclavage 
dans  lequel  il  vivait^  ne  pouvaft  pas^  aisément  se 
défaire  des  entraves  de  ngnorance  dans  lesquelles, 
son  esprit  avait  croupi  antérieurement ,  et  se  pré- 
parer 4'avance  à  agir  avec  fruit  dès*  le  moment  où 
il  aurait  recouvré  son  indépendance  natureHe^ 
aussi  plusieurs  générations  dxirent-^IIes  disparai^e 
avemt  que  leS' fermiers  fiissesit  eBi  état  de  soutenir 
hxxps  }Uste&  et  légHimes  'Acoii»j  ou  même  avant 
i^'ils  pussent  eomprendiie  qu'ib  avaient  quelfue 
^oit  indépendant  de  Tautoité  de  leurs  seigneurs. 
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Tout  k  m6&3e  connaît  si  kien^  que  c^étaît  là  Tétat 
des  fermiers  bretons  dans  le  moy^n  âge,  qu'îl  est 
Inutile  de  chercher  à  le  prouver.  Les  tenanciers 
^ieul  obligés  de  suivre  leurs  maîtres  à  la  guerre, 
sous  peine  d^être  chassés  de  leurs  ferme!s%  Avant 
ê^^^ysm:xai  fermier  écossais  n'était  sûr  de  pou^ 
voir  conserver  sâ  ferme,  puii^<;ue,  à  Parrivée  d'un 
nouveau  propriétaire,  il  pouvait  en  être  chassé 
sans  aucune  formalité^  il  ne  jouissait  de  quelque 
sécurité  que  fwc  Tobâcsance .  k  plus  aveugle  et 
la  plus  implicite.  L'état  de  la  culture  à  cette  épo**^ 
que  peut  assém^it  se  concevoir  3  et  il  paraît  très— 
extraordinaire  que  la  contrée  se  isoit  élevée  à  ce 
point  d'améliorations,  loisqu^on  considère  combien 
la  condition  de  ceux  qui  ont  créé  ces  améliorations 
était  abjecte  «t  misérable.  Il  fout  cependant  faire 
quelques  exceptions,  surtout  pour  les  fenniers  des 
biens  de  Péglise,  qui  étaient  traités:  avec  plus  dé 
douceur  que  leurs  frères  tenanciers  des  seigneurs 
laïques.  On  observera  encore  que  Pétat  dePËcosse^ 
aoûsles  rois  scotOHsaxons,  était  comparattvanent 
plus  paisible^  les  cultivateurs  pouvaient  rester 
dans  leufô  foyers^  s^oocuper  de  leurs  travaux  agrir 
eeles  d(mi^^^es ,  «t  raresaait  ils  étaient  appelés  à 
réûster  k  un  envsJiissement  ou  k  repousser  les  at**> 
toques  dW  tain^sii  domei^que.  Cet  état  de  choses 
ait  changé  ^pr^  là  mort  d^  Alexandre  lU ,  le  der-*» 
Iftiar  des  roi&  scotOHsax:oii$.  Pendant  70  ans  eurir 
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viron,  rjÉcosse  ne  fessa  presque  patsd^ètre  engagée 
dans  les  guerres  les  plus  sanglantes  et  les  pks 
cruelles ,  qui  retardèrent  les  progrès  de  la  cmli- 
sation  intérieure^  et  habituèrent  le  peuple  à  la 
rapine  et  au  pillage^  en  le  détournant  dWe  vie . 
honnête  et  industrieuse.  Ces  guerres  continuelles 
ne  cessèrent  que  par  Pavénement  au  trône  de  la 
famille  des  Stuart^  qui  rétablit  la  tranquillité  do- 
mestique. Les  différens  che&  de  TÉtat^  se  condui- 
sant en  monarques  rivaux^  ravageaient  récipro- 
quement leurs  possessions  par  le  fer  et  le  feu  j  et 
leurs  tenanciers  ^  forcés  de  les  seconder  dans  ces 
ravages  ^  étaient  à  leur  toiu*.  exposés  à  de  sem- 
blables traitemens  de  la  part  de  leurs  antagonistes. 
Dans  de  telles  circonstances  Fagriculture  ne  dut 
pas  fletmr  ^  pas  plus  que  le  peuple  ne  dut  être 
heureux  et  dans  Taisance.  Dans  le  fait,  la  pair  ne 
fîit  entièrement  rétablie ,  même  dans  la  contrée 
basse,  que  vers  la  fin  du. i6^  siècle,  lorsque  Ja- 
mes VI  fut  affermi  sur  le  trône*  . 

En  Angleterre ,  Pétat  des  choses  n'était  guère 
plus  florissant.  Jusqu'à  la  fin  du  j 5® ...siècle, 
époque  du  règne  d'Henri  VU,  nos  firères  les 
Anglais  furent,  continuellement  engagés  dans  des 
guerres  domestiques  ou  extérieures.  Pendant  cette 
période  les.  fermiers  étaient  entraînés  à  la  guerre 
selon  le  caprice  de  leurs  seigneurs,  et  exposés  à 
la  mort  et  au  pillage,  sans  avoir  un   véritable 
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Miérèi  dans   las   querelles    dans    lesquelles   il$ 
étaient  engagés- 

Les  fermiers  en  Angleterre  étaient  cependant 
moins  malheureux  que  ceux  d'Ecosse,  en  ce 
qtf  ils  furent  moins  tourmentés  par  les  troubles 
intérieurs,  et  que  leur  pays  ne  fut  pas  envahi 
et  ravagé  aussi  souvent  que  le  fat  FEcosse,  p«ah 
dant  les  règnes  des  trois  premiers  Edwards.  Il 
n'y  eut  que  les  comtés  septentrionaux  de  TAn— 
gleterre  ^  qui  furent  exposés  à  quelques  incursions 
partielles  des  Ecossais^  mais  ils  étaient  naturel- 
lement les  moins  bien  cultivés  et  les  plus  in-^ 
caltes^  au  lieu  que  les_plus  fertiles  parties  de 
f  PEcosse,  se  trouvant  dans  le  voisinage  de  Tennemi^ 
souffraient  toujours  le  plus,  tandis  que  les  dis^ 
tricts  septentrionaux  les  moins  fertiles  étaient 
les  moins  exposés. 

Dans  cet  état  des  choôeii ,  Pagriculture,  qui  de 
tous  les  arts  est  le  plus  sujet  à  souffrir  des  at- 
taques de  Fennenri,  ne  dut  pas  prospérer ,  et  ceux 
qui  sY  consacraient  ne  durent  pas  faire  de  grands 
pas  dans  Pamélioration  de  leur  état  moral  et 
politique.  Les  fermes  continuèrent  à  être  d^une 
petite  étendue  et  restèrent  probablement  ainsi,  tant 
que  la  population  agricole  ne  se  fut  pas  aug-- 
luentée  considérablement  L'introduction  dé  k 
jachère  en  Ecosse,  à  une  époque  aussi  récente 
que  la  fin  du  1  f  siècle,  fournit  une  forte  preuve 
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du  peu  de' soins  et  de  Tignorance  aTec  laquelle 

Tagriculture  y  était  pratiquéCé 


DEUXIEME  SECTION: 

.CAUSES    DE     LA    SUPlÉaiOEITÉ    DU    SYSTÈME    DE 
FERMAGE    DANS    LA    OEANDE-BRETAGNE. 


L¥tat  du  fermage  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
quoique  loin  d^étre  par£aiit,  peut  cependant  être 
considéré  (xunme  bien  supérieur  à  celui  du  con- 
tinent 

Cette  supériorité  résulte  d'une  plixs  grande 
sécurité  dans  la  jouissance  des  propriétés  de  toute 
espèce^  des  plus  grands  avantages  dam  les  con^ 
ditions  du  fmnage  ^  de  ce  que  Taisance  est  plus 
répandue  chez  les  cultivateurs^  de  Temploi  des 
anadiines  et  de  Fattention  que  Ton  a  dWopter 
4es  aniéliorati(»]S  introduites  dans  Fart  agricole; 
de  rinstruttioQ  donnée  aux  agriculteurs;  de  la 
combinaison  édairée  qui  établit  une  juste  pro- 
iportioa  dans  la  culture  des  câ^éales  et  des  prai- 
ries^ proportion  qui  rend  les  unes  et  les  autres 
plus  avantageuses;  et^  enfin  ^  de  Tassurance  4e 
ëm&ver^dans  des  marchés  judicieusement  âablis, 
le  débouché  des  divers  produits  agricoles  et  de 
les  convalir  en  «^ent  Chacune  de  ces  causes  a 
contribué  à  Taméllor^on  du  fermage  dan»  la 
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Grande-Bretagne,  quoique  avec  plus  ou  moins 
d'efficacité.  La  première,  Ja  quatrième  et  la  der- 
nière, sont  des  causes  générales  dont  les  bons 
effets  se  font  sentir  partout  5  mais  les  autres  dé- 
pendent beaucoup  des  localités ,  et  sont  sujettes 
à  varier  dans  les  divers  districts,  surtout  du  nord 
au  sud  de  Fîle.  Nous  nous  étendrons  un  peu  sur 
ces  causes  de  la  supériorité  de  notre  fermage,  et 
nous  examinerons  leurs  effets,  pour  l'améliora- 
tion de  l'agriculture  dans  la  Grande-Bretagne. 

1^  La  sécurité  garantie  à  la  propriété,  dans 
toute  l'étendue  de  TEmpire  Britannique,  assure  à 
cbaque  homme  la  possession  entière  des  pro--^ 
duits  de  son  industrie ,  en  en  exceptant  la  por-- 
tion  pour  laquelle  il  entre  dans  les  frais  né- 
cessaires,^ pour  protéger  et  défendre  l'Empire, 
liorsque  les^hommes  et  les  propriétés  sont  exposés 
à  des  exactions  arbiti^aires  et  aux  caprices  d'au- 
truî,  l'industrie  ne  peut  jamais  être  florissante^ 
Baifô  un  pareil  état  de  choses ,  le  travail  peut 
être  porté  au  point  nécessaire  pour  produire  le$ 
choses  indispensables  à  la  vie,  mais  il  ne  va  pas 
plus  loin.  Dans  la  Grande-Bretagne',  au  con- 
traire, on  peut  dire  que  chaque  homme  est  maître 
de  disposer  comme  bon  lui  semble  des  produits 
de  spn  industrie  et  de  son  ëbvail,  pourvu  qu'il  ne  , 
porte  aucune  atteinte  aux  justes  intérêts  de  son  voi- 
sin ou  à  laprospérité  de  l'État  dont  il  est  membre. 
4*  LITR.  17 
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2^  La  nafiire  des  baux  contribue  aux  améh*o^ 
rations  de  Pagriculture.  Ici  nous  sommes  con- 
vaincus que  l'extension  donnée  au  système  de 
fermage  des  domaines  ruraux  contribue,  de  la 
manière  la  plus  efficace,  à  la  prospérité  de  Tagrî^ 
culture ,  parce  que ,  là  où  la  liberté  du  fermier  est 
lrès-*-restreînte ,  on  est  privé  des  avantages  ique 
procure  un  grand  enct)uragement.  Nous  n'insis^ 
terons  pas  pour  le  moment  sur  ce  sujet  important  5 
cependant  nous  ferons  observer  que  c'est  à  la 
liberté  accordée  aux  fermiers  par  les  baux ,  que 
l'on  doit  attribuer  ces  grandes  et  nombreuses  amé- 
liorations réalisées  par  les  fermiers  bretons.  Ils 
sont  stimulés  dans  leurs  travaux ,  par  la  convic- 
tion qu'ils  ont,  que  les  améliorations  faites  par  eux 
tourneront  à  leur  profit,  et  que  personne  n'a  droit 
à  leurs  bénéfices  tant  qu'ils  se  conduiront  confor- 
mément aux  clauses  du  bail ,  en  vertu  duquel  la 
possession  de  leur  ferme  leur  est  garantie  pour  un 
iemps  déterminé.  Pendant  long-temps  l'usage  des 
baux  à  terme  fixe  a  été  plus  général  en  Ecosse 
qu'en  Angleterre  5  et  c'est  à  ce  fait  que  l'on  peut 
attribuer  la  supériorité  des  améliorations  que  l'on 
remarque  dans  la  première  de  ces  contrées.  Il  y  a 
cent  ans  que  l'Angleterre  l'emportait,  sous  tous  les 
rapports ,  par  sa  culture  5  mais,  dans  ces  derniers 
temps,  l'agriculture  a  fait  de  si  rapides  progrès  en 
Ecosse,  que  cette  contrée  est  maintenant  au  niveau 
de  l'Angleterre,  eu  égard  aux  circonstances  locales. 
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l)epuis  quelque  temps  Fusage  des  bau!i  a  été  dé^ 
courage  en  Angleterre ,  et  quelques  fermiers  ont 
été  t^Tcés  de  s'^en  rapporter  à  la  générosité  des 
propriétaires  pour  la  durée  de  leurs  baux*  D'après 
nos  principes  ^  il  en  résulta  un  grand  obstacle  aux 
améliocations ,  parce  que  la  confiaiice  la  mieux 
méritée  dans  la  personne  du  propriétaire  ne  peut 
donner  au  fermier  autant  de  sécurité  que  celle 
que  lui  donne  un  bail.  Je  suppose  quW  fermier 
se  soit  attiré  la  confiance  dW  propriétaire  plein 
d'honneur^  que  deyiendra-t-il ,  si  ce  propriétaire 
vient  à  mourir  ^  et  si  la  propriété  passe  en  d'autres 
mains?  Le  fermier  alors  peut  être  congédié  sans 
qu'il  puisse  se  plaindre  de  l'infraction  d'un  droit 
sacré  qui  ne  lui  avait  pas  été  garanti* 

3^  La  distribution  des  richesses  stir  tous  les 
points  de  la  Grande-Bretagne  exerce  une  haute 
influence  pour  le  succès    de  l'art  agricole.   Un 
vieux  dictum^  qui  ne  manque  pas  de  justesse  ^ 
dit  qu'un  fermier  pauvre  est  toujours   un  mal- 
honnête  homme.   Quoique  la  richesse  ne  soit 
pas  directement  la  cause  de  l'habileté  du  cultiva- 
teur ,  cependant  sans  elle  les  plus  grandes  con-- 
nsdssances  dans  la  pratique  de  l'art  peuvent  être 
en  partie  inutiles  et  improductives.   Le  fermier 
breton ,  pouvant  généralement  disposicr  d'un  plus 
fort  capital  que  les  fermiers  du  continent ,   se 
trouve  plus  à  même  d'exécuter  de  grands  travaux , 
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soit  en  suivant  les  anciennes  pratiques  ^  soit  en  en 
essayant  de  nouyelles* 

.  4^  U^nploi  qui  n^est  pas  encore  assez  général 
des  machines  ^  et  Tencouragement  donné  aux  in- 
ventions des  instnimens  propres  à  exécuter  les 
travaux  de  Tagriculture  ,  sont  des  circonstances 
très-avantageuses  au  fermier  breton*  Les  machines 
à  bathe  le  grain  font  un  travail  bien  supérieur  à 
celui  qu'exécute  la  main  de  Thomme ,  dans  une 
opération  de  ce  genre  5  elles  sont  maintenant  très- 
répandues^  et  Ton  trouve  des  tarares  chez  tous 
les  fermiers.  Les  machines  à  concasser  ou  moudre 
le  grain  pour  la  nourriture  des  chevaux^  sont 
construites  dans  la  plupart  des  grandes  fermes. 
Mais  Tattention  générale  donnée  à  la  construction 
des  autres  instrumens  employés  en  agriculture^ 
tels  que  les  charrues^  les  semoirs,  les  herses,  les 
rouleaux ,  les  chariots ,  les  charrettes ,  produit  des 
avantages  incalculables  pour  le  fermier  breton , 
et  met  à  même  ceux  qui  se  livrent  à  Pagriculture 
d'exécuter  toutes  les  espèces  de  travaux  agricoles 
de  la  manière  la  plus  parfaite  et  la  plus  produc-^ 
tive.  Sous  le  rapport  de  ces  instrumens  si  néces- 
saires, aucun  pays  du  monde,  peut-être,  ne 
fournit  des  artisans  et  des  mécaniciens  capables 
de  les  confectionner  avec  plus  d'habileté  et  à 
meilleur  compte  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 
Lea  madiines  à  battre  le  grain  ,  par  exemple, 
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que  Pon  a  construites  sur  le  continent^  sont,  sous 
tous  les  rapports  ^  sujettes  à  une  grande  déperdp- 
tion  de  forces  ^  et  incapables  d'eiteeuler  avec  ht 
même  dépense  et  les  mêmes  r&ultats  Fopératlou 
importante  de  séparer  le  grain  de  la  paille^  opé- 
ration qui ,  dans  tous  les  temps  et  par  tous  les 
agriculteurs,  a  été  considérée  comme  une  des  plus 
difficiles  de  Féconomie  agricole., 

La  bonne  distribution  que  Fon  observe  gé- 
néralement dans  la  construction  des  b&tiniens 
de  ferme  ^  dans  lesquels  Fagriculteur  trouve  une 
habitatioa  commode^  non -seulement  pour  lui^ 
mab  encore  pour  tout  son  monde  et  son  bétail^ 
est  aussi  un  grand  encouragement  donné  à  la  pro- 
fession de  fermier  dans  la  Grande— Bretagne- 
Lorsqu^on  voit  un  pays  nu  et  ouvert  par  défaut 
de  clôtures^  lorsqu^on  y  observe  des  maisons  de 
ferme  et  des  autres  bâtimens  destinés  à  loger  le 
bétail,  étroitement  et  vicieusement  construits  et 
disposés,  on  peut  dire ^  sans  craindre  de  se  trom- 
per, que  Fétat  de  Fagriculture  n^est  pas  florissant 
dans  cette  contrée*.  En  général^  avec  ùa  pareil 
état  des  choses^  on  trouvera  toujours  une  agrî-- 
culture  défectueuse,, et  conséqùçminetit  la  con- 
^tion  de  Fagriculteur  et  de  tout  cft  qui  dépend 
de  lui  malheureuse  et  pauvre.  Le  fermier  breton 
est  rarement  mal  partagé  pour  ce  qui  regarde 
«on  logement,  celui  de  ses  gens  et  de  tout  son 


Digitized  by 


Googk 


-i56  Du  SYSTÈME 

bétail;  atissî  se  trouve-t-il  pai*-là  encotiragé  à 
remplir  les  devoirs  de  sa  profession.  Les  exceptions 
rares  que  Ton  observe  danS  la  Grande-Bretajgne^ 
et  qui  dépendent  de  la  nature  des  choses ,  ne 
peuvent  démentir  ce  fait  bien  constaté,  que  le  fer- 
mier breton  trouve  un  puissant  auxiliaire  dans  k 
bonne  construction  et  la  disposition  économique 
dès  bâtimens  ruraux  ^  généralement  bien  dispo^ 
pour  le  loger  lui  et  tout  son  train. 

5^  La  plupart  des  cultivateurs  de  la  Grande- 
Bretagne^  ^ui  exploitent  des  fermes  dWe  assez 
^ande;  étendue,  ont  généralement  reçu  une  édtli- 
cation  convenable,  par  laquelle  leur  esprit  se 
trouve  agrandi^  animé  du  désir  d^améliorer  letjr 
condition  dans  le  monde ,  et  rendu  apte  à  bien 
concevoir  et  à  adopter  promptement  les  amélio*- 
«arations  que  les  circonstances  leur  font  connaître 
chez  les  autres^  Autrefois  on  disait  que  les  fer-^ 
miers  étaient  une  classe  d^hommes  obstinés, 
pleins  de  préjugés,  ennemis  de  toute  espèce  d'in- 
movation  dans  la  pratique  établie ,  et  conservant 
^opiniâtrement  le$  vieilles  routines,  lors  même  qu^on 
•leur  en  démontrait,  de  la  manière  la  plus  claire, 
les  vices  et  Finutilité.  Ce  reproche,  qui  peut  avoir 
été  fondé  alors,  ne  peut  plus  être  fîtit  aujomv 
d^hu],  puisque  aucune  clause  d^hommes,  plus  que 
celle  des  {ermierà  bretons  ,  n'est  mieux  disposée 
i  »e  laisser  convaincre  de  Tavantage  des  nouvelles 
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pratiques  ^  et  à  les  adopter  dès  qu^elles  noxtt  dé- 
montrées avantageuses.  Ce  changement  a  été 
opéré  par  la  propagation  des  connaissances  agri- 
coles, depuis  rétablissement  du  bureau  national 
d'agriculture ,  par  les  fréquentes  publications 
d'ouvrages  périodiques  sur  l'économie  rurale,  et 
par  Taccroissement  des  richesses  résultant  d'une 
sage  agriculture,  accroissement  qui  excita  natu-^ 
rellement  des  recherches  dans  la  sphère  des  anfé- 
liorations.  Lorsque  les  fermiers  reçoivent  une 
bonne  éducation,  on  peut  en  attendre  de  grands 
perfectionnemens  dans  l'art  agricole.  Un  homme 
sans  instruction  peut  diriger  une  charrue  ou  une 
herse  d^une  manière  passable;  mais  il  apportera 
rarement  des  améliorations  dans  sa  manière  'de 
cultiver,  et  sera  incapable  d'introduire  dies  chan-*^ 
gemens  dans  le  système  d'agriculture  qn'il  a 
adopté  sans  raisonnement.. 

6^  L'intime  liaison  de  la  culture  des  plantes 
fourragères  et  de  celle  des  grains  a  été  extrê- 
mement favorable  à  l'agriculture  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  aucune  contrée  de  l'Europe,  la 
Flandre  exceptée ,  cette  liaison  n'est  plus  intime 
que  chez  nous ,  et  elle  peutencwe  s'accroître  là 
où  Ton  adoptera  généralement  la  .culture  alterne^: 
Cest  ce  qui  aura  lieu  dans  plusieurs  dist^'icts  de 
l'Angleterre ,  lorsqxie  tout  le  sol  y  sera  partagé  en 
propriétés  distinctes  et  individuelles  ,  et  lorsqu'on 
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aura  soumis  à  la  charrue  les  vieux  pâturages  et  le$ 
prairies.  Il  est  peu  probable^  maintenant,  que  cet 
hetireuic  changement  s'opère  de.  sitôt ,  quoique 
cependant  il  soit  très -facile  de  démontrer  les 
grands  avantages  qui  résulteraient ,  pour  une  coi> 
trée',  de  Tadoption  de  la  culture  alterne.r 

Dans  les  circonstances  actuelles ,  les  terres  sur' 
lesquelles  la  culture  alterne  ne  peut  être  prati- 
quée, malgré  la  bonne  volonté  des  propriétaires^ 
sont  :  1^  les  terres  nommées  commonjield^  dont 
la  propriété  est  très  -  morcelée  et  soumise  aux 
pâturages  communs  5  2^  les  terres  désignées  sous  le 
nom  de  waste  common  (terres  vaines  commu- 
nales) ,  dont  la  propriété  est  au  seigneur  du  lieu , 
et  la  jouissance  à  une  classe  d'hommes  soumis  à 
certaines  servitudes.  Dans  les  terres  de  la  pre- 
mière classe,  on  ne  peut  introduire  aucu^ne  amé-^ 
lioratîon  sans  l'adhésion  de  tous  les  propriétaires  ^ 
et  ce  serait  trop  attendre  de  la  sagesse  de  l'esprit 
humain  que  d^espérer  un  accord  ausisi  unanime 
dans  toutes  les  circonstances.  Quant  aux  terres 
vaines  communales,  elles  sont  condamnées  à  la 
stérilité  par  les  lois  du  pays ,  qui  rjatorisent  un 
pareil  état  de  choses,  en  opposition  avec  la  pros- 
périté nationale. 

Le  bureau  d'agriculture  a  fait  plusieurs  len— 
tatives  pour  provoquer  une  loi  qui  établît  le 
partage  définitif  des  terres  communes  et  a^aineSy 
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maïs  cette  loi,  qui  devait  froisser  divers  intérêts , 
n'a  niialheureusement  pas  passé.  Les  avantagés 
qui  en  devaient  résulter  sont  si  nombreux  qu'une 
sage  législature  dewait  couper  un  nœud  que  Voit 
ne  peut  dénouer,  plutôt  que  de  priver  la  nation 
des  bienfaits:  qu'elle  devait  en  espérer. 

Lorsqu'on  discute  une  question  de   celte  na- 
ture, le  vrai  moyen  de  l'éclaircir  est  de  recher- 
chei:  si  la  propriété  commune  est  plus  ou  moins 
avantageuse  à  l'État  que  la  propriété  individuelle^ 
ou,  en  d'autres  termes,  si  le  sol  est  plus  productif 
dans  l'un  ou  l'autre  cas.  On  ne  doit  pas  ici  avoir 
en   vue  Faugmenlatiôn  du  nombre  des  proprié- 
taires dans  la  nation,  mais  l'augmentation  des  pro- 
duits, et  en  supposant  même  que  quelques  droits  se 
trouvent  partiellement  lésés ,  si,  par  ce  partage  des 
terres  communes  et  vaines,  la  quantité  de  grains 
et  de  bétail  peut  être  augmentée,  il  est  de  l'in- 
térêt de  l'Etat  de  mettre  cette  mesure  à  exécution. 
Dans  l'état  actuel   où  le  sol  ne  peut  être  amé- 
lioré, parce  qu'il  est  en  commun ,  il  résulte  qu'en 
le  mettant  à  même  d'être  cultivé  et  amendé  comme 
il   plaira    aux    propriétaires,    le    Gouvernement 
prend  une  mesure  sage  et  utile,  et  que  cette  (Cir- 
constance mérite  l'attention  la  plus  sérieuse  de  la 
part  des  législateurs. 

7^  Enfin,  la  convenance  et  la  fixité  des  mar- 
chés, dans  la  Grande-Bretagne,  dans  lesquels 
le  fermier  peut  se  défaire  de  ses  divers  produits, 
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peuvent  être  considérés  comme  des  causes  pria'* 
cipales  qui  assurent  la  supériorité  de  notre  agri- 
culture. Quelques  observations  suffiront  pour 
éckircir  ce  fait  ^  dont  la  vérité  est  assez  démon- 
trée. Le  commerce  ne  peut  prospérer  lorsque  les 
produits  de  l'industrie  ne  sont  pas  recherchés^ 
ou,  pour  parler  plus  convenablement,  lorsque  les 
demandes  n'égalent  pas  la  quantité  des  produits 
livrés  à  la  vente^ 

Quant  aux  produits  de  Tagriculture  dans  la 
Grande  -  Bretagne  ^  les  demandes  égalent  géné- 
ralement les  oflFres  et  souvent  les  dépassent^  le 
fermier  est  donc  encouragé  à  multiplier  ses  pro- 
duits qu'il  peut  livrer  promptement  à  la  vente 
sur  les  marchés  et  les  convertir  en  argent  sans 
craindre  de  les  voir  rester  entre  ses  mains  ou 
d'être  embarrassé  de  s'en  défaire* 

Le  cultivateur  anglais  est  donc  dans  une  po- 
sition plus  encourageante  que  cel^i  du  continent, 
où  non  *- seulement  les  prix  des  denrées  sont 
sujets  à  de  grandes  variations ,  mais  encore  où 
les  produits  de  l'agriculture  sont  souvent  sans 
demandeurs. 

Il  parait  démontré ,  d'après  les  considérations 
que  je  viens  d'exposer,  que  les  fermiers  anglais 
sont  placés  dans  une  situation  préférable  à  celle 
dans  laquelle  se  trouvent  les  fermiers  du  con- 
tinent  Les  étrangers    qui   visitent   notre  pays 
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sont  souvent  embarrassés  pour  trouver  les  causes 
de  cette  supériorité  de  Tétat  des  fermiers  dans  la 
Grande-Bretagne ,  lorsqu'ils  le  comparent  à  celui 
des  autres  contrées.  Tous  reconnaissent  que  le 
fermier  anglais  développe  une  plus  grande  énergie 
dans  son  état 5  que  la  terre  est  mieux  labourée^ 
qu'elle  est  cultivée  plus  régulièrement  et  plus 
méthodiquement  5  que  les  récoltes  ont  une 
plus  belle  apparence  et  qu'elles  sont  plus  abon- 
dantes ^  et  qu'enfin  l'agriculteur  se  trouve  chea 
nous  dans  une  condition  plus  relevée  que  chez 
eux  -,  mais  ils  avouent,  en  même  temps,  qu'ils 
ignorent  les  causes  qui  établissent  cette  diffé- 
rence entre  l'agriculture  anglaise  et  celle  du  con- 
tinent. Nous  avons  développé  ces  causes,  quoique 
d'une  manière  rapide ,  et  nous  sommes  convaincus 
que  la  dififérence  sera  d'autant  plus  grande ,  que 
les  obstacles  cque  nous  avons  indiqués  comme 
s'opposant  à  l'amélioration  de  notre  agriculture, 
seront  entièrement  levés  ou  graduellement  di-^ 
imnués* 

TROISIEME  SECTION, 

iTElMDUE  DES  FERMES^ 


Dans  les  cobtrées  où  l'état  de  fermier  forme 
uae  profession  distincte  et  où  ceux  qui  s'y  li-* 
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virent  peuvent  disposer  d'un  grand  capital  ^  il  est 
clair  que  la  ferme  doit  avoir  une  étendue  sufFi-^ 
santé  pour  foxu-nîr  constamment  de  Foccupation 
nonnseulement  au  fermier  ^  mais  encore   à  tous 
les  domestiques    chargés,  des   différentes  Bran* 
ches   de    Texploitation  ^   afin   de  tirer  les   plus 
grands  produits  des  travaux  avec  le  moins  de 
dépenses  possible.  Les  immenses  avantages  qui 
résultent    d'une  sage    distributioa   des    ^avaux 
dans  les  manufactures^  ont  été  bien  compris  de* 
puis  long-temps^  mais  ce  n^èst  que  depuis  peu 
que  Ton  a  senti  combien  Tapplication  de  cette 
sage  pratique  serait  avantageuse  en.  agriculture. 
Dans  les  premiers  temps,  Fhomme  qui  conduisait 
la  charrue  à  une  époque  de  Tannée ,  maniait  la 
faucille  à  ta  moisson^!  et  le  fléau  en  hiver.  Suivant 
la  saison ,  il  fauchait  Therbe  des  prairies  ou  creu- 
sait des  fossés  avec  h.  bêche  ^  consacrant  ainsi 
ses  forces  aux  différens  travaux  de  la  ferme  ^  pen*- 
dant  que  ses  chevaux  se  reposaient  infructueuse- 
ment à  retable ,  ou  cherchaient  dans  les  champs 
un  maigre  pâturage.  Tel  était  le  laboureur  alors  ^ 
et  ce  n'est  que  depuis  peu  que  son  travail  a  été 
sagement  réparti*  Dans  une  ferme,  aujourd'hui , 
cha^cun  a  son'  genre  de  travail  déterminé  5  et  dans 
une  exploitation  bien  organisée ,  chaque  valet  est 
toujours  employé  à  la  même  chose,  ce  qui  per- 
met d'exécuter  les  différens  travaux  avec  moins 
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dé  peine  et  plus  de  régularité  que  dans  Fancienne 
méthode. 

il  résulte  de  ces  remarques  préliminaires^  qu^une 
Ferme  doit  nécessairement  être  d'une  étendue 
considérable,  pour  en  espérer  de  grands  bénéfices 
qui  doivent  provenir  de  la  division  du  travail. 
Sur  une  ferme  comparativement  petite,  par  Pad- 
ministration  même  la  plus  sage ,  on  ne  peut  espé- 
rer que  des  bénéfices  partiels ,  parce  qu'on  ne 
peut  tirer  toute  l'utilité  possible  des  valets  qui  y 
sont  employés^  les  journaliers  exceptés ^  on  ne 
peut  y  introduire  une  division  convenable  des 
travaux,  et  les  diverses  opérations  de  culture  ne 
peuvent  être  exécutées  avec  la  même  économie  ' 
que  si  chaque  branche  fournissait  assez  d'occupa- 
tion pour  un  ou  plusieurs  hommes.  Sous  ce  point 
de  vue ,  l'État  paraît  intéressé  à  l'existence  des 
grandes  fermes,  quoique  des  économistes  se  soient 
efforce  de  considérer  les  fermes  de  grande  cul-* 
ture  conmie  une  chose  que  la  législation  devrait 
proscrire.  Les  opinions  que  nous  avons  sur  ce 
point  différent  essentiellement  de  celles  de  ces 
■personnes  ^  et  comme  elles  sont  fondées  sur  l'ex- 
périence et  la  pratique ,  elles  doivent  avoir  quel- 
que poids  dans  l'esprit  de  ceux  qui  se  li\Tent  à 
Fexamen  de  cette  question  importante.  Nous  ne 
sommes  pas  les  apologistes  du  monopole  ^  cepen- 
dant nous  sommes  convaincus  qu'une  ferme  de 
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grande  culture  ^  qui  jouit  d^un  capital  numéraire 
proportionné  à  son  étendue,  et  dirigée  par  un 
agriculteur  possédant  les  connaissances  nécessaires 
à  son  état,  est  un  moyen  puissant  d'exciter  Tacti-* 
vite  du  cultivateur,  et  qu'elle  peut  être  cultivée 
avec  moins  de  frais  que  si  la  même  étendue  de 
terre  était  divisée  en  plusieurs  petites  fermes.  On 
sentira  la  justesse  de  cette  opinion  par  les  consi— ' 
dérations  suivantes» 

Un  bon  système  de  culture  exige  que  l'exploi- 
tation rurale  sur  laquelle  on  le  pratique  soit  de 
quelque  étendue,  autrement  le  cultivateur  ne  peut 
guère  se  livrer  à  la  culture  d'une  grande  variété  de 
récoltes,  ce  qui  est  nécessaire  à  un  bon  assolemàit. 
Le  fermier,  qui  pratique  l'agriculture  d'après^ de 
sages  principes,  doit  non  -  seulement  consacrer 
une  partie  de  ses  terres  à  chaque  sorte  de  grains , 
mais  il  doit  encore  se  livrer  à  la  culture  des  prai- 
ries et  des  racines  dont' il  aura  besoin  pour  nour- 
rir, pendant  toutes  les  saisons  de  l'année,  ses  dif- 
férentes espèces  de  bestiaux.  En  dirigeant  une 
exploitation  de  cette  manière,  l'économie  de  la 
ferme  est  si  bien  réglée  que,  pendant  que  les 
terres  s'améliorent  progressivement,  le  cultivateur 
n'est  pas  exposé  à  être  surchargé  de  besogne  à 
une  époque,  et  à  rester  oisif  dans  une  autre. 
Comme  maintenant  les  dépenses  de  culture  sont 
excessives ,  il  n'est  plus  possible  de  se  tirer  avaa- 
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tegeuseriiént  d'afiFaîre  sur  une  petîte  ferme  où.  Ton 
Youdraît  faire  l'applicatîon  d^un  système  de  cul- 
ture perfectionnée  ;  et  ceci  mérite  une  attention 
particulière. 

Nous  avons  remarqué  avec  étonnement  que 
plusieurs  personnes  regardent  conune  une  vérité^ 
démontrée,  que  par  la  division  des  terres  en 
grandes  fermes  on  diminuait  nécessairement  la 
population  de  l'État.  En  faisant  même  abstraction 
de  la  supériorité  d'une  culture  sur  l'autre  ^  il  nous 
paraît  évident  au  contraire  que  la  population  peut 
^tre  exactement  la  même ,  avec  la  seule  différence 
qu'avec  la  division  en  grandes  fermes  5  il  y  aura  , 
moins  de  familles  fermières.  Ces  personnes  nous 
disent  que  par  l'établissement  des  grandes  fermes 
on  supprime  les  habitations  des  journaliers  (cot-* 
toges)  5  mais ,  au  contraire ,  le  cultivateur  qui 
possède  une  grande  ferme  se  trouve  dans  le  cas 
d^avoir  besoin  d'un  plus  grand  nombre  de  ces 
habitations  que  le  petit  fermier,  puisqu'il  ne 
peut  tenir  chez  lui  tous  les  valets  dont  il  abe^ 
soin ,  et  qu'il  est  souvent  obligé  de  construire 
de  nouvelles  maisons  pour  loger  convenablement 
tout  son  monde.  Un  observateur  attentif  sou- 
rira en  voyant  les  tableaux  lugubres  que  font 
sî  souvent  nos  alarmistes,  auxquels  cependant  il 
faut  rendre  justice  en  avouant  qu'ils  ne  disent 
rien  dç  neuf  )  et  qu'ils  ne  font  que  répéter  ce 
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que  Ton  dit  depuis  fort  long-temps.  En  un  mot, 
partout  où  il  faut  exécuter  un  travail ,  il  faut 
employer  des  bras,  et  pour  que  ce  travail  soit 
exécuté  avec  plus  de  perfection,  il  faut  y  em- 
ployer un  plus  grand  nombre  de  bras.  Si  le  nou- 
veau système  de  culture  est  plus  parfait,  la  po- 
pulation doit  s'augmenter}  le  premier  point  est 
la  cause,  le  second  est  l'effet,  et  Texpérience 
journalière  de  la  pratique  justifie  cette  conclusion. 


QUATRIEME  SECTION. 

BU  lOUAei:  ou    DE  LA  FIXATION   DE  LA  ilEîmc 

d'une  ferme.-  ■■■  -  ' 


Le  fermier  qui  se  propose  de  louer  une  ferme 
ou  d'en  fixer  la  rente,  doit  en  pareil  cas  développer 
toute  son  babileté.  Il  devrait  donner  une  attentioa 
égale  aux  désavantages  et  aux  avanta|;es  de  la 
ferme  quHl  a  en  vue ,  afin  de  pouvoir  établir  une 
balance  dont  il  comparera  les  résultats  avec  la 
rente  demandée  par  le  propriétaire.  Il  se  rappel- 
lera qu'il  dqit  également  se  défier  d'une  prudence 
timide  qui  doute  de  tous  les  avantages ,  et  d'une 
confiance  téméraire  qui  s'aveugle  sur  les  risquas  y 
ou  qui  les  diminue.  . 
Jj'expérience  nous  montre  toiiS  lec^  j.our$,  quç 
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la  flupaitt  des  fermiers  ignoraos  $ont  eux^ipiêmec} 
cause  de  leur  perte  ^  par  le  choix  qu'ails  font  dWe 
ferme.  Us  ont  des  règles  si  fausses  pour  st  diri*- 
ger  dans  leur  choix  ^  qu^ils  rejettent  souvent  le» 
fennes  sur  lesqu^lle^  l^entôt  après  d'autres  font 
leur  fortune.  Ils  prennmit  particulièrement  pour 
guide  le  succès  du  farmier  sortant  ;  et  .^  oela 
ik  tombent  dans  une  grande  erreur. 

Si  na  homme  s^est  enrichi  sur  une  ferme ,  on 
s'il  y  a  vécu  dans  Taisance,  un  grand  nombre 
Je  coucurrens   se  présentent  aussitôt^  presque, 
saos  aucun  examw  préalable  de  la  propriété^ 
mais  si  au  contraire  le  fermier  s^y  est  ruiné  oui 
a  mal  fait  ses  aflEadres^  pu  croit  comme  une  chosi^ 
démontrée )  et  sans  rien  considéra)  que  la-  ferme 
ert  mauvaise.  On  attribue  tout  au  sol ,  et   oa 
s'éloigne  avec  Tidée  que,  sans  une  diminution  du 
canon  9  la  ferme  ne  peut  être  avautageu&e.  Ces 
opinions  sont  très^absurdes  ^  car  la  conduite  de 
diSiérens  fermiers  est  si  diverse ,  que  le  succès 
dépeud  souvent  trèfr-peu  de  la  j^eoi^.  Un  fermier 
qui  pi^ut  cUsposer  dW  capital  cpnvenable^  prjçnd 
ipe  feripe  et  s^  enrichit^  un  autre  vient  aprèsi 
avec  ^iç  cç^itaine  de  livres  sterling  de  moms^ 
et  s^y  ruine.  Suppoi;ez  deux  fermiers  pouvant 
disposer  de  capitaux  égaux,  et  exploitant  des 
fjuipies  djs  mêJ^e  naiwe:  Fun  cultive  avec  juge- 
moit  et  mtelUgen^e^  »a($nd$  $e$  champs  auUni 
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qtxHl  k  peut,  ne  vend  ni  son  foin  m  sa  paille^ 
sÉssble  ses  terres  dHme  manière  judicieuse  ^  saigne 
soigneusement  ses  champs  et  tient  ses  elôtures 
en  bon  état  Cet  homme  s'enrichit  ^Faulre  se 
montré  négligent  sur  tous  ces  points  essentiels  ^ 
il  tombe  dans  la  pauvreté. 

Telles  sont  les  causes  de  la  richesse  des  uns 
et  de  la  pauvreté  "des  autres  ;  et  assurément  Pon 
conviendra  que  celui  qui  juge  de  la  vialeut  d'une 
ftrme  par  le  succès  de  ceux  qui  Pont  cultivée, 
porte  un  jugement  des  plus  faux. 
'  Qu'un  fermier,  qui  délibère  s'il  doit  louer  une 
ferme  qu'on  lui  ofiire,  examine  soigneusement 
le  sol,  afin  de  pouvoir  en  déterminer  la  nature 5 
qu'il  voie  si   les  terres  sont  froides,  humides, 
bien  ou  mal  exposées,  d'une  surface   unie  ou 
en  pente,  si  elles  sont  pierreuses  etc. 5  qu'il  évalue 
les  dépenses  qu'il  lui  faudra  faire  pour  saigner 
le    sol ,   Famender,   l'enclore  ^  qu'il  prenne  en 
considération  l'état  des   routes,  la  distance  des 
marchés,  les  prix  des  différens   objets  dont   il 
aura  besoin ,  de  la  main  d'oeuvre ,  etc.  Il  devra 
encore  faire  bien  attention  si  les  terres  de  la  ferme 
sont  réunies,   et  si  les  bâtimens  d'exploitation 
sont  convenablement  situés. 
*  Dans  le  choix  d'une  ferme,  il  ne  faut  oublier 
aucune  des  règles   générales  qui  doivent  nous 
guider.  Le  fermier  devrait,  autant  que  possible, 
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nt  choîsîr  que  de  bonnes  terres  5  en  p&rcil  cas 
il  paiera  rarement' un  fermage  trop  élevé  5  tandis 
qu^au  contraire  dans  un  sol  pauvre,  la  rente ^ 
quelque  petite  qu'elle  soit,  sera  souvent  trop  forte. 

Ces  considérations  sont  fort  importantes.  On 
peut  ajouter  que  les  sols  formés  d'une  argile 
douce,  riche  et  bien  ameublie,  c'est-à-dire  d'un 
ioam  argileux ,  sont  de  tous  les  sols  les  plus 
profitables.  Considérez  comme  une  terre  qui  doit 
mériter  notre  préférence ,  celle  que  l'on  peut  la- 
bourer presque  immédiatement  après  la  pluie, 
et  qui  ne  se  durcit  pas  promptement  aux  rayons 
du  soleil.  Les  terres  de  cette  qualité  ont  la  plus 
grande  valeur,  et  seront  préférées  par  tout  cul- 
tivateur judicieux. 

Le  fermier  doit  encore  bien  faire  attention  à 
ne  pas  prendre  une  ferme  qui^  nécessite  de  sa 
part  l'emploi  d'un  capital  plus  grand  que  celui 
dont  il  peut  disposer.  Pour  l'ordinaire,  lès  fer- 
miers s'attachent  à  avoir  une  ferme  d'une  éten- 
due disproportionnée  avec  leurs  capitaux.  La 
conséquence  certaine  de  cette  conduite  est  un 
mauvais^  système  d'économie.  L'emploi  convena- 
ble des  amendemens  naturels ,  tels  que  la  chaux , 
la  marne,  etc.,  ne  peut  avoir  lieu  que  lorsque 
le  fermier  a  de  l'argent  disponible.  Dans  le  voi- 
sinage des  villes ,  le  cultivateur  peut  se  procurer 
abément  différens  engrais,  et^à  un  prix  raison- 
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nable;  maïs  comment  les  obtieûàca-t-il ,  sll  ti^â 
pas  un  capital  proportionné  à  Tétendue  des  terres 
qu'il  cultive? 

Dans  les  engrais  comme  dans  les  sok^  il  faut 
plutôt  considéret*  la  qualité  que  la  quantité*,  ce- 
pendant, beaucoup  de  fermiers  sont  incapables 
de  faire  cette  distinction  qui  est  néanmoins  fort 
importante.  Les  animaux  consomment  une  nour^ 
riture  de  bonne  qualité,  et  rejettent  les  mauvais 
alimens;  mais  les  végétaux,  tétant  d'une  nature 
passive,  ne  peuvent  montrer  le  besoin  d'alimens 
convenables,  que  par  une  végétation  faible  €t 
languissante. 

Le  fermier  doit  sans  cesse  avoir  devant  les 
yeux,  que  le  fumier  est  la  vie  et  •Pâme  de  Té* 
conomie  rurale j  en  conséquence,  le  cultivateur 
qui  connaît  la  manière  la  plus*  convenable  de 
le  préparer,  et  ensuite  de  l'appliquer,  est  presque 
sûr  de  réussir,  dans  quelque  position  qu'il  se 
trouve,  à  moins  que  la  rente  de  sa  ferme  ne 

soit  exorbitante. 

•  \ 

CINQUIÈME   SECTION. 

DE  LA  PRISE  DE  POSSESSION  D^UJNE  FKaM£4 


La  portion  des  terres  de  la  Grande^retagne  ^ 
^^tivée  par  les  propriâaires  eux-^mém^s,  esft 
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c!(Dmparativemait  très-petite ,  palI5qu^^^  peut  dire 
çi€  les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  au  moina^ 
sont  affermés  en  vertu  d^un  bail  ou  contrat  à  des 
fermiers  ^  et  cela  pour  une  plus  ou  moins  longue 
durée  et  à  des  conditions  qui  déterminent  le  mode 
de  culture  que  suivra  le  fermier  et  qui  fixent  lài 
durée  de  la  jouissance.  Ce  système  est  fort  avan^ 
tageux  pour  les  propriétaires  qui  ^  sans  le  secours 
des  fermiers ,  ne  pourraient  moralement  ni  phy--^ 
siquement  tirer  up  produit  convenable  de  leurs 
propriétés ,  et  qui  même  ne  pourraient  tes  cultiver 
et  les  améliorer  dWe  manière  aussi  parfaite  que. 
le  comporte  U  nature  de  la  propriétés  II  y  a 
eependajit  quelques  exceptions  à  cette  règle  que 
nous  posons  comme  un  principe  démontré  ^  mais  - 
elles  sont  peu  nombreu^es^  Qn  $  vu  quelques  pro^ 
priétaire^  àmélioreir  eux-mêmes  leurs  terres  aussi: 
bien  que  Pauraient  fàU  les  plus  habiles  fermiei^s^ 
quoique  peut^tre  avec  plus,  de  dépenses.  Ce  der- 
nier inconvénient  doit  nécessairement  avoir  lieu^ 
parce  que  les  fermiers  sont  toujours  à  la  tête  de 
leurs  affaires,  tandis  que  les  propriétaires  con-> 
fient  ordinairement  le  soin  de  leurs,  domaines  à 
des  gérans  ou  hommes  d^af^iaires  dont  les  intérêts.  ' 
ne  se  rattachent  pas  matériellemeat  aux  résultats 
des  choses^ 

On  peut  donc  dire  que  Tagriculture  dani?  I^ 
Qiraade-Bretagne  est  confiée  entièrement  à  la  classe 
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des  fermiers  qui  afiferment  les  terres  aux  condî— 
lions  fixées  entre  eux  et  les  propriétaires,  et  dé- 
terminées par  un  bail  d^une  durée  plus  ou  moins 
longue,  suivant  les  coutumes  locales  et  leîs  îaten— 
tions  dû  propriétaire.  En  général  la  durée  des* 
baux  dans  le  nord  de  la  Grande-Bretagne  est  de 
19  à  21  ans  au  moins.  Quelquefois  le  bail  est 
moins  longj  mais  il  est  évident  que  lorsque  le  sol 
est  en  mauvais  état,  le  bail  doit  être  long  si  Ton- 
veut  que  le  fermier  soit  encouragé  à  fciire  des>^ 
améliorations,  car  autrement  il  ne  pourrait  pas^ 
recueillir  le  fruit  de  ses  travaux.  La  valeur  du  sol 
se  trouve  tellemeiit  augmentée  au  bout  de  la 
vingtième  année ,  que  beaucoup  d'autres  proprié- 
laires  se  refusent  à  accorder  de  longs  baux,  dans 
Tespérance  d'obtenir  plus  promptement  une  sem~ 
l)lable  augmentation ,  quoiqu'on  puisse  démontrer 
qu'en  en  raccourcissant  la  durée ,  la  valeur  du 
sol  n'est  pas  augmentée  dans  la  même  proportion. 
On  trouve  ordinairement  dans  les  baux  uaïKMHi-^' 
bre  plus  ou  mains  graad  de  restrictions  indubi- 
tablement onéreuses  au  fermier,  saijs  q,ue  pour 
cela  elles  soient  le  moins  du  monde  avantageuses  ' 
aux  propriétaires.  Lorsque  les  baux  ne  sont  que 
d'une  année,  ou  que  les  fermiers  peuvent  être 
renvoyés  moyennant  un  avertissement  donné  six. 
mois  d'avance,  pratique  beaucoup  plus  fréquente 
en  Angleterre  qu'en  Ecosse,  des  stipulations  très— 
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strîcfes  peuvent  être  très-utiles ,  parce  que  lé  fer>- 
mier  ^  ne  pouvant  calculer  que  sur  les  bénéfices 
d'un  an,  peut  s'écarter  des  vraîs  prmçîpes  d'une 
sage  agriculture,  et  ruiner  le  sol  qui  lui  est  confié; 
mais  là  où  les  baux  sont  de  19.  ou  de  21  ans,  les 
conventions,  de  quelque  nature  qu'elles  soient ,  à 
l'exceptionî  cependant  de  celles  qui  déterminent 
la  rente  annuelle ,  paraissent  inutiles.  Il  suffit  que 
le  propriétaire  et  le  fermier  règlent  entre  eux  le 
mode  de  culture  qui  doit  être  suivi  pendant  les 
quatre  dernières  années  du  baîl^  lorsqu'ils  ont  à 
craindre  que  leurs  intérêts  réciproques  puissent 
âtré  firoissés,  ou  donner  lieu  à  des  difficultés  à 
l'expiration  du  bail.  Même  en  pareil  cas ,  ils  n'ortt 
réellement  à  faire  des  conventions  que  pour  ce  qui 
a  rapport  aux  prairies,  aux  jachères,  aux  bâtimens 
d'expiloitation  et  aux  clôtures  j  car,  peur  les  autres 
années  du  bail ,  l'intérêt  personnel  du  fermier  est 
un  moti£  de  bonne  administration  plus  fort  quje 
les  plus  expresses  conventions  d'un  bail  écrit. 

La  culture  des  grains  peut  être  considérée 
comme  l'objet  principal  àes  fermiers  anglais^; 
cependant  la  culture  des  prairies  est  très— suivie; 
dans  quelques  districts  de  l'île  où  l'on  cultive 
peu  les  céréales ,  et  seuleanent  autant  qu'il  en  faut 
pour  la  consommation  des  habitans.  Le  système 
d'agriculture  le  plus  parfait  est  petrt  -  être  celui 
qui  unit  là  culture  des  grains  à  celle  des  prai- 
ries^ C'est  ce  que  l'on  nomme  ordinairement  le 
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système  aHemf  ^  dans  lequel  deux   céréaltei  ne 
peuvent  jse  sujyre  immédiatemeiit  dans  un  asi-^ 
solement^  mais  bh  la  culture  des  fourrages^  ou 
de  toute  autre  rëçolte  verte ,  succède  à  chaque 
récolte  de  graiite.  Si  ce  système  est  suivi  ^vec 
Sjpin^  il  est  fort  peu  important^  pour  le  prp^ 
]piétaire^  que  V^n  cultiye  telle  ou  telle  variété 
ée  céréales  oii  de  plantes  fourragères,  parce  que 
le  sol  est  également  amélioré;  étendant  les  cir- 
constances locales  peuvent  intéresser  le  fermier 
^  a  préférer  une  récolte  à  yi^e  autre,  La  i^iilture  ci- 
terne est  beaucoup  plus  répandue  Ààù$  la  Grande- 
Bretagne^  que  dans  toute  autrç  partie  ^p  XlEéii^ 
arope,  la   Flandre  eiiceptée^  et  elk  se  propagé 
encore  rapidement  daqs  tou^  \es  districts  de  notre 
patrie.  Dans  le  ikH  ^  un  système  de  cu^tu^  ^e  ççtte 
espèce  est  avantageux  fi^ur  toufî  Içs  sol«  çt  pour 
tous  les  cultivateurs^  quoique  .Ij^s  récoltes  q^^on 
y  fait  entrer  ^^pendent  entièrement  ^n  sol  et 
du  climat^  Ç^  rççoUes  yarient  telleiç^qit  4^^  U 
GranderByetagne,  qu'il  est  impossible  de  ^éter- 
Qiiner  d^uaé  manière  pr^çif»e  ouellçç  spfit  celles 
qui  pçuveiftt  être  CHltiyées  avec  ^e  plus  dVf^^ 
^es  ;  maiis  partout  qù  ^e  sol  ^\  le  çHm^t  sont 
^Vorables ,  e^  qu  ^e  cultivate^^r  pfuf  ^  procurer 
^isémepl  des  engrais  ^  \^  firon^en^  çst  Iç  principal 
objet  4*  ht  çiilture  d\i  fi^rmie|i  aç^^la^^  Çepe^^ant 
il   y  a  tant  de  tejres.  de  qualité  inféneure,  et 
ie  çIîa)aVto&  plusieurs  distincts  est  si  peu  far- 
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¥orabIe  à  fa  vëgétation  dé  cette  cértfale,  que  la 
miHure  de  râvoîne  devient  souvent  plus  avan- 
tageuse. ?}éanmoins ,  le  froment  n'est  pas-  encore 
cultivé  dans  la  Grande-Bretagne  tout-à-faît  assei; 
généralement  pour  suffire  à  la  consommation  âe& 
{labitams  <|ui  préfèrent  unanimement  lé  pain  fait 
fivec  ce  gr^in.  Cette  riuspn  4çvrait  éncourfi^get!;  à 
fe  hâter  dç  soumettra  ^  \s^  çultnre  to^tçs  les 
terres  vç^guea  de  File, 

Si  Pon  ne  prend  pa$  oe  parti  ^  la  Grande- 
Bi^tagne  ne  peut  fournir  régulièrement  le  grain 
nécessaire  à  h  consomination  de  ses  habitans; 
cjle  est  obligée  de  s0  pourvoir  à  Tétranger,  et 
cette  iressQurçe^  dan^  \es^  circonstances  actuelles, 
peut  être  considérée  iio^T^çulement  comme  pré- 
caire et  incertaine^  mais  encore  comme  plaçant 
notr^  patrie  dans  un  état  d^  dépendance  qui  in--, 
quiète  certainement  tpu^  {Patriote  sençé.. 

Malgré  tous  les  avantages  qui  résultent  pour 
la  Graf^de- Bretagne^  d^une  agriculture  perfec- 
tioni^^  ces  avantages  ne  seront  complètement 
sentis  que  lorsqne  les  baux  seront  générale- 
ment ipimXr  faits  et  que  lé  fermier  jouira  d'u^e 
liberté  plus  grande  que  celle  qui  lui  est  accordée 
|ïia^r  les  conventions,  ordinaires;  La  Grande-Bre— . 
tag^è  est  peut-être  le  pays  où  le  système  d^ 
fermagt^  e^E^t  fe  phis  universel^  et  où  lai  culture 
est  (a.phis.  libre.  G^eiM:  à  cela  et  à  la  garantie  de 
\à  propriété  accordée  par  de  >açes  tois  que  Ton 
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doit  surtout  attribuer  U  supériorité  de  Tagricid^ 
ture  de  notre  patrie.  Lies  autres  avantages  de 
notre  agriculture  ont  été  mentionnés  dans  U 
section  précédente  j  leur  liaison  intime  est  es- 
sentiellement favorable  à  la  prospérité  de  TÉtat. 
Cependant  une  sage  économie  s'efforcera  d'aug- 
menter encore  ces  avantages  :  écarter  tout  obs- 
tacle aux  ainéliorations  '  est  un  service  signalié 
rendu  à  la  chose  publique^  L'art  de  l'agriculture 
a  été  considéré  comme  le  père  de  tous  les  autres 
arts  j  par  conséquent  ^  plus  cet  art  sera  perfec-^ 
tienne^  plus  les  autres  seront  susceptibles  de 
l'être.  La  Grande— Bretagne  a  déjà  tiré  de  grands 
avantages  de  l'attention  sérieuse  que  l'on  a  ap- 
portée sur  les  améliorations  agricoles  5  il  faut  es- 
pérer que  cette  attention  ira  toujours  croissant , 
ce  qui  augmentera  la  prospérité  nationale.  Le 
déclin  de  l'agriculture  serait  le  symptôme  le 
plus  certain  de  La  décadence  de  l'État.  La  Grande- 
Bretagne,  plus  qu'aucune  autre  contrée  du  globe, 
a  perfectionné  Içs  arts ,  le  commerce  et  les  ma- 
nufactures. Ces  perfectionnemens  peuvent  être 
attribués  en  quelque  sorte  à  l'amélioration  de 
l'art  agricole.  Cet  art  est  la  base  sur  laquelle 
reposent  tous  les  autres  genres  d'industrie^  et 
comme  il  est  plus  avancé  dans  la  Grande— Bre- 
tagne que  partout  ailleurs ,  le  commerce  et  les 
manufactures  ont  pris  des  accroissemens.  pro-^ 
portionnés  à  sa  supériorités 
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DEUXIÈME    CHAPITRE- 
RAPPORTS 

ENTRE  LES  PROPRIÉTAIRES  ET  LES  FERMIERS 
DANS  LA  GRANDE -BRETAGNE. 


La  connexion  entre  les  pr'oprîétaîres  et  les 
fermiers ,  ou  la  nature  des  rapports  qui  lient 
l'une  à  Tautre  ces  deux  classes  de  la  société ,  est 
d'une  beaucoup  plus  haute  importance  pour 
l'agriculture,  que  ne  paraissent  le  cyoire  la  plu- 
part de  nos  écrivains,  sur  Téconomie  rurale. 
En  effet,  rencouragemènt  moral ,  ou  le  degré  de 
stimulation  donné  au  fermier  pour  l'amélioration 
du  domaine  qtfîl  cultive,  dépend  entièrement 
des  termes  ou  conditions  du  bail  par  lequel  il 
entre  en  possession  :  si  les  conditions  sont  libérales 
et  judicieuses,  et  en  harmonie  avec  le  sol  et  la 
situation  dœ  terres  livrées  aux  fermiers,  tout  ce 
qui  est  prescrit  par  le  propriétaire  sera  fidèlement 
observé  5  mais ,  lorsque  les  choses  sont  dans  un 
état  contraire,  lorsque  le  fermier  n'a  qu'un  bail 
de  courte  durée,  lorsque  les  conventions  ou  obli- 
gations sont  sévères  d'abord, 'k  ensuite  oné- 
reuses pour  lé  fermier ,  à  sa  soiiie  d'une  ferme 
qu'il  a  améliorée,  sans  profils  pour  lui,  on  doit 
naturellement  conclure    que    la   transaction  est 
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pour  le  public  ^t  pour  le&  deux  parties  çon-r. 
tntctantes. 

DES  9AUX^ 


làk  prise  de  possession  dW  domaine  rural,  ea 
TCrta  dW  bail  à  ferme,  est  une  pratique  an-^ 
deune  daiv»  la  Grande  «^Breliagne,  quoique  le& 
conditions,  S0U3  lesquelles  çe$  contrats  ont  été 
passés  9  aient  été  très^^Tariables  depuis  que  Ton 
£ut  des  baux  ;  nous  avons  déjà  signalé  rapide^ 
ment  Futilité  des  baux,  et  décrit  Tancien  état 
des  agriculteurs  dans  notre  patrie*.  Nous  avons, 
considéré  les  premiers  cultivateur^  comme  des. 
hommes  qui  cultivaient  la  terre  pour  les  pro- 
priétaires, et  auxquels  on  accordait  une  partie 
des  produits  pour  leur  subsistance  et  celle  de  leurs 
familles^  ils  ne  possédaient  point  de  capitaux  en 
propre,  mais  ils  étaient  considérés  comme  dômes- 
liqueç  du  propriétaire  qui  leur  {onrnissait'  l^ 
moyens  de  cultiver  le  soU 

Cet  exposé  de  Fétat  du  cultivateur  dans  le& 
temps  anciens,  est  d^'accord  avec  le  tableau  qu'yen 
fait  feu  lord  KameSy  tableau  conforme  aux  ira-, 
étions  qui  nous  sont  restées  $ur  Vétat  die  la. 
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j[j!)r0]prîëité  et  de  la  société  à  ces  époque.  %  Les 
terres,  dit  M.  Kames^  furent  d^abord  cultivées 
par  des  serfs  qui  étaient  la  propriété  de  leurs 
seigneurs ,  et  conséquemmeut  inhabiles  à  possé-^ 
der  des  terres^  mais  de  pareils  honunes  qui  n^a* 
vaient  aucun  intérêt  à  être  incbstrieux,  et  qui^ 
lorsqu'ils  n'étaient  pas  sous  les  yeux  du  maître, 
n'avaient  aucun  motif  d'encouragement,  étai^t 
généralement  paresseux  et  insoucians.  Ce  grave 
inconvénient  £t  comprendre  l'avantage  qu'il  j 
aurait  à  faire  cultiver  la  terre  par  des  hommes 
libres,  qui  d'abord  reçurent  en  propre  quelques 
acres  de  Jerre,  dont  le  produit  leur  tenait  lieu 
de  gages  et  de  salaire.  Mais  ce  nouvel  arrange^ 
ment  n'étant  pas  un  stimulant  as$e«  fort  pour 
Pindustrie  ^  on  adopta  la  mesure  salutaire  de. 
considérer  les  cultivateurs  comme  des  associés 
auxquels,  au  lieu  de  salaire,  on  cédait  une  partie 
des  bénéfices.  Par  là  ces  associés  cultivaient  la 
terre  pour  leur  profit  et  celui  du  propriétaire 
tout  à  la  fois^ 

tJn  arrangement  de  cette  espèce  a  encore  l'a-- 
vanlage  de  donner  au  propriétaire  le  droit  à 
une  redevance  fixe  et  annuelle,  le  sui^lûis  des 
bénéfices  appartenant  au  cultivateur*  Par  ce  con« 
Irai,  ce  dernier  obtenait  tout  le  profit  de  son 
industrie,  et  étsdt  6eul  lésé  par  sa  paresse  ou  $ùn 
ignorance^  Une  autre  modification  était  néce$- 
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saire,  pour  que  le  contrat  atteignit  sa  perfectiofi  : 
il  fallait  que  le  bail  fût  fait  pour  plusieurs  an- 
nées ,  condition  essentielle  pour  que  le  cultivateur 
fût  assuré  qu'il  profiterait  de  son  industrie.  Par 
un  contrat  de  cette  nature^  il  acquii  le  nom  de 
tenacier^  parce  qu'il  -  obtenait  le  droit  de  pos- 
session pendant  un  nombre  d'apnées  déterminé*  "» 
Si  Ton  considère  le  fermier  comme  pi^enant  la 
place  du  propriétaire,  et  étant  exposé  aux  mêmes 
difficultés  que  ce  dernier,  là  où  le  fermier  cul- 
tive le  sol  à  son  propre  compte ,  avec  toutes  les 
chances  et  les  risques ,  on  peut  considérer  toutes 
les   charges  inutiles ,   et   toutes    les  restrictions 
imposées  avec  l'intention  mal   conçue  d'encou- 
rager la  culture,  comme  tendant  d'abord  à  di- 
minuer la  valeur  réelle  de  la  propriété,  et  ensidte 
comme  préjudiciable  à  l'intérêt  de  l'État  S'il  faut 
que  plusieurs  années  s'écoulent  avant  que  le  plan 
le  mieux  concerté  soit  mis  à  exécution ,  et  s'il  faut 
ensuite  que  plusieurs  autres  années  s'écoulent  avant 
que  Ton  puisse  obtenir  les  avantages  qui  résulteront 
de  l'exécution  de  ce  plan,  il  résulte  que  le  pro- 
priétaire qui  refiise  obstinément  un  bail  à  son 
tenancier   ou  qui  ne   consent  pas  à  ce  que   le 
bail  soit  assez  long  pour  que  le  fermier  puisse 
retirer  le  £tiit  de  ses  améliorations ,  doit   être 
considéré  non-seulement  comme  très-condam- 
nable ,  mais  encore  comme  coupable  d'une  es— 
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picc  Ae  haute  trahison,  contre  la  proîspërîlé  na- 
tionale. D'un  autre  côté,  les  propriétaires  qui 
dans  les  baux  qu'ils  consentent  insèrent  des  clauses 
et  des  obligations  tendant  à  gêner  les  opérations 
du  fermier ,  ou,  ce  qui  revient  au  même ,  tendant 
à  l'empêcher  de  tirer  du  soi  les  plus  grands 
produits  possibles  pour  l'usage  de  la  société^ 
peuvent  aussi  être  considérés  comme  ennemis 
du  bien  public.  S'il  est  vrai  que  l'agriculture 
soit  la  principale  colonne  de  l'État,  toute  me- 
sure qui  a  pour  résultat  de  diminuer  la  quantité 
des  produits  peut  êti-e  considérée  comme  pré- 
juditiable  à  la  chose  publiqu^eet  digne  de  la 
censuré  et  de  la  réprobation  les  plus  sévères. 

Avant  qu'une  ferme  soit  améliorée ,  il  peut  s'é- 
couler  beaucoup  de  temps ,  et  peut  -  être  aussi 
feudra-t-il  beaucoup  de  frais.  Le  fruit  de  ces  amé- 
liorations ne  peut  s'obtenir  tout  d'un  coup,  puisqu'il 
faut  plusieurs  années  pour  amener  à  fin  le  plan 
le  mieux  combiné.  Supposez,  par  exemple,  qu'un 
homme  entrant  dans  une  ferme  épuisée  par  une 
longue    et  mauvaise  culture    veuille    améliorer 
cette  ferme  en  convertissant  les  terres  en  prai- 
ries :  il  s'écoulera  six  ans  au  moins  avant  qu'il 
puisse  rompre  ces  prairies  et  nettoyer  le  sol.  S'il 
veut  encore  laisser  en  pâturage  pendant  six  ai*- 
très  années,  ce  qui  n'est  pas  trop,  lorsqu'on  veut 
remettre  en  état  une  terre  très -épuisée,  il  ar- 
rivera  qu'il  faudra  près  de  vingt  années  pour 
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que  ce  fermiei"  retire  du  sol  les  hénêkcies  dk 
^es  amélior^^tions.  Il  a  droit  à  ces  bénéfices  et 
par  la  supériorité  de  son  système  de  culture  et 
parce  qu^il  doit  tirer  le  fruit  de  ses  avances  ^  si 
on  veut  que  lé  cultivateur  soit  excité  à  bien 
faire  :  or,  quel  motif  d^eucouragement  aura-4> 
il,  sMl  ne  peut  occuper  sa  ferme  qu^eii  vertu 
de  conventions  faites  annuellement  ?  Au  milieu 
de  ses  opérations,  il  peut  être  interrompu  par 
Favertissement  de  six  mois  d^^vance,  et  voir  le 
firuit  de  ses  travaux  et  de  ses  améliorations  livré 
à  d^autres  mains.  Ces  craintes  ne  sont  pas  ima- 
ginaires ,  elles  sont  fondées  sur  la  réalité,  et  elles 
influeront  plus  ou  moins  sur  la  conduite  des  &r- 
mieri,  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  trouveront. 

Plusieuirs  cas  semblables  à  celui  qae  je  viens 
de  citer  peuvent  être  pris  pour  exemple  ^  ék  Ton 
voit,  par  celui  que  fai  présenté,  que  si  Ton  veut 
attendre  dW  fermier  quelque  amélioration  ma-** 
jeure,  il  faut  lui  garantir  la  sécurité  d^uis  la 
jouissance  de  sa  ferme,  afin  qu^il  trouve  le  temps 
de  retirer  les  fruits  de  ses  améliorations.  Dans  la 
durée  d^un  bail,  il  arrive  très-souvent  que  Ton 
dépei^use  dans  un  an  plus  quW  ne  gagnera  dans 
plusieurs  aianées  siMxessivés  (i)^  en  pareil  cas^ 


(i)  Je  puis  donner  nn  exemple  pour  prooTer  ee  qni  est  dh  td  i 
Un  fermier  de  na  (ponnaissaaee  posséda  «n  aces  <k  priiric  tgutti^ 
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ie  fermier  est  encouragé  à  agir  lorsqu'il  a  im  long 
])ail^  parce  qu^il  espère  se  rembourser  dans  les 
aimées  suivantes.  S^il  se  trouve  dans  un  cas  con--* 
Iraire^  c'est-à-dire  si  son  bail  est  de  courte  durée  ^ 
pèat-on  espérer  qu'un  bomme  de  bon  sens  se 
mette  en  d^ense  pour  améliorer  le  bien  d'un 
autre  ^  tout  en  étant  à  la  discrétion  d'un  proprié-- 
taire  pour  retirer  Vintârêt  de  ses  avances  ?  Le  fer- 
mier qui  se  conduirait  ainsi  ^  agirait  certainement 
contre  les  principes  qui  guident  les  autres  bommes» 
Sans  plaider  davatitage  en  faveur  des  baux  ^  on 
peut  ajouter  que  cette  précieuse  garantie  prévaut 

cagÊQSe,  où  on  9e  pouyait  mettre  la  charroe ,  et  qat  les  bétes  abor- 
daient difficilement ,  même  dans  les  temps  les  plas  secs  de  Vétë. 
Afin  de  soumettre  cette  terre  à  une  culture  analogue  à  celle  de  ses 
tiitres  champs  y  il  la  saigne  complètement,  et  comme,  à  cause  de 
Péiat  du  sol,  il  ne  peut  fidre  usage  de  la  charrue ,  il  coltiye  tout  son 
diamp  à  la  bêche.  Ensuite^  après  ayoir  tire  une  récplte  de  grains , 
il  soumet  le  champ  à  la  jachère,  et  le  chaule. 

Voici  Pëtat  de  ses  dépenses  : 

Pour  creuser  les  saignées. 4  «▼•  it  ^rgch; 

Arradiage^  conduite ,  placement  des  pierres  dans 

les  saignées.  •..••....  ^ •    5  i8 

Colture  à  la  bêche ,  difficilement  exécutée  à  cause 

de  l'eut  du  sol ; :  '    4  to 

Chu  et  transport*  ....»:.• 6  n 

ToTAft  DBS  DÉnnSBS.    ......    31  3 

{^h\  fr.  par  hectare.) 

Question,  —  lie   fermier  deyrait-il  faire  cette  dépense  pour 
^B^orerls  prairie  en* question,  stns  f>uir  d^un  leag  bail? 

4«  uva.  19 
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danô  toute  l'Ecosse,  et  dans  une  moîtîë  cnvîroà 
de  l'Angleterre,  S'il  est  vrai,  comme  l'affirme  M. 
Arthur  Young^  «  que  les  améliorations  introduites 
dans  Tagriculture  de  PAngleterre  ne  sont  dues 
qu'à  l'usage  des  baux,  et  que,  dans  les  comtés, 
où  l'on  n^est  jpas  dans  l'habitude  d'affermer  les 
terres  en  vertu  d'un  bail ,  l'agriculture  reste  in- 
férieure à  celle  des  comtés  où  cet  usage  est  éta- 
bli »  ,  la  question  relative  à  IHitilité  des  baux,  ainsi 
que  la  faute  commise  par  des  propriétaires  qui 
refusent  de  donner  cette  garatitie  à  leurs  tenan-^ 
cîers ,  est  prouvée  par  le  fait  avancé  dans  la 
dernière  partie  de  œ  passage  de  l'agronome 
célèbre  que  nous  venons  de  citer.  Le  proprié- 
taire qui  se  conduit  ainsi, non^eulement diminue 
la  valeur  de  sa  propriété ,  mais  encore  (ce  qui  en 
îèst  une  conséquence)  porté  atteinte  aux  intérêts 
de  la  chose  publique ,  en  ce  qu'il  retarde  par  là  les 
progrès  de  l'agriculture.  Ce  point  est  si  important 
par  ses  résultats,  qu'il  mérite  toute  l'attention  des 
législateurs.  Assurément  aucun  sujet  n'est  plus 
digne  d'occuper  ceux  qui  sont  à  là  tète  du  Gou- 
vernement,  que  celui  qui  a  une  aussi  grande 
influence  *ur  la  production  Aes  objets  de  pre^ 
mière  consomijaçition  5  et  la  réserve  avec  la- 
quelle le  pouvoir  doit  intervenir  dans  l'admi- 
nistration des  propriétés  privées  ^  devrait  cesser 
dans  certaines^  circonstances  où  il  s'agit  de  l'inté-* 
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rêt  gëhé-al  comme  dans  celle^:i.  Les  propriétaires 
qui  s'obstinent  à  refuser  la  concession  d\in  bail  à 
leurs  fermiers  ou ,  ce  qui  revient  au  même  à 
s>poser  aux  progrès  des  améliorations  agricoles, 
doivent  être  considérés  comme  des  personnes 
ennemies  du  bien  public.        ' 

Les  bons  résultats  des  baux  ont  été  fortement 
sentis  dans  les  districts  de  la  basse  Ecosse.  Là 
généralement  les  baux  à  ferme  sont  de  19  ou  ai' 
ans  et  quelquefois  d'une  plus  longue  durée»  Telle 
est  la  cause  des  améliorations  rapides  introduites 
dans  l'agriculture  de  cette  contrée^  de  là  l'exfr- 
cution  de  ces  grands  travaux  si  productifs,  mais 
qu'un  homme  de  bon  sens  n'eut  jamais  entrepris 
sans  la  sécurité  que  donne  un  loùg  bail.  En  peiT 
de  temps  on  a  vu  s'élever  de  belles  fermes,  de 
grandes  exploitations  rurales  bien  dirigées^  des  can- 
tons nus  et  ouverts  ont  été  garnis  de  clôtures,  et 
arrachés  ainsi  à  la  vaine-pâture^  des  terres  cou- 
vertes par  les  eaux  ont  été  desséchées,  et  de  grande» 
étendues  de  terrains  infertiles  ont  été  défrichées 
et  portées  à  un  haut  degré  de  fertilité.  Toutes 
ces  circonstances  ont  accru  les  revenus  des*  pro- 
priété sans  nécessiter  de  dépenses  de  la  part  d^ 
propriétaires.  Depuis    1790  la  renfe  des  terres 
en  Ecosse  s'est  accrue  dans  une  proportion  dou- 
ble de  celle  de  l'Angleterre,  uniquement  parce 
que  le  système  de  connexion  entre  les  proprié- 
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taires  et  les  fermiers  s^est  développé  diaprés  des 
conditions  plus  libérales  dans  le  premier  que 
dans  le  second  de  ces  royaumes.  Dans  les  par- 
ties de  TAngleterre  où  le  système  de  fermage 
suivi  en  Ecosse  se  répandra  ^  il  n^est  pas  dou- 
teux qu'il  ne  doive  en  résulter  de  plus  grands 
avantages  ^  parce  que  le  sol  ^  le  climat,  les  mar- 
chés et  les  autres  circonstances  qui  tiennent  aux 
localités ,  sont  plus  favorables  à  Tagriculture  dans 
FAngleterre  que  dans  TÉcosse.  Les  longs  baux 
seront  la  cause  principale  de  toutes  les  an^élio- 
rations,  mais  ils  ne  sont  pas  la  cause  unique^ 
il  faut  encore  accorder  au  fermier  une  certaine 
liberté  dans  Fadministration  de  sa  ferme.  Si  la 
chose  n'est  pas  ainsi ,  Fesprit  du  tenancier  reste 
enchaîné  comme  auparavant  et  il  est  obligé  de 
suivre  dans  ses  opérations  le  sentier  battu  de 
Fancienne  routine* 

Il  faut  convenir  néanmoins  que,  quoiqu'un 
long  bail  puisse  seul  conduire  à  des  améliorations 
durables,  cependant,  vers  la  fin  de  chaque  bail^ 
il  peut  se  trouver  une  période  dans  laquelle  les 
améliorations  du  fermier,  d'une  part,  cesserout  ^ 
et  pendant  laquelle ,  d'un  autre  côté ,  on  peut 
par  des  conventions  précises  dans  le  bail  cher- 
cher à  forcer,  pour  ainsi  dire ,  le  fermier  à  con- 
tinuer ces  améliorations.  Des  stipulations  de  ce 
genre  prouvent  néanmoins  combien  elles  sont 
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faibles  et  insuffisantes  comparativement  S  Hioi*-- 
pi^lsion  donnée  par  Fintérêt  personnel  du  fer-^ 
mier  ^  aussî  atteignent-elles  rarement  d'une  ma— 
jaière  complète  le  but  qu'on  se  propose*. 

Pour  remédier  à  cet  inconTénient,  lord  J&i- 
mes  y  qui  est  probablement  le  premier  homme- 
de  la  Grande-Bretagne  qui  ,ait  considéré  le  fer-^ 
mage  sous  le  vrai  point  de  vue  d'encouragement 
moral,  propose  le  bail  perpétuel  en  indéfini. 

Sa  seigneurie  proposa  que  k  bail  fôt  d'ua 
nombre  indéterminé  d'années,  qui  ae  compo-r 
serait  de  périodes  déterminées ,  à  la  fin  de  cha- 
cune desquelles  la  rente  serait  augmentée  avec 
la  liberté  pour  le  fermier  de^  quitter  sa  ferme, 
s'il  le  jugeait  de  son  intérêt;  et  pour  le  proprié' 
taire,  de  reprendre  SQn  domaine,  si  la  chose  lui 
convenait  ainsi.  Voici  les  particularités  et  les  mo- 
tifs, de  cette  espèce  de  contrat.. 

Sa  seigneurie  pose  en  principe,  que  Te  proprié- 
taire et  le  fermier  peuvent  estimer  entre  eux, 
d'une  numière  assez  juste,  ta  valeur  d\ui  domame 
affermé,  pour  un  nombre  déterminé  d'années, 
tel  que  celui  qui  forme  la  durée  des  baux  en 
Ecosse,  c'est-à-dire  m  ans.  Il  suppose  ensuite 
que  cette  durée  ityant  été  agréée  de  part  et  d'au- 
tre, pour  une  rente  de  iooo  lîv.,  je  suppose,  le 
fermier  témoigne  le  désir  de  conserv^er  sa  ferme 
pendant  npe  période  plus  longue  :  le  propriétaire 
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pbjeclç  à  c^iie  proposition  du  fermier ,  qu'il  esl 
impossible  de  préci;ser  quelle  sera  la  valeur  du 
sol  au  boqt  dç  21  ans^  il  s'est  déjà  aperçu  que 
le  sol)  à  la  fin  dVn  bail  de  21  ans,  avait  acquis 
une  valeur  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  Vau- 
drait cru  au  commencement  de  cette  période; 
çepeiidant,  il  n'est  pas  certain  qu'une  semblable 
liugmentation  de  valeur  puisse  avoir  lieu  à  la  fin 
d'un  nouveau  bail  de  mêmç  durée  :  ce  raisonne-r 
jQOient  parait  bien  fondé ^  et  en  conséquence,  pour 
4onnçr  au  propriétaire  upe  iademnité  raisonnable, 
lord  Kames  propose  qu'il  soit  stipulé,  que  si  le 
lerpiier  consent  à  augmenter  la  rente  à  la  fin  du 
jprçfmier  bail,  d'une  somme  de  200  liv.,  par  exem«r 
pie ,  le  propriét^e  consente ,  de  son  côté,  à  ce 
que  le  bail  ^oit  prolongé  d^unç  nouvelle  période 
de  21  apis% 

Mais  comme  il  peut  arriver  que  cc&  aod  liv», 
que,  d'aprè$  le$  conventions,  le  fermier  s'engage 
a  payer  m  sus  au  bout  du  premier  bail,  fx^ 
cèdent  ce  que  le  fermier  voudra  rendre  à  cette 
époque^  il  pourra  dans  ce  cas  résilier  le  bail,  en 
le  siguifiaut  ^u  propriétaire,  au  moins 'un  an 
^vant  l'aspiration  4u  premier  bail.  Mais  s'il  ne 
fait  pî^  cette  déclaration  au  propriétaire,  il  sera 
çntendu  que  U  fermier  prend  la  ferme  aux  çont-. 
ditionsi  stipulées,  pour  une  iaouvelle  période  de 
a\  ap$5  et  si  le  propriétwe  ne  fait  aucune  signi- 
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fication  au  fa^mier,  un  mois  iprès  l*ëp0<][iie  à 
laquelle  le  fermier  a  dû  faire  connaître  ses  inten- 
tions, il  sera  entendu  qu'ail  consent  au  renou-^ 
vellement  du  bail,  et  qu^il  accepte  les  conditions 
stipulées  pour  les  21  années  qui  suivroiit. 

Il  peut  eueove  arriver  que  la  somme  addition- 
nelle, mentionnée  dans  le  bail,  forme  une  rente 
considéirabl^aient  au-* dessous  de  la  valeur  de  la 
ferme,  à  Fépoque  de  la  nouvelle  période,  ou  que 
le  propriétaire  ait  des  moti&  poujr  reprendre  sa 
propriété,  ou  exiger  une  rente  plus  élevée^  alors 
il  faut  qu^en  pareil  cas  le  propirîétaire  ait  la 
faculté  de  résilier  le  bail,  s^il  le  juge  CQavenablû 
à  ses  intérêts  t  mais  comnxe  une  grande  partie 
des  améliorations  de  la  ferme  peuvent  éti*e  dues 
à  la  bonne  administration  ^fermier,  et  aux  dé* 
penses  qu^il  a  faites  dans  Fespoir  d^en  profiter 
pendant  une  seconde  période  de  ^Ti  ans,  il  aersât 
injuste  de  le  piver  de  ses  bénéfices,  sans  lui 
donner  une  indemnité  proportionnâe  aux  avances» 
faites  pour  les  améliorations.  En  pareil  cas ,  il  serait 
st^uté  que^  dans  la  supposition  où  le  propriétaire^ 
à  Fexpîfalion  d'une  période  de  2 1  ans,  voulût  rési-^ 
lier  le  bail ,  il  serait  tenu  de  payer^aù  fermier  dix 
années  de  la  ra:ite  additionnelle,  que  le  tenan-^ 
cier  se  serait  engagé  à  payer  t^ainsi  la  rente  addi-- 
txonnelle  étant  supposée  de  200  liy«,  Findéimûté: 
serait  df  2000  livres. 
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.  Mak  comme  le  sol  peut  avoir  une  valeur  ia^ 
périeure  à  la  première  augmentation  de  200  liv.  j 
et  le  fermier  trouver  avantageux  de  faire  une  nou-* 
velle  augmentation  de  loo  liv.^  je  suppose,  ce 
qui  porterait  Faugmentatîon  totale  du  canon  de 
ferme  à  3oo  liv.  par  an  j  dam  ce  cas ,  le  proprié- 
taire, averti  de  cette  nouvelle  proposition  du  fei^ 
mier,  serait  tenu  d^accepter  Pofire,  ou  de  payer 
au  fermier  une  indemnité  égale  à  la  somme  des 
deux  augmentations  pendant  dix  années  :  la 
mêtine  proportion  s.erait  suivie  pour  toutes  les 
augmentations  que  pournut  offirir  le  fermier  avant 
de  quitter  la  ferme. 

De  cette  manière  le  propriétaire  est  assuré  qu'il 
obtiendra  toujours,  et  quoiqu^il  puisse  arriver,  la 
véritable  valeur  de  sa  propriété.  Et  si  le  fermier 
ne  lui  convient  pas  au  point  de  vouloir  mettre  à  sa 
place  une  autre  personne  et  aux  mêmes  conditkms, 
ce  ne  sera  jamais  un  fardeau  embarrassant  pour  lui, 
propriétaire,  de  payer  Findemnité  stipulée, parce 
que  ce  serait  pour  lui  la  même  chose  que  $^il  ache- 
tait un  nouveau  domaine  au  prix  principal  de  dix 
fois  la  rente ,  chose  que  Ton  ne  peut  espérer. 
DW  autre  côté ,  il  est  vrai  aussi  qu^il  serait  plus 
avantageux  pour  lui  de  conserver  le  même  fermier 
qui,  avec  Tassurance  d^élre  maintenu  dans  sa 
ferme,  sera  encotBragé  dand  ses  efforts  dç  la 
manière  la  plus  efficace. 
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Et  ei|  outre  ^  comme  le  fermier  est  assuré  qu^au 
pis  aller  sa  famille  est  en  droit  d^exigèr  une  iifr** 
demnité  raisonnable  pour  son  industrie,  il  ne 
trouve  pas  le  moindre  intérêt  à  s^arrèter  dans  ses 
efforts* 

£n  stipulant  qu^à  la  fin  de  la  seconde  période 
de  21  ans  le  bail  i^era  prolongé  de  21  autres  an-» 
nées ,  et  faisant  les  mêmes  stipulations  à  la  fin  de 
la  3*,  de  la  4*5  €tc,  période  avec  la  condrtion 
pour  le  fermier,  qu'il  payera  la  rente  spécifiée, 
et  en  r&ervant  aux  deux  parties  les  privilèges 
dont  nous  avons  parlé,  le  bail  peut  devenir  per-< 
pétuel,  sans  qu'on  puisse  craindre  que  Yune  des 
deux  parties  y  trouve  son  avantage  aux  dépens 
de  l'autre.  Le  fermier  étant  assuré  d'être  préféré 
à  tout  autre,  ne  cessera  pas  d'améliorer  sa  ferme, 
ce  qui  nécessairement  tendra  à  en  augmenter  les 
produits  mieux  que  ne  le  ferait  toute  autre  forme 
dé  bail. 

Tel  est  l'exposé  du  plan  de  bail  proposé  par 
lord  Kames.  Par  ce  bail,  les  mains  du  fermier 
ne  sont  pas  liées  par  des  clauses  restrictives,  dic- 
tées par  l'ignorance,  sous  prétexte  d'assurer  les 
intérêts  du  propriétaire.  Ces  intérêts  seront  réel- 
lement garantis,. lorsque  le  fermier  jouira  d'une 
juste  liberté  pour  développer  son  activité,  ses 
connaissances  et  son  industrie. 

Au  Eeu  de  renoncer  aux  améliorations  o6û- 
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teus6S  qu'il  n^eùt  jamais  entreprises  sans  un  bàal^ 
ou  qu'il  eût  remplacées  par  des  améliorations  peir 
durables  au  commencement  d'un  Jbail  d'une  durée 
déterminée^  en  se  relâchant  ensuite  au  milieu  de 
sa  carrière  poul*  profiter  le  plus  possible  du  sol^ 
afin  de  rendre  la  terre  dans  le  même  état  d'épui- 
sement où  il  l'avait  trouvée  ^  il  améliorera  sans 
cesse  avec  les  plus  grands  succès  une  ferme  qu'il 
pourra  occupar  pendant  une  série  indéterminée 
d'années.  Uiji  cultivateur  éckiré  pourra  seul  bien 
concevoir  U  différence  qu'il  y  atura  au  bout  de 
cent  années,  entre  la  faculté  productive  d'une 
terre  occupée  en  vertu  d'un  bail  de  la  nature  de 
celui  de  lord  Kames^  et  celle  de  cette  même  terrô 
affermée  par  périodes  détachées  de  21  ans  et  à 
divers  fermiers.  Dans  des  terres  où  l'on  n'aurait 
fait  aucune  amélioration,  la  différence  approcher^t 
de  Tinfmi.  Dans  des  terrea  trèsHciches  la  diffé-^ 
rence  sera  moins  considérable  \  mais  elle  seta^ 
^ès-graude^  partout  où  on  pourra  améliorer^ 

DEtJXIÈME   SECTION- 
NES CONDITIONS  D^NS  LE&  BAUX  QUI  ONT  IPOUBi 
BUT    DE    RESTBEINDRE    OU    d'èNTRAYER    LES 
OPÉRATIONS  nu  FERMIER. 


f^  Éctisse,  où  la  coutuspte  de  dooner  des  liaux 
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est  g&iéralemcnt  suivie  ^  les  clauses  restrictives 
$ont  peu  nombreuses,  ne  spécifiant  surtout  que 
pour  la  dernière  période  du  bail ,  et  même  dans 
ce  cas  elles  sont  rarement  préjudiciables  à  Tagri-i 
culture.  Les  restrictions  alors  imposées  au  fer-* 
mier  n^ont  rapport  qu^au  mode  d^assolement,  a 
la  quantité  de  terres  à  laisser  en  prairies^  et 
enfin  au  fiunier  de  la  ferme  et  à  Téfendue  de  ter-« 
rain  que  le  fermier  portant  doit  laisser  en  jachère 
daps  U  dernière  tannée  de  son  bail.  Telles  sont 
les  seules  restrictions  dont  on  fait  généralement 
usiage  en  Ecosse  ^  et  en  prenant  les  hommes  tels 
^qu^ils  $ont  ^  ce$  restrictions  sont  ssilutaires.  Mais 
ce  n^est  pa^  là  le  cas  des  clauses  restrictives  de 
Ja  presque  totalité  des  bau:^  en  Angleterre. 

Elles  s^étendent  sur  toute  la  durée  du  bail^ 
et  presque  dan$  tous  les  cas  elles  déterminent 
les  opérations  du  fermier.  Il  y  a  sans  doute  de 
nombreuses  exceptions  ^  mais  généralement  le 
fermier  ne  peut  jouir  de  la  moindre  liberté  dans 
la  direction  à  donner  à  sa  culture.  En  effet  ^ 
dans  la  plupart  des  circonstances ,  le  fermier  doit 
y  être  considéré^  non  conmie .  un  agent  libre, 
jQiais  comme  un  honune  sous  les  ordres  d^un 
autre ^  qui  dirigç  ses  opérations,  et  le  punit  des 
négligences  byi  de  la  désobéissance  dont  jpi  peut 
se  rendra  cçiupable. 

On  coi^çoit  facilement  qu'un  pareil  systèoie 
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doit  être  cantratre  aux  amétioFations.  Dans  le 
fait,  Tesprît  du  cultivateur  qui  se  ti'ouve  dans 
cette  espèce  de  servitude,  croupit  dans  Papathîe,. 
et  ne  fait  que  conserver  le  même  degré  d'ins- 
truction quMl  possédait  antérieurement ,  sans  faire 
aucun  eflFort  pour  l'augmenter.  En  pardi  cas, 
les  opéraîtions  ordinaires  de  Fagriculture  peuvent 
Lien  être  passablement  faites  ^  mais  les  amélio- 
rations seront  bientôt  à  leur  fin ,  lorsque  le  cul- 
tivateur n^aura  pas  la  liberté  de  développer  son 
industriCi.  L'intervention  des  régisseurs  préposés 
par  les  propriétaires ,  dans  ks  opérations  du 
fermier,  suffit  pour  neutraliser  les  efforts  de  ce 
dernier»  Et  à  tout  prendre ,  .cette  intervention 
tue  Findépendance  du  fermier,  le  rend  Tesclave 
passif  de  ceux  qui  sont  aa-4essus  de  lui ,  et  in- 
souciant pour  toute  amélioration  future.. 

Ici  on  peut  observer  que  le  premier  défaut 
de  ce  système  consiste  en  ce  que  le  fermier  n'a 
point  de  garantie  de  possession  de  sa  ferme, 
pendant  un  laps  de  temps  raisonnable  5  et  le  se- 
cond ,  qui  n'est  pas  moins  grave ,  résulte  des 
restrictions  qui  lui  sont  imposées  pendant  toute 
la  durée  de  son  bail ,  ce  qui  l'empêche  de  chan- 
ger son  mode  de  culture,  ou  d'adapter  ses  as- 
solemens  à  la  nature  du  sol  qu'il  exploite* 

L'agriculture  est  une  science  qui  va  toujours 
«]%  s'diViélioraût }  conséquemment  ce  qiïi,  à  une 
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€poq^e^  est  considéré  comme  un  bon  â!ssoIe- 
ment,  peut,  dans  un  autre  temps,  être  démontré 
défectueux  et  préjudiciable  -  par  Pexpérience  et 
Tobservation. 

Nous  avons  admis,  sans  balancer,  qu^il  était 
avantageux  de  préciser  dans  le  bail  les  règles 
générales  de  culture  à  suivre,  telles  que  de  mettre 
le  sol  en  bon  état ,  de  consommer  toutes  les 
pailles  de  la*  ferme,  et  de  ne  jamais  vendre  de 
fumier«Nous  approuvons  ces  restrictions ,  et  iout 
bon  fermier  pensera  comme  nous.  Nous  allons 
même  plus  loin,  bous  sommes  d^avis  que,  lors- 
que les  baux  ont  une  durée  convenable,  il  est 
très-raisonnable  que  la  propriété  du  bailleur  soit 
protégée  par  des  clauses  restrictives  pour  les  cinq 
dernières  années  du  bail.  Mais,  après  tout,  on 
ne  trouvera  d^autres  clauses  à  admettre,  à  part 
les  clauses  générales  dont  nous  avons  parlé  ^ 
qui  tendent  à  augmenter  la  valeur  du  sol ,  quel 
celles  qui  obligent  le  fermier  à  laisser  à  sa  sor- 
tie une  étendue  déterminée  de  terres  en  prai- 
ries, et  qui  spécifient  le  mode  d^assolement  qui 
doit  être  suivi  à  cette  époque  du  bail.  Les  autres 
clauses  ne  servent  qu^à  nuire  au  fermier,  sans 
favoriser  les  intérêts  du  propriétaire. 

£n  un  mot,  comme  le  propriétaire  peut  rare- 
ment cultiver  ses  pro{<riétés  avec  avantage,  il  est 
nécessaire,  lorsquHl  veut  les  confier  à  la  culture 
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des  autres,  qû'îl  fnvestisse  ces  personnes  (nom- 
mées généralement  des  fermiers)  de  tous  les 
pouvoirs ,  ou^  en  d'autres  termes ,  du  pouvoir  de 
faire  dans  leur  méthode  de  culture  tout  ce  que 
lui  )  j^ropriétaire ,  aurait  fait  sans  nuire  à  sa 
propriété  5  autrement  il  nfe  peut  espérer  d'obte- 
nir, sous  le  nom  de  rente  ^  la  véritable  valeur 
fle  ses  terres.  On  peut  remarquer,  cependant, 
que  les  propriétaires ,  en  général ,  consentent  avec 
répugnance  à  se  départir  de  la  direction  de 
leurs  propriétés ,  lorsqu'ils  les  concèdent  tempo- 
irairement^  se  réservant  encore  le  plus  de  droits 
qu'ils  peuvent  sur  leurs  terres,  quoiqu'il  soit  dé- 
montré que  par  ces  réserves  ils  mettent  le  fer- 
mier dans  le  cas  de  leur  payer  une  rente  d'autant 
moins  considérable.  Ce  n'est  point  là  le  cas  du 
capitaliste  5  il  ignore  et  ne  prétend  pas  connaître 
les  secrets  du  commerce  ou  d^  manufactures  dans 
lesquelles  il  place  ses  capitaux,  et  en  conséquence 
sa  confiance  est  fondée  sur  l'homme  et  non  sur 
les  moyens  qui  ôeront  employés.  Pourquoi  le 
propriétaire  d'un  domaine  en  agirait -il  autre- 
ment? ou  bien  pourquoi  prétendrait -il  avoir 
part  à  la  direction  des  opérations  du  fermier  pen- 
dant la  durée  du  bail  ?  Qu'un  propriétaire  ré- 
sidant dans  ses  terres  et  qui  a  des  connaissances 
en  agriculture  prétende  à  une  pareille  direction, 
cela  peut  avoir  lieu  sans  une  grande  al^surdité,^ 
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quoique  cdà  ne  puisse  arriver  qu'en  diminuant 
la  rente  que  lui  paiera  le  fermier  j  mais  il  est 
ridicule  de  voir  une  pareille  direction  revendi- 
quée par  un  jurisconsulte,  je  suppose,  qui  est 
aussi  peu  au  fait  de  l'agriculture  que  ce  capi- 
taliste Test  ordinairement  de  la  fabrication  de  la 
mousseline.  Nous  avons  reconnu  Futilité  de  quel-- 
ques  restrictions,  pour  les  dernières  années  du 
bail,  principalement  parce   que  ces  resirictîons 
s'opposent  à  ce  que  l'état  de  la  ferme  soit  dé- 
térioré, et  à  ce  çie  la  cultuice  en  devienne  em- 
barrassante et  coûteuse  pendant  plusieurs  années 
pour  le  fermier  qui  succédera* 
r  Quant  aux  préjudices  occasionnés  par  ce  qu'on 
appelle    assolement    contraire  aux  règles  de  là 
bonne  agriculture ,  nous  en  doutons  tout-à-fidt^ 
et  nous  confessons  que  notore  opinion  ^t  que 
la  valeur  primitive  du  sol  ne  peut  être  diminuée 
par  aucun  système  d'assolement,  quelque  mauvais 
qrfil  puisse  être,  quoiqu'il  soit  hors  de  doute 
que  la  valeur  artificielle  du  sol  qui  provient  de 
l'emploi  des  pâturages  et  du  fumier  puisse  être 
dissipée  par   un  assolement  vicieux»  JÈn  exami-* 
nant  la  chose  en  général ,  nous  sommes  porta  " 
à  considérer  les  conventions  restrictives  comme^ 
totalement  superflues,  à  moins   qu'elles  n'aient» 
pour  but  de  détenniner  la  rotation  à  suivre  à  la 
fin  du  bail,  et  de  maintenir  la  ferme  en  bon  état 
à  l'entrée  du  fermier  qui  succéderai, 
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Dans  les  temp^  anciens,  la  rente  du  sol  payée 
AU  propriétaire  par  le  tenancier,  consistait  en 
une  portion  des  divers  produits  du  sol  et  en  ser- 
vices où  corvées  souvent  indéterminées.  A  ces 
époques,  Fargent  était  rare,  les  débouchés  des 
denrées  mal  établis  et  quelquefois  nuls.  £n  con- 
séquence de  la  rareté  du  numéraire  et  du  manqué 
de  débouchés ,  le  paiement  de  la  rente  en  den- 
rées devenait  nécessaire* 

Mais  à  mesure  que  la  proi^périté  nationale 
Vaccrut,  la  nécessité  de  payer  la  rente  die  cette 
jpàianière  cessa  graduellement^  et  Fusage,  de  payer 
€n  argent  s^établit  généralement  Tout  récemment 
pinceurs  propriétaires  ont  manifesté  le  désir  de 
voir  Pancien  usage  rétabli^  il  est  important  de 
rechercher  si  un  changement  de  ce  genre  serait 
^antageux  à  Tagriculture.  Une  rente  ou  canon 
de  feftne  qui  est  payée  en  grains,  soit  exi  partie, 
Suit  en  totalité  ^  doit  nécessairement  être  dé-^ 
sâvantageuse  au  fermier,  parce  que^  pour  cel««r 
qui  paie  en  nature,  la  valeur  de  la  rente  est 
dVutant  plus  élevée  que  les  moyens  qu'il  a  de 
sVicquitter  sont  plus  diminués  et  plus  restreints 
pax  la  modicité  des  récoltes  quHl  a  fautes*  Le  prix 
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an  graîn  dans  la  Grande-Bretagne  ne  s'élève 
que  lorsque  les  mauvaises  saisons  occasionnent 
une  disette  ou  une  diminution  des  denrées.  Lors-. 
que  le  fermier  paie  en  argent,  Taugmentalion 
du  prix  des  denrées  le  dédommage  de  la  mo-* 
dicité  des  récoltes^  mais,  lorsquMl  paie  en  nature, 
tous  les  produits  de  la  ferme  sont  souvent  in- 
suffisans  pour  qu'il  s'acquitte  du  paiement  de  son 
canon  de  ferme  5  et  conséquemment  il  se  trouve 
ainsi  entraîné  dans  /  une  position  (5ritique. 

Outre  ce  qu'on  nomme  proprement  la  rente 
ou  fermage,  k  fermier  doit  encore  payer  plu- 
sieurs charges  publiques,  en  vertu  des  stipulations 
de  son  bail ,  ou  en  vertu  de  la  législation  du 
pays.  En  Ecosse,  ces  charges  sont  peu  considé- 
rables, puisqu'elles  ne  consistent  que  dans  la 
moitié  des  émolumens  des  maîtres  d'école ,  la 
moitié  de  la  taxe  pour  les  pauvres ,  et  les  cor- 
vées pour  l'entretien  des  routes  publiques.  Ces 
charges  sont  peu  onéreuses  et  ne  s'élèvent^  guère 
qu'à  deux  pdur  cent  de  la  rente  \payée  au 
propriétaîréT-  Maïs ,  en  Angleterre ,  c'est  tout 
différent.  Toutes  les  charges  publiques  qui  pèsent 
sur  la  propriété  foncière  y  sont  payées  par  le  fer- 
mier, et  fort  souyent  ces  charges  montent  à  une 
somme  plus  considérable  que  la  rente  nominale 
cottvenue  entre  le  propriétaire  et  le  fermier, 
quoiqu'elle  ne  soit  considérée  que  comme  une 
4""  Ï-IVR.  30 


Digitized  by 


Googk 


30O  BU   SYSTEME  DE  F£R>IAG£. 

partie  de  la  rente  réelle.  La  plupart  de  ces  charges 
ou  impôts  n^étant  pas  fixes,  et  n'étant  souvent 
déterminées  que  par  le  mode  de  culture  (comme 
Fimpôt  des  dîmes) ,  rendent  la  position  du  fer- 
mier peu  agréable  et  peu  lucrative. 

Là  où  le  sol  est  affranchi  de  la  dîme  5  là  où  les 
impôts  publics  sont  à  la  charge  du  propriétaire^ 
*  là  où  le  fermage  est  une  somme  fixe  et  déterminée 
pour  toutes  les  années  du  bail,  et  où  le  fermier 
n'a  pas  à  craindra  des  réclamations  arbitraires; 
là,  dis-je,  Tagriculture  est  un  art  que  Ton  exerce 
avec  satisfaction  et  bénéfice.  C'est  à  la  plus  grande 
liberté  dont  jouissent  les  xultivateurs  écossais ,  et 
à  la  supériorité  du  système  de  connexion  entre 
les  propriétaires  et  les  fermiers,  qu'il  faut  attribuer 
les  progrès  de  l'art ,  plus  rapides  en  Ecosse  qu'en 
Angleterre.  Les  mêmes  principes ,  qui  ont  été 
démontrés  avantageux  à  l'agriculture  écossaise , 
produiront  les  mêmes  avantages  partout  oùl'oa 
en  fera  l'application.  Les  circonstances  physiques 
sont  plus  favorables  en  Angleterre  que  dans 
l'Ecosse,  et  cependant  il  faut  gémir  sur  ce  que 
tout  l'avantage  de  ces  circonstances  se  trouve 
contrarié  par  une  foule  d'inconvéniens  moraux 
qui  disparaîtront  dès  que  les  législateurs  porteront 
sur  ces  matières  une  partie  de  l'attention  qu'ils 
ont  souvent  accordée  aux  améliorations  de  nos 
possessions  éti^angères. 
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dddUion  à  l'article  précédent  |  /wr  ifeT»  4e 
Dombasle. 


JL/ANS  f  excellent  article  que  Ton  vîenl  de  \ltt^ 
on  trouve  les  véritables  principes  qui  doivent 
diriger  les  propriétaires  dani^  les  istiptilàtiôns  des 
baux,  et  je  n'aurais  pas  pense  à  y  rien  ajouter, 
s'il  ne  m'avait  paru  utile  dé  présenter  quelques 
considérations  sur  les  baûa:  à  partage  de 
fruits  dont  l'auteur  n'a  pas  parié  ^  psùrce  que  le 
bail  de  cetle  espèce  est  inusité  en  Angleterre 
mais  qui  présente  im  intérêt  particulier  pour  la 
France ,  car  c^est  lui  qui  régit  l'exploitation  du 
sol  ^  sw  une  partie  lrès--considérable  du  territoire 
du  ïoyaume* 

Le  propriétaire  fournit  le  domaine,  les  bâti- 
mens ,  et  ordinairement  tout  ou  partie  du  bétail 
et  des  instrumens  nécessaires  à  l'exploitation  j  le 
colon,  de  son  côté,  apporte  son  travail,  son  in- 
dustrie, et  rien  ou  presque  rien  de  plus  5  leè 
produits  de  la  terre  se  partagent  par  moitié.  Au 
premier  aperçu,  ce  contrat  si  simple  présente 
quelque  chose  de  fraternel  qui  séduit  facilement 
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rhomme  qui  porte  uu  coeur  droit;  çt  il  senptble 
même  que  ravantage  y  soit  décidément  en  faveur 
du  colon  qui,  u^'apportant ,  dans  la  communauté 
d'intérêt  avec  le  propriétaire,  que  son  travail  et 
celui  de  sa  famille,  peut  cependant  retirer  pour  sa 
^part,  dans  l'association,  la  moitié  tout  entière 
du  produit  d'un  domaine  qui,  très -souvent, 
serait  susceptible  d'un  revenu  très-considérable, 
s'il  était  soumis  à  un  bon  système  de  culture.  Ce- 
pendant tout  le  monde  a  remarqué  que  partout 
où  existe  ce  système  d'exploitation,  les  procé- 
dés de  l'agriculture  sont  restés  dans  la  plus  dé- 
plorable imperfection  5  les  colons  partiaires  sont 
généralement  des  hommes  plongés  dans  la  mi- 
sère et  l'insouciance ,  dépourvus  de  cette  énergie 
et  de  cet  esprit  d'émulation  qui,  sous  un  sys- 
tème différent  de  fermage,  excite  souvent  les 
cultivateurs  à  chercher  avec  activité ,  daçs  l'aug- 
mentation des  produits  du  sol , ,  le  moyen  de 
placer  du  moinâ  leurs  familles  dans  l'état  d'une 
honnête  aisance.  Je  crois  qu'il  ^t  fort  utile  de 
rechercher  jusqu'à  quel  point  les  dispositiops  que 
Ton  remarque  généralement  chez  les  colons  par- 
tiaires, peuvent  être  le  résultat  de  la  nature 
particulière  du  contrat  qui  les  lient. à  la  terre. 
qu'ils  exploitent 

Toute  an^lioration  agricc^e,  qui  a  pour  but 
d'accroître  les  produits  du  sol,  ej^ge  nécessai* 
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rement  une  dépense  préalable,  nnfi  atance,  à 
laquelle  le   cultivateur  ne  peut  se    livrer    que 
lorsqu'il  a  Fespoir  bien  fondé  de  récupérer^  outre 
la  somme  avancée^  un  bénéfice  raisonnable.  Je 
suppose  que,  sur  un  domaine  donné,  le  culti- 
vateur  puisse   augmenter  le   produit  brut  total 
d'une  somme  de  1 5oo  fr* ,  au  moyen  d'une  avance 
de  iQoa  fr».  en  engrais,  sarclages  ou  autres  Ira- 
vaux  de  main  d'œuvre,  en  achat  de  semences^ 
etc.  ;  3  est  évident  que  ce  cultivateur  a  fait  une 
excellente  affaire,  s'il  est  lui-même  propriétaire 
du  domaine,  ou  s'il  le  tien$  à  ferme,  pour  un 
loyer  déterminé  5  il  a  placé   son  capital   à  cin- 
quante pour  cent  d'intérêt,  et  ce  capital,  lui  ren- 
trant avec  le  produit  de  la  récolte,  sera  employé 
Fannée  suivante  à  des  opérations  semblables,  aux- 
quelles il   pourra  même  donner  graduellement 
plus  d'extension,  à  mesure  que  le  capital  s'ao-< 
oroîtra  par  les  bénéfices  de  chaque  année.  Voilà 
l'agriculture   dans    un  état  prospère,   et  quand 
même ,  au  lieu  de  supposer  que  Faccroissement , 
annuel  du  capital  sera  de  cinq^^ante  pour  cent, 
on  ne  Févalueraît  qu'à  10  ou  i5  ,  ce  qui  est  plus 
probable  dans  le  plus  grand  nombre  des  circons- 
tances,  le    propriétaire    ou   le   fermier  placent 
encore   à  un  intérêt  fort  raisonnable  le   capital 
qu'ails  appliquent  au  roulement  de  kur  exploi- 
tation. 
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Examinons  maintenant  dans  quelle  situation  se 
trouve  placé  le  colon  partiaire  dans  un  cas  sem- 
blable :  s^il  a  obtenu  un  accroissement  de  pro- 
.duit  brut  de  1 5oo  fr.  ^  au  moyen  d^une  avance 
de  1000  fr.,  il  faut  qu'il  partage  par  moitié  ce 
produit  brut  avec  le  propriétaire,  en  sorte  qtfil 
ne  retire  que  ySo  fr.,  ou,  end^autres  termes,  qu'il 
perd  un  quart  de  ses  avances  ^  c'est  encore  bien 
pis,  si  la  somme  placée  en  amélioration  n^a  pro- 
duit quWe  augmentation  de  lo  ou  de  i5  pour 
cent  ^  le  colon  qui  aurait  été  assez  dupe  pour  faire 
cette  avance,  en  perdrait  près  de  la  moitié <|  dès  la 
première  année. 

Ce  peu  de  mots  me  paraissent  suffire  pour  faire 
comprendre  tous  les  effets  de  la  différe^ce  de  po- 
sition dans  laquelle  se  trouve  placé  le  colon  ou 
le  fermier  :  dans  le  système  de  colonie  partiaire, 
aucun  capital  ne  peut  être  appliqué  à  Texploita- 
iion ,  car  ce  capital  ne  peut  être  fourni  par  per- 
sonne ^  nous  venons  devoir,  en  effet,  qu'il  est 
impossible  qu'il  vienne  du  colon,  car  il  en  est 
de  ious  les  genres  d^amélioration,  à  peu  près  de 
même  que  de  ceux  que  j'ai  indiqués,  en  suppo^ 
sant  l'avance  de  looo  fr.  dont  je  vicias  de  parler. 
On  conçoit  facilement  que  le  propriétaire  ne 
pourrait  fournir  le  capital,  sans  s'exposer  à  la 
même  perte  par  le  partage  du  produit  brut  :  dans 
cette  combinaison,  les  deux  parties  contractantes^ 
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ne  peuvent  apporter  dans  Fassociation  que  des 
choses  qm,  par  leur  nature,  ne  sont  pas  suscep-« 
tibtes  de  diminution  :  le  propriétaire  fournit  la 
terre,  et  le  colon  apporte  ses  bras.  Ce  dernier, 
ne  fournissant  que  son  travail,  ne  peut  réelle- 
ment prétendre  qu'à  sa  subsistance,  et  c'est  en 
effet  là  qu^l  borne  tous  ses  désirs  :  il  est  facile  de 
sentir  que  si  le  colon  obtenait  de  la  culture  un 
profit  quelconque  outre  sa  subsistance ,  il  faudrait 
qu'il  se  gardât  bien  de  placer  ce  profit  sur  le  do- 
maine, pour  en  accroître  les  produits,  puisque, 
dès  Tannée  suivante,  l'épargne  qu'il  aurait  placée 
ainsi  serait  en  grande  partiç  perdue  pour  lui , 
par  la  nature  même  dû  partage  qui  doit  s'opérer 
entre  le  propriétaire  et  lui.  L'agriculture  doit 
donc  nécessairement  être,  avec  les  baux  de  cette 
nature,  ce  qu'on  voit  quelle  est  dans  les  can- 
tons où  ils  sont  en  usage  :  elle  ne^peut  être 
que  misérable,  parce  qu'aucun  capital  ne  peut 
s'y  appliquer,  et  parce  qu'elle  ne  peut  être  exer- 
cée que  par  des  hommes  retenus  dans  un  état  de 
misère,  par  la  nature  même  des  stipulations 
qui  lem-  donnent  le  droit  de  cultiver  le  sol. 

Si  Ton  réfléchit  sur  cette  matière ,  on  s'aperçoit 
bientôt  qu^il  y  a  ici  un  vice  fondamental,  pro— 
venant  de  la  confusion  dans  les  idées  que  Ton  se 
forme  du  produit,  faute  de  distinguer  le  produit 
brut  du  produit  net  :  dans  les  produits  du  sol, 
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il  y  a  une  portion  qui  représente  les  frais  de  pro- 
duction, c'est-à-dire  les  dépenses  qu'il  a  été 
nécessaire  de  faire  pour  obtenir  la  récolte  j  cette 
portion,  ni  le  propriétaire,  ni  le  colon  ne  peuvent 
en  disposer,  c'est  une  partie  du  capital  d'iexploita- 
tion,  et  elle  appartient  à  la  tei*re,  car  elle  doit  lui 
çtre  restituée  pour  la  production  de  Tannée  sui- 
vante. La  proportion  de  cette  part  du  produit 
brut  varie  considérablement  dans  les  divers  sys- 
tèmes de  culture  :  elle  est  peu  considérable  dans 
Passolement  triennal ,  et  dans  le  système  agricole 
imparfait^  qui  est  encore  généralement  usité  dans 
la  majeure  partie  du  royaume,  elle  ne  dépasse 
peut-être  pas  alors ,  dans  beaucoup  de  csé ,  le  quart 
du  produit  brut  qui,  lui— même,  reste  toujours, 
dans  ces  circonstances,  porté  au  minimum.  Cette 
part  du  produit  brut,  qui  représente  les  frais  de 
production,  s'accroît  considérablement  dans  les 
systèmes  agricoles  perfectionnés  qui  aussi  aug- 
mentent ,  dans  une  grande  proportion ,  le  prodtdt 
brut  lui-même  :  dans  quelques  cas  particuliers,  les. 
dépenses  de  production  égalent  les  neuf  dixièmes 
du  produit  brut,  et  cependant  celui-ci  présente 
encore  un  bénéfice  net  plus  considérable  que 
dans  Fassolement  triennal,  où  il  a  été  obtenu 
presque  sans  dépenses.  On  peut  juger,  d'après 
cela,  si  un  mode  quelconque  de  partage  du  prcr- 
duit  brut,  entre  le  propriétaire  et  le  colon,  pour- 
rait être  applicable  à  ces  divers  systèmes  agricoles* 
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Dans  Tanden  système  de  culture,  la  dépense 
ou  les  frais  de  production  sont  pris  presque  en- 
tièrement sur  les  produits  eux-mêmes  en  nature^ 
par  la  consommation  des  bestiaux  ^  du  cultivateur, 
et  de  sa  famille^  il  ne  se  fait  presque  aucune 
dépense  en  écus.  C'est  seulement  cette  circons- 
tance qui  a  pu .  donner  lieu  de  croire  que  le 
propriétaire  et  le  colon  pouvaient  partager  entre 
.  eux  tout  le  produit  des  récoltes  qui  n'est  pas 
consommé  dans  Pexploitation  ;  mais  il  faut  que 
Ton  sache  bien  que  cette  manière  de  procéder 
n'est  applicable  qu'à  ce  genre  d'agriculture,  c'est- 
à-dire  à  \  agriculture  misérable  y  car,  aussitôt 
que  l'on  veut  apporter  à  la  culture  quelque  amé- 
lioration, on  s'aperçoit  qu'on  ne  peut  le  faire 
qu'au  moyen  de  quelques  avances  dont  il  faut 
réserver  le  montant  sur  le  produit  brut,  pour 
l'appliquer  à  la  production  d^  l'année  suivante, 
en  sorte  que  tout  partage  du  produit  brut,  entre 
le  propriétaire  et  le  colpn ,  forme  un  obstacle 
insurmontable  à  touie  amélioration.  « 

D'après  les  véritables  principes  ^  la  produc- 
tion agricole,  aucun  partage,  prélèvement  ou 
impôt  quelconque,  ne  doit  être  assis  sur  le  pro- 
duit brut  du  sol  :  il  est  généralement  reconnu 
que  la  dîme  était  un  impôt  non-r^eulement  très- 
onéreux  ,  mais  très-nuisible  aux  progrès  de  l'agri- 
culture; ce  n'est  pas,  comme  quelques  personnes 
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Font  cru,  parce  qu'il  se  percevait  en  nature^ 
maïs  uniquement  parce  quMI  était  assis  sur  le 
produit  brut  :  le  dixième  qui  était  perçu  par  Je 
décimateur  formait  quelquefois  la  totalité  du 
bénéfice  que  pouvait  espérer  le  cultivateur ,  pour 
prix  de  ses  avances  et  de  ses  travaux  5  et  le  pro- 
priétaire qui  fait  valoir  lui-même  son  propre  do- 
maine s'enlèverait  tout  espoir  de  voir  son  exploi- 
tation prospérer,  s'il  adoptait  le  principe  d'après 
lequel  il  détournerait  chaque  année,  soit  pour 
ses  propres  dépenses ,  soit  pour  tout  autre  usage^ 
xHie  partie  notable  du  produit  brut.  Cest  seule- 
ment après  déduction  de  tous  les  frais  de  pro- 
duction ,  c'est-à-dire  seulement  sur  le  produit 
net ,  que  l'impôt  doit  être  assis ,  et  que  le  pro- 
prit taire  peut  prélever  la  portion  qu'il  voudrait 
destiner  à  d'autres  usages  5  c'est  aussi  sur  îe  pro- 
duit net  seulement  que  le  propriétaire  et  le 
cultivateur  pourraient  établir  le  partage  qui  doit 
s'opérer  entre  eux,  si  ce  partage  ne  présentait, 
dans  l'exécution ,  des  difficultés  sur  lesquelles  je 
ne  veux  pas  m'étendre  ici  5  et  c'est  pour  éviter 
ces  difficultés ,  que  l'usage  a  prévalu  de  le  régler 
au  moyen  d'un  abonnement  entre  le  cultivateur 
et  le  propriétaire ,  sous  la  forme  d^une  redevance 
fixe  ou  fermage  y  qui  n'est  autre  chose  que  la 
part  du  propriétaire  dans  le  produit  net  du 
domaine. 

L'agriculture  ne  peut  prospérer  là  où  l'on  me- 
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eonnaitra  lé  principe  fondamental  dé  la  matière, 
]a  distinction  entre  h  produit  brut  et  le  produit 
net  ;  et  partout  où  Tart  a  des  progrès  i  faire  pour 
arriver   à  la  prospérité,  il  est  même  indispen- 
sable que  les  stipulations ,  entre  le  propriétaire. 
et  le  cultivateur,  soient  telles  qu'une. partie  du 
produit  net  ou  bénéfice  puii^se  être  annuellement 
appliqué  à  Taccroissement  du  capital  d^exploita- 
tion^  cette  condition  est  rigoureusement  néces- 
saire, pour  qtfun  domaine  s'améliore  graduelle- 
ment par  Faccroissement  des  produits,  et  par 
conséquent  de  la  valeur  foncière.  Ce  domaine  ne 
peut  donc ,  au  contraire ,  que  déchoir  successive- 
ment, lorsque,  par  TefFet  du  partage  opéré  sur 
le  produit  brut,  on  détourne  chaque  année  de 
Texploitation  une  portion  du  capital  lui— ijiême 
employé   à    la  production,  et  lorsque,  par  les 
stipulations  du  bail ,  on  place  le  cultivateur  dans 
une  position  où  il  y  aurait  lésion  manifeste  pour 
lui,  s'il  appliquait   à   son   exploitation    soit   un 
capital  quelconque  autre  que  son  travail  person- 
nel, soit  la  portion   de  bénéfice  qu'il  pourrait 
avoir  obtenu  par  les  circonstances  particulière- 
ment favorables  qu'il  aurait  rencontrées  dans  une 
année  de  son  exploitation.  Je  ne  puis  voir  dans 
une>  semblable  combinaison  qu''un  véritable  pil- 
lage dans  lequel   le  propriétaire  aide  lui-même 
chaque  année  le  coloç  à  dépouiller  son  propre 
domaine^, 
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Je  me  suis  sans  doute  étendu  trop  lônguemenf 
pour  âéinoDti*er  une'  vérité  qui  n^avaît  besoin 
que  d'être  (énoncée  pour  devenir  évideilte  ^  mais 
je  n'ai  pas  voulu  laisser  place  à  la  moindre  hé- 
sîtation  ^  sur  une  question  qui  me  sembFe  être 
une  des  plus  graves  et  des  plus  importantes  que< 
Ton  puisse  examiner ,  dans  l'intérêt  de  la  pros- 
périté agricole  d'une  poction  très -considérable 
du  royaume,  où  les  bsiux  de  cette  espèce  sont 
généralement  usités.  Les  résultats  sont  là  y  et  je 
n'ai  certes  pas  besoin  d'entreprendre  la  hideuse 
peinture  de  l'état  de  misère  dans  lequel  ce  sys- 
tème a  plongé  plusieurs  '  de  nos  départemens, 
que  l'on  peut  considérer  comme  possédant  les 
sols  les  plus  fertiles  du  royaume ,  et  «it  les  do- 
maines ruraux  les  plus  étendus  ne  produisent 
presque  rien  pour  le  propriétaire,  et  sont ^  sous 
le  rapport  de  la  valeiur  vénale^  infiniment  au- 
dessous  des  domaines  situés  dans  les  sols  les 
plus  iàgrats ,  mais  dans  des  C2^ntons  où  un  autre 
systèiiie  de  fermage  a  prévalu. 

La  cause  du  mal  étant  connue  ^  il  ne  peut 
exister  de  doute  sur  l'application  du  remède  5  mais 
on  doit  s'attendre  à  des  difficultés  que  l'on  ne 
pourra  vaincre  qu'avec  une  longue  persévérance, 
et  par  des  moyens  bien  com1)inés,  car  le  mal 
a  produit  un  état  de  choses  qui  forme  lui-même 
un  puissant  obstacle  à  toute  amélioration.  Une 
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des  principales  difiieultés  contre  lesquelles  on  aura 
à  lutter^  consiste  dans  Pétat  numérique  ^t  dans 
Tétat  moral  de  la  population  ^  dans  ces  malheu-r- 
reux  cantons  :  là  où  il  se  trouve  un  fermier  in- 
dustrieux^ appliquant  ^  son  exploitation  un 
capital  suffisant,  il  forme  et  entretient  autour  de 
lui  une  population  active  et  laborieuse^  mais 
Texistence  de  cette  population  est  indispensable 
;iu  succès  de  Fentreprise  du  fermier,  car  dans 
toutes  ses  opérations  il  a  b^oin  d^aides  etd^ar* 
gens  qui  le  secondent.  Un  fermier  aisé  et  ia-- 
telligent  pourrait  bien  se  transporter  àauas  le 
JSerry^  un  propriétaire  éclairé  peut  entreprendre 
d'y  introduire  des  améliorations  dans  ses  domaine^} 
mais  oh  trouveront- ils  les  hommes  dont  ils  ont. 
besoin  pour  Fexécution  de  leui^  plans  f  Dans 
jin  canton  divisé  en  grandes  propriétés  territo- 
riales, ^t  où  les  cultivateurs  n'ont  jamais  su 
faire  aucune  avance  pécuniaire  pour  les  travauiç 
de  U  terre ,  la  population  est  nécessairement  peu 
nombreuse,  parce  que  là  il  n'y  a  de  moyens 
d'existence  que  pour  un  petit  nombre  d'indi- 
vidus 5  et  cette  population  se  trouve  inévitable* 
ment  dégradée  par  des  habitudes  de  fainéantise 
profondément  enracinées.  Une  population  de  co- 
lons partiaires  ne  peut  être  entourée  que  d'uae 
population  de  ce  genre ,  dans  laquelle  l'état  moral 
et   intellectuel  des  individus  se  trouve  en  rap- 
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port  parfait  ayec  le  bien  -  être  dont  elle  joiiit^ 
car  la  fainéantise  engendre  la  misère ,  et  Tigno- 
rance  et  la  dégradation  morale  en  sont  les 
compagnes  inséparables.  Cependant  le  fermier 
industrieux  a  besoin  non  -  seulement  de  simples 
manouvriers^  mais  aussi  d^agens  possédant  un 
peu  plus  d'intelligence  et  de  lumières ,  pour  le  se- 
conder dans  la  direction  des  travaux  5  et  même 
dans  la  classe  des  individus  uniquement  occup'és 
des  travaux  manuels ,  il  a  besoin  de  rencontrer 
quelque  chose  de  plus  que  la  force  physique. 
S'il  m'était  permis  de  citer  ici  ce  mot  de  jBo- 
con  :  «  le  savoir  est  une  puissance  »  ,  je  dirais 
qu'il  est  applicable  aux  classes  laborieuses  de 
la  société,  tout  aussi  bien  qu'aux  hommes  qui 
se  livrent  aux  conceptions  du  génie  ^  car  dans 
l'homme  considéré  comme  instrument  de  travail , 
l'intelligence  double  la  force  physique^  La  pri- 
vation des  secours  qu'il  doit  trouver  dans  la  po- 
pulation qui  l'environne ,  formera  donc  un  obs- 
tacle très-grave  pour  le  cultivateur  qui  voudra 
tenter  d'introduire  des  améliorations  dans  les 
cantons  où  l'usage  des  baux  à  partage  de  fruits 
est  établi  depuis  une  époque  très-reculée,  parce 
que  ce  système  a  exercé  sa  funeste  influence  sur 
toutes  les  classes  de  la  population. 

Il    en   résulte   naturellement     qu'un    simple 
changement  dans  le  système  des  baux  ne  pourra 
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Hpportet  au  mal  quW  remède  dont  Fefiet^ra 
très— lent  ^  en  effet,  si  Ton  se  contente  de  laîsseir 
avec  redevance  fixe  les  domaines  à  la  même  cl^issç 
d^hommes  quiles  exploitaient  comme  colons,  par— 
tiaires,  Tobstacle  à  toute  amélioration  que  je  viens 
de  signaler  a  certainement  tf  op  de  puissance  pour 
qu'il  soit' possible  d'espérer  qu'il  soit  vaincu,  du 
moins  de  long-temps^  par  des  hommes  qui  par- 
tagent eux  -  mêmes  l'état  d'abrutissement  et  les^ 
habitudes  de  fainéantise  qui  sont  devenues  le$ 
mœurs  de  cette  population.  Il  arrivera  cependaijt 
que  quelques-uns  d'entre  eux,  doués  de  plus  d'in-t 
telligence  naturelle  et  d'amour  du  travail ,  obtien- 
dront comme  fermiers  quelques  bénéfices  qu'ils 
ne  pouyaient  espérer  comme  colons  partiaîres  5 
dans  leur  nouvelle  position,  leur  intérêt  exige 
qu'ils  emploient  leurs  épargnes  à  des  améliorations 
qui  accroîtront  leurs  profits  pour  les  années  sui- 
vantes ,  et  peu  à  peu  il  se  formera  ainsi  des  capi-^ 
taux  (T exploitation  ^  dont  la  formation  était 
impossible  dans  le  système  de  colonie  partiairç  j 
à  mesure  qu'il  se  formera  des  capitaux ,  le  mal 
tendra  à  diminuer ,  car  c'est  dans  le  défaut  absolu 
d'application  d'un  capital  à  l'agriculture ,  que  se 
rencontre  la  source  de  tous  les  fâcheux  effets  que, 
Ton  observe  dans  le' système  de  colonie  partiaîre. 
Mais  on  conçoit  facilement  combien  doivent 
être  lents  les  effets  de  l'amélioration  produits  pap 
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ce  moyen  :  en  effet ,  un  bien  long  espace  de  temps 
s^écoulera  avant  qvLim  nombre  considérable  des 
nouveaux  fermiers  ait  acquis  quelque  aisance  et 
xm  certain  degré  de  lumières  et  d^instructions  ;  il 
faudra  encore  bien  long-temps  pour  que  l'augmen- 
tation de  Capitaux  réagisse  sur  le  reste  de  la  po- 
pulation ,  par  le  moyen  de  l'aisance  qu'elle  lui 
procurera^  et  du  changement  moral  qui  doit 
^'introduire  chez  elle  par  suite  des  habitudes  labo-' 
rieuses  qu'elle  contractera  ^  tous  ces  effets  étant 
étroitement  liés  ensemble .  la  lenteur  de  la  marche 
de  l'un  arrête  nécessairement  les  progrès  des 
^  autres.  Les  résultats  de  l'amélioration  pourraient 
être  bien  plus  importans  et  plus  rapides  par  l'effet 
du  concours  bien  calculé  et  de  la  volonté  éner- 
gique  des  grands  propriétaires  et  du  Gouverne- 
ment :  le  premier  pas  à  faire  par  les  propriétaires 
et  le  but  constant  de  leurs  efforts  doit  être  de 
favoriser  l'application  des  capitaux  à  l'agricullure  ^ 
et  dès  l'instant  où  ils  concevront  bien  leurs  inté- 
rêts, ils  devanceront  considérablement  l'époque 
où  ces  capitaux  auraient  pu  se  former  par  l'accu- 
mulation des  bénéfices  si  médiocres  dans  les  pre- 
miers wiomens ,  que  pourraient  faire  des  fermiers 
dépourvus  de  tous  les  moyens  d'avances  pécu- 
ûîaîres  et  d'instruction.  Il  est  d'ailleurs  une  por- 
tion du  capital  indispensable  à  Tamélioratiôn,  qui 
ne  peut  être  apportée  que  par  le  propriétaire  ^ 
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c'^est  celle  qui  est  nécessaire  à  la  constractîon  des 
bàtimens  d^habîtation  et  d^exploitation ,  sans  les-- 
quels  il  est  impossible  d^espérer  qu^un  domaine 
sera  exploité  par  un  fermier  aisé  et  éclairé.  Sous 
ce  rapport ,  les  domaines  cultivés  par  des  colons 
partiaires  sont  généralement  dans  un  état  tel  qu' ils 
ne  peuvent  que  repousser  tout  fermier  industrieux 
qui  désirerait  se  livrer  à  kur  amélioration  ;  el 
lo)*squW  bommë  intelligent  entreprend  avec  uu 
capital  suffisant  Texploitation  d^un  domaine  ^  il  a 
certes  bien  le  droit  de  demander,  pour  première 
condition ,  d'être  logé  commodément  avec  sa  fa- 
mille, et  d'avoir  à  sa  dispositiçu  des  bàtimens  suf«- 
fisans  ppur  loger  ses  bestiaux  et  ses  récoltes.  Cest 
ainsi  que  le  capital  que  le  propriétaire  consacrera 
à  construire  sur  son  domaine  des  bàtimens  con- 
venables, contribuera  puissamment  à  y  appeler 
'  d'autres  capitaux,  apportés  par  un  fermier  indus- 
trieux ,  si  le  propriétaire  ne  veut  pas  fournir  aussi 
le  capital  d'exploitation ,  en  se  livrant  à  la  tâch^ 
de  faire  valoir  et  d'améliorer  sa  propriété.  Cette 
tâche  est  au  reste  si  douce  ^  si  féconde  en  jouis- 
sances de  tous  les  instans ,  si  satisfaisante  pour  Je 
père  de  famille ,  qui  trouve  un  moyen  assuré  âe 
quadrupler  la.  valeur  du  patrimoine  quil  doit 
laisser  à  ses  enfans ,  en  répandant  autour  de  lui 
l'aisance  et  le  bonheur,  et  en  travaillant  effica- 
cement à  là  richesse  et  à  la  prospérité  de  son  pays  ^ 
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qu'elle  serait  certainement  entreprise  par  uû  tth-^ 
grand  nombre  de  propriétaires ,  s'ils  n'en  étaient 
détournés  par  des  habitudes  d'un  autre  genre ,  et 
surtout  par  le  défaut  si  général  de  connaissances 
précises  sur  les  moyens  de  parvenir  au  but. 

Quant  aux  moyens  de  s'aissurer  le  concours  de 
la  population  ouvrière  ^  indispensable  à  Fexécu-* 
tion  de  tout  plan    d'amélioration  agricole ,    je 
crois  que  le  plus  efficace  et  le  plus  assuré ,  dans 
les  cantons  explpîtés  jusqu'ici  sous  le  régime  de 
la  colonie  partiaire,  serait  un  système  de  colo-- 
nisation  qui  serait  facilement  exécuté  par  tout 
propriétaire  qui  voudrait  élever  un  certain  nom- 
bre d'habitations  rustiques,  en  attachant  à  cha-  , 
cune  d'elles  une  petite   étendue  de  terrain,  par 
exemple  un  demi— hectare  ou  un  hectare,  et  qui 
lés  concéderaient ,  pour  un  très -long  terme,  à 
des  familles  pour  lesquelles  la  jouissance  d'une 
petite  propriété  formerait  la  première  leçon  de 
travail  et  d'industrie.  Le  capital ,  que  l'on  em-*- 
ploierait    à    construire    ces    habitations,    serait 
placé  à  très-haut  intérêt,  par  la  redevance  qu'eu 
paierait  le  locataire^  car,  partout,  l'habitant  de$ 
campagnes  attache  un  très-haut  prix  aux  petits 
terrains  qu'il  peut  cultiver  de  ses  mains  ^  et  le 
propriétaire  ^entourerait  ainsi  d'une  population 
dans  laquelle  les  habitudes  de  travail  et  d'in- 
dustrie s'accroîtraient  graduellement  On  man— 
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ferait  înéTÎtablement  son  but,  si  l'on  voulait 
attirer,  sut  un  point  donné ,  des  familles   aux- 
quelles on  ne  procurerait  d'autres  moyens  d'exis- 
tence,   que    des    travaux    salariés,  qui  laissent 
toujours    beaucoup   de  vide  dans   le   temps  du 
manouvrier,  de  sa  femme  et  de  ses  enfans;  mais 
le  succès  est  certain,  et  le  travail  sera  d'ailleurs 
beaucoup  moins  coûteux  pour  le  pi:'opriétaire,  si 
Ton  offre  à  cbaque  individu  les  moyens  d'em-^ 
ployer  une  partie  de  son  temps  pour  son  propre 
compte,  et  pour   la  subsistance   de  sfl(^  famille- 
Celui-là  manquerait  également  le  but,   qui  ne 
SÈiuraît  pas  donner  Flndépendance  à  cette  colonie, 
par  les  stipulations   qu'il    accorderait  aux  indi-* 
vidus ,  et  qui ,  en  voulant  se  réserver  les  droits 
de    maître  p    n'arriverait   qu'à,  s'entourer   d'une 
population  de  serfs  de  la  glèbe  ^  il  faudrait  se. 
proposer  pour  but  de  rapprocher  le  plus  pos^ 
sible    la  position    sociale    des  manouvriers,  de 
celle  dans  laquelle  se  trouve  la  population  ou-* 
vrièrp  des  plus  industrieux   de  nos  départe^iens 
agricoles ,  où  presque  toutes    les  familles  pos- 
sèdent une  habitation  et  quelque»  propriétés  qui 
occupent  ses  bras  ^  dans  les  momens  où  les  ti-a— 
vaux   salariés   viennent  à  manquer.  On  devrait 
donc  laisser  à    ces  hommes    la  plus  entière  li- 
berté de  travailler  pour  le  propriétaire ,  çpmme 
et  quand  il  leur  conviendrait^,  et  la  concurrence 
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seule  doit  fixer  le  taux  et  les  conditions  des. 
salaires.  On  ne  doit  nullement  craindre ,  si  Toa 
a  réuni  ainsi  une  population  suffisante,  et  si 
cette  population  contracte  des  habitudes  labo-^ 
rieuses,  que  les  bras  manquent  jamais  à  celui 
qui  exerce  Tunique  monopole  des  écus  pour  les 
salarier.  Toute  autre  combinaison  ne  tendrait  qu'à 
former  une  {)opulation  dégradée  par  la  servilité 
et  dans  laquelle  on  étoufferait  cette  active  énergie^ 
qui  favorise  si  puissamment  le  développement  et 
remploi  des  facultés  physiques  et  intellectuelles 
de  rhomme. 

J'ai  parlé  du  concours  du  Gouvernement,  pour 
transplanter  Factivîté  et  l'industrie  agricole  dans . 
les  parties  du  royaume  que  Fusage  des  baux  à 
partage  de  fruits  avouées  jusqu'ici  à  la  stérilité, 
à  la  misère  et  à  l'ignorance^  ici,  son  rôle  se 
bornerait,  sous  quelques  rapports,  aux  moyens 
généraux  par  lesquels  le  Gouvernement  pourrait 
si  efficacement  encourager  et  favoriser  les  pro- 
grès de  l'agriculture^  une  bonne  législation  ru- 
rale, dont  la  France  manque  entièrement,  est 
presque  indispensable,  pour  seconder  les  efforts 
des  propriétaires  5  mais  il  y  a  encore  un  besoin 
qui  se  fait  bîeii  plus  fortement  sentir  que  par- 
tout ailleurs,  dans  les  parties  du  royaume  que  je 
désigne  ici  :  c'est  celui  de  l'instruction ,  qu'il  ap- 
partient spécialement  au  Gouvernement  de  mettre 
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à  la  portée  des  classes  laborieiises^  quelques  pro- 
priétaires éclairés  ont  cependant  cherchés  à  sup- 
pléer, sous  ce  rapport,  à  l'insufiSsance  des  me- 
sures adoptées  jusqu'ici  par  Tadministration  ^  il 
faudrait  ^  du  moins  ^  user  de  moyens  efficaces 
pom*  faire  tomber,  devant  la  raison  publique ,  les 
barrières'  que  Ton  n'a  cessé  d'opposer  jusqu'à  ce 
joiu*  à  la  marche  de  Finstruction  dans  ces  écoles, 
lorsque  Ton  n'est  pas  paryenu  à  les  anéantir. 

Il  est  encore  un  autre  genre  d^instruction  qu'il 
serait  éminemment  utile  de  répandre  avec  pro- 
fusion, c'est  celle  qui  a  pour  objet  les  connais- 
sances indispensables  pour  exploiter,  et  améliorer 
un  domaine  5  rien  n'est  plus  rare  en  France  que 
ce  genre  de  connaissance,  et  c'est  là  certaine- 
ment la  principale  cause  qui  arrête  une  multitude 
de  propriétaires,  dans  le  désir  qu'ils  auraient 
d'entreprendre  eux-mêmes  l'amélioriation  de  leurs 
domaines,  soit  en  se  plaçant  personnellement  à 
k  tête  de  ^exploitation,  soit  en  confiant  la  di- 
rection des  moyens  d'amélioration  à  des  agens 
en  qui  ils  puissent  placer  une  certaine  confiance. 
Dans  les  provinces  où  le  système  die  colonie 
partiaire  est  établi,  il  sera  fort  difficile,  encore 
pehdant  long -temps,  de  trouver  de  bons  fer- 
miers ,  c'est-à-dire  des  hommes  éclairés ,  actifs 
et  intelligens,  possédant  le  capital  nécessaire  pour 
exploiter  convenaKlement  un  domaine  de  quel- 
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que  étendue^  c'est  donc  là  que  se  fait  sentir  paF^ 
liculièrement,  pour  lesprapriétaîres  qui  ne  peu-' 
vent  ou  ne  veulent  pas  se  placer  eux-mêmes  à 
la  tête  de  leurs  exploitation? ,  le  besoin  de  cette 
classe  d^agens  salariés  que  nous  connaissons  si 
peu  en  France,  que  nous  n^avons  pas  même 
d^expressions  propres  pour  les  désigner  :  je  veux 
parler  ici  de  ce  qu'on  appelle  quelquefois  ré- 
gisseurs d'une  ferme.  Dans  l'acception  propre 
du  mot,  le  régisseur  est  un  agent  comptable, 
qui  reçoit  et  paie  pour  le  propriétaire,  qui  soigne 
la  rentrée  des  revenus ,  soit  en  argent ,  soit  en 
ipature ,  qui  vend  et  achète  selon  les  ordres  qu'il 
reçoit,  et  qui  rend  compte  de  sa  gestion.  Dans 
plusieurs  parties  de  l'Allemagne ,  les  propriétaires 
cle  domaines  ruraux  ont  à  leur  disposition  une 
classe  d'hommes  qui  est  quelque  chose  de  plus 
que  cela^  ce  sont  de  véritables  agriculteurs  qui 
ont  souvent  fait  une  étude  particulière  de  cet  art 
dans  les  instituts  agricoles,  et  qui  sont  capables 
nonr-seulement  d'exécuter  et  de  faire  exécuter  les 
ordres  du  propriétaire,  mais  aussi  de  former  le 
plan  d'un  système  de  culture ,  et  d'en  diriger 
i'exéoution.  Un  très-grand  nombre  de  propriété 
taires  font  valoir  eux-mêmes  leurs  domaines, 
en  confiant  à  des  agens  de  çett«  espèce  la  di- 
rection de  tous  les  travaux.  En  France,  c'est 
mutil^ment  quj^  les»  propriétaires  cherchent  des. 
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hommes  cap^les  ^  connaissant  les  bonnes  mé- 
thodes, et  vraiment  praticiens,  auxquels  ils  puis- 
sent accorder  assez  de  confiance  pciur  mettre  à 
leur   disposition  les  fonds   nécessaires  pour   le 
roulement  d^utie  ex{>loitation  agricole..  Ma  cor- 
respondance me  prouva   que  le  besoin  d^agens 
de  cette  espèce  se  fait  vivement  sentir  par  une 
laultitude  de  jpropriétairés ,  et  le  grand  nombre 
de  demandes  qui  me  sont  adressées  tous  les.  jours, 
principalement  des  parties  centrales  du  royaume , 
où  le  système  de  colonie  partiaire  est  spécialement 
établi,  est  une   garantie  suffisante  de  la  facilité 
avec  laquelle  trouveraient  à  se  placer  très*^vanta- 
geusement  de&  jeunes  ^gens  probes  et  intelligens , 
qui  auraient  cons^acré  quelques  années  à  Vétude 
des  connaissances  théoriques  et  pratiques  de  Varh 
D'un  autre  côté,  dans  Tétat  actuel  d^encombre- 
ïnent  de  toutesles  yoies industrielles,  pour  les  jeimes 
gens  qui  n^attendent  qu^une  fortune  patrimoniale 
bornée,  mais  qui  possèdent  Tamour  du  travail  et 
"^le  désir  de  se  rendre  utiles  à  eux*<mâmes  et  i 
leur  pays ,  lorsque  nous  voyons  les  emplois  pu- 
blics,  même  du  plus  mince  revenu,  ambitionnés^ 
sollicités  par  une  multitude  d'expectans  qui  se  dé- 
vouent souvent  à  un  travail  sans  salaire  pendant 
plusieurs  années,  dans  Fespoir  très-incertain  d'ob- 
tenir une  place  subalterne  dont  le  traitement  serait 
loin  d'être  ayssi  ékvé  que  cebii  auquel  Us  pourraient 
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prétendre  comme  régisseurs  d'exploitations  ru- 
rales^ et  dont  les  fonctions  ont  bien  moins  abat- 
trait que  la  vie   laborieuse   des  champs^,  pour 
Factivité  de  la  jeunesse,  comment  se  fait-il  que 
nous  ne  voyons  pas  la  carrière  agricole  parcourue 
par  une  foule  de  jeunes  gens  qui  y  trouveraient, 
promptement  et  avec  certitude,  une  existence  ho- 
norable ,  et  souvent  aussi  Toccasîon  d^acquérir  de 
Texpérience,  avant  de  se  livrer,  pour  leur  pro- 
pre compte ,  à  une  exploitation  rurale  f  Cest  que 
les  moyens  d'instruction  manquent  entièrement 
dans  cette  carrière.  Queji  bien  immense  le  Gou- 
vernement pourrait  produire  sous  ce  rapport,  s^il 
favorisait  la  formation  dhin  certain  nombre  d'ins- 
tituts  agricoles,  qui  deviendraient  une  pépinière 
de  sujets  appelés  à  répandre,  sur  toute  la  surface 
du  royaume,  la  connaissance' et  la  pratique  des 
bons  procédés  d'agriculture  !  Et  Finstructiqn  dans 
ce  genre  serait  également  utile  aux  propriétaires, 
même  lorsqu'il  ne  serait  pas  dans  leurs  couve-* 
nances   de  se  placer  eux  — mêmes  à  la  tête  de 
Texploitation  de  leurs  domaines,  car  il  serait  fort 
important  pour  eux  de  pouvoir  du  moins  asseoir 
un  jugement  sur   les    avantages  ou  les  incon— 
Ténîens  du  plan  d^amélioration  ou  d'exploitation 
qui  leur  est  proposé  par  un  régisseur  j  de  se  for- 
mer des  idées  précises  sur  l'étendue  du  capital 
qu'il  est  nécessaire  de  ctmsacrer  à  l'exécution  de 
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ce  pian ,  et  de  pouvoir  juger ,  avec  coimaèssance 
de  cause,  la  marche  et  les  opérations  de  Tagent 
auquel  ils  ont  confié  leurs  intérêts.  Cest  certaine* 
jnent  le  défaut  de  connaissances  en  ce  genre,  qui 
inspire  à  une  foule  de  propriétaires ,  relative— 
ment  à  Tapplication  de  capitaux  à  Tamélioration 
de  leurs  domaines ,  une  retenue  que  Ton  pourrait 
considérer  comme  méticuleuse,  mais  qui  n'est 
que  prudente  dans  leur  position  :  je  dirai  aussi 
que  c'est  cet  état  d'ignorance  de  la  part  du  plus 
grand  nombre  des  propriétaires,  dans  tout  ce  qui 
touche  aux  connaissances  agricoles ,  qui  rendrait 
souvent  très-difficile  la  position  d'un  régisseur  qui 
se  verrait  contrarié, dans  Pexécution  de  ses  plans, 
par  Feffet  de  craintes  mal  fondées,  ou  d'idées 
erronnées  5  et .  cependant  il  est  nécessaire  que 
le  propriétaire  se  réserve  toujours  la  possibilité 
d'arrêter  dans  de  folles  dépenses  un  Régisseur 
incapable,  ou  peb  judicieux.  Og  voit  de  quelle 
importance  il  serait,  pour  l'amélioration  de  l'agri^ 
culture  dans  les  départemens  que  j'ai  en  vue  ici, 
que  des  connaissances  positives  sur  les  moyens 
qu'il  est  convenable  d'employer  pour  arriver  à  un 
meilleur  état  de  choses,  se  répandissent  non- 
seulement  chez  les  fermiers  actuels,  mais  aussi 
dans  la  dassedes  propriétaires,'  et  dans  la  classa 
soit  des  hommes  qui,  possédant  des  capitaux, 
seraient"^  disposés  à  les  employer  à  l'exploitation 
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d^un  domaine,  en  le  prenant  à  ferme  pour  leur 
propre  compte,  eoît  de  ceux  qui,  en  qualité  de 
régisseurs^  pourraient  seconder  les  propriétaires 
dans  leurs  projets  d^amélioration.  Répandre  les 
connaissances  sur  ces  matières  est,  sans  aucun 
doute,  le  moyen  le  plus  efficace  d^appeler  vers 
Tagriculture  les  capitaux,  dont  Fabsence  est  là 
^source  de  tous  les  maux,  dans  les  cantons  soumis 
au  régimfe  de  colonie  partiaire. 

Tai  indiqué  les  principaux  jnoyens  accessoires, 
à  Taîde  desquels  on  pourrait  hâter  les  progrès 
de  la  restauration  agricole  dans  une  partie  fort 
considérable  du  royaume  :  mais  il  ne  iàui  p£^ 
que  les  propriétaires  oublient  qu^ime  révolution 
radicale ,  dans  le  système  des  baux ,  est  la  bas^ 
des  moyens  par  lesquels  cette  restauration  peut 
^tre  amenée.  Les  terres  doivent  être  affermées 
sf>us  une  redef^anceface^  parce que^  sans  celoj' 
il  est  impossible  que  le  fermier  applique  à 
T exploitation  un  capital  quelconque  ;  le  bail 
doit  être  stipulé  pour  un  long  terme  ^  parce 
qu^ autrement  le  fermier  ne  peut  raisonnable- 
ment  y  employer  qu^un  capital  modique  y  et 
serait  évidemment  dupe^  s'il  se  livrait  à  des 
avances  pécuniaires  pour  le  genre  d^amé^ 
lioration  qui  peut  seul  accroître  la  valeur 
du  domaine ,  en  augmentant  ses  produits  pour 
V avenir,    ^influence   du  bail  à  partage    de 
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fruits  est  tellement  désastreuse  par  la  nature 
même  du  contrat ,  que  s'il  était  possible  que 
cet  usage  s'introduisît  généralement  dans  la 
Flandre  ou  dans  XAlscLce^  il  est  hors  de 
doute  que  les  terres  de  ces  riches  provinces 
seraient-.,  dans  un  très-coùxt  espace  de  temps, 
réduites,  sous  le  rapport  des  produits  et  de  la 
valeur  vénale ,  au  niveau  des  parties  les  plus  mal 
cultivées  du  Berrj  ou  du  Poitou  ;  et  réciproque- 
ment il  est,  dans  ces  dernières  provinces,  tel  do- 
maine de  3oo  hectares ,  en  sol  naturellement  fer- 
tile, rapportant  aujourd'hui  au  propriétaire  un 
revenu  net  d'une  couple  de  mille  francs,  qui 
pourrait ,  dans  moins  de  20  ans ,  par  les  moyens 
que  j'ai  indiqués  et  par  l'emploi  d'un  capital  de 
i5o  ou  200  mille  francs,  êtçe  amené  à  pouvoir 
$e  louer  facilement ,  comme  beaucoup  de  terres 

.  dans  la  Flandre,  à  raison  de  100  fr.  l'hectare, 
c'estrrà-dire  être  porté  à  quinze  fois  le  produit 
liet  aclueU 
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NOTICE  SUR  LA  LESSIVE 

DESTm:Ée  a  PiLiS]£&Y£R  !£  BLÉ  DE  SES   DIVEESEâ^^ 
MALADIES, 

Composée  y  éprouvée^  et  communiquée  par  AT- 
de  Marel  J^indé^  pair  de  France: 


V^UEUE  que  soil  la  quantité  de  blé  que  Ton  ait 
à  préparer,  il  faut  que  le  bain  soit  dans  les  pro- 
portions suivantes;  savoir  ;  par  pinte  d^eau,  un 
gros  et  demi  de  vitriol  bleu,  soit  sulfate  de  cuivre, 
jjbe  once  de  sel  marin  gris  de  cuisine  ordinaire. 

Cette  quantité  est  suffisante  pour  6  à  7  litres 
de  blé-froment,  et ,  pour  éviter  la  peine  du  cal- 
cul, j'énonce  ici  : 

1**  Que  pour  tm  bo&seau  ancien  de  12  au  setier 
de  Paris  et  du  poids  de  3o  livres  environ  (soit  un- 
huitième  d'hectolitre)^  il  faut  2  pintes  d'eau,  S 
gros  dé  vitriol  bleu  et  2  onces  de  sel  marin  ; 

2^  Que  pour  un  hectolitre,  il  faut  16  pintes 
d'eau,  3  onces  de  vitriol  bleu  et  une  E^tc  de  sel 
marin; 

3^  Qu'en  appliquant  ces  mêmes  proportions 
à  l'ancien  setier  de  Paris,  soit  un  hectolitre  et 
demi,  ou  trouvera  qu'il  faut  pour  cette  quantité 
de  grains  préparer  le  bain  comme  il  .suit;  met- 
tez  dans  un  baquet  24  pintes    d'eau,  faites -y 
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j        dissoudre,  pendant  24  heures^  quatre  ances  et 
r        demîe  vitriol  bleu  (soit  sulfate,  de  cuivre)  et  une 
\        livre  et  demie  de  sel  de  cuisine  commun  j  puis 
remuez  et  mêlcK  cette  préparation  jusqu^à  ce  que 
le  tout  soit  bien  dissous. 
Moyen  d^ emploi  de  ce  bain  ainsi  préparé. 
Ayez   à  côté  du  baquet  qui  le  contient  deux 
l        autres   baquets,   l'un  vide  et  découvert,  Fautre 
f        ayant  pour  couvercle  un  autre  baquet  défoncé, 
mais  garni  par  le  bas  de  plusieurs  bâtons  croisés 
qui  soutiennent  un  fort  caxievas  solidement  at-* 
taché  ^  mettez  4  boisseaux  ou  un  demi-hectolitrç 
de  blé  dans  lé  baquet  découvert ,  puis  avec  un 
vase  de  terre  quelconque,  prenez  de  la  prépa- 
ration bien   remuée  à  chaque  fois^  et  jetez-en 
sur  le  blé  en  assez  grande  quantité  pour  qu'il 
soit  couvert  en  entier  de  plus  de  6  pouces  du 
liquide.  Laissez  ce  -blé  pendant  une  heure  au  plus 
dans  ce  bain,  en  le  remuant  fréquemment  avec  un 
grand  écumoir  de  bois ,  et  à  chaque  fois  ramassez 
les  mauvais  grains  et  toutes  çrainailles  ou  or- 
dures qui  surnagent,  et  jetez-les  dans  une  grande 
terrine  à  côté  de  vous  pour  les  brûler  ensuite 
(car  elles   empoisonneraient  les  volailles )j   au 
bout   d'une  heure  laissez   reposer,  puis   retirez 
le  blé,  et  à  cet  effet  prenez  d'abord,  autant  que 
possible ,  du  liquide  que  vous  remettrez  dans  le 
baquet  où  on  l'a  composé,  puis  avec  Pécumoir 
de  bois    portez  le   blé  sur  le  canevas,  formant 
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taxe  sorte  de  tamis  *  dans  Tautre  baquet  ;  ldis$e%->-» 
le  bien  égoutter  ^  après  quoi  vous  Tétendrez  et 
remuerez  pour  le  sécher. 

Recommencez  avec  la  même  préparation  et  à 
deux  fois,  pour  les  huit  autres  boisseaux. 

Cette  première  préparation  suffira  au  setîer 
entier,  mais  ne  serait  plus  assez  forte  pour  les 
suivans. 

Si  vous  aviez  un  plus  grand  nombre  de  setiers 
à  préparer,  il  faudrait  agir  de  même  en  augmen- 
tant proportionnellement  toutes  les  doses  de  la 
préparation,  ou  mieux  encore  vous  traiteriez 
chaque  setîer  séparément ,  en  faisant  pour  chacun 
la  préparation  ci-dessus  dite. 

Vous  pourriez  aussi,  dans  ce  cas,  faire  Topé- 
ration  plus  vite,  en  immergeant  un  plus  grand 
nombre  de  boisseaux  de  blé  à  la  fois,  si  la  grandeur 
de  vos  baquets  le  permettait. 

On  ne  savu'ait  trop  recommander  la  plus  ex- 
trême prudence  dans  l'emploi  de  cette  prépara- 
tion, dont  il  faut  jeter  tous  les  résidus  dans  les 
latrines.  Elle  est  au  reste  sans  le  moindre  incon- 
vénient pour  le  semeur. 

Si,  dans  Texécution  des  doses  précédentes, 
le  liquide  n'était  pas  en  a;ssez  grande  quantité 
pour  immerger  le  blé  avec  six  poiiccs  au-dessus, 
vous  Taugmenteriez ,  en  ajoutant  toujours  par 
chaque  pinte  d'eau  de  plus  un  gros  et  demi  de 
vitriol  ble^  et  une  once  de  sel  marin. 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL 

d'un    voyage    agronomique    en    ALLEMAGNE } 

pur  MM.  Bella  et  Desjobert  (i). 


JM  ous  sommes  arrivés  à  mîdî,  26  juillet  1826,  à 
Moëgelirij  où  nous  avons  reçu  un  très-bon  accueil 
de  M.  Thaer* 

Ce  domaine  et  les  deux  d'à  côté  ^  de  la  conte- 
nance totale  de  4^00  morgen  (2),  dont  i5oo 
pour  Moëgelin  et  aSoo  non  compris  les  forêts 
pour  Lucdersdorffti  Biesdorjffy^ ont  été  achetés 
avec  le  produit  de  la  vente  de  700  morgen  dans 
les  marais  desséchés  de  Fancien  lit  de  VOder  ^  et 

»■    ■li'i—  ■'        I         "    **     ■■«■■■■ ^         I    ■  H>.i         M     II     tm,.,i  I  II» 

'  (1)  Lorsque  mon  honorable  compatriote  ^  Mk  Bella  ,  fut  appelé 
à  la  direction  de  rétablissement  royal  de  Grignon ,  il  jug^ea  con^* 
yenable  de  yisiter  les  ëtablissemens  analogues  qui  existent  en 
Allemagne.  Il  fat  accompagné  dans  ce  yoyage  par  un  jeune  pro-* 
priétaire  français  d^un  mérite  trës  -  distingué ,  M.  ^.  Desjobert^ 
qui  Avait  séjourné  pendaùt  quelque  temps  à  Royille ,  afin  d^  puiser 
Tinstruclion  nécessaire  pour  se  liyrer  au  goût  qu^il  portait  yers  Pa— 
griculture.  Les  yoyageurs  ont  bien  youlu  me  communiquer  les  notes 
qu^ils  ayaient  recueillies  sous  forme  4e  journal ,  et  je  yais  transcrire 
ici  les  articles  qui  se  rapportent  à  rétablissement  de  Moëgelin  , 
dirigé  par  M.  Thaer ,  que  Ton  peut  considérer  à  juste  titre  comme 
le  créateur  de  .ragriculture  raisonnée  sur  le  continent  européeu. 
{Note  de  M.  de  Dombasle*) 
(n)  Le  morgen  est  d^enyiroa  a5  ares. 
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qui  avaient  été  donnés  à  M.  Thaer^  avec  une 
pension  de  i^ooo  thalers^  par  le  roi  de  Prusse^ 
en  i8o4  ^  pour  Fattirer  dans  ses  États ,  à  la  charge 
de  cultiver  ^  d^établir  une  académie  d^agriculture 
et  de  professer  cet  art.  En  1814 /le  roi  érigea 
Tinstitut  de  Moëgelin  en  académie  royale  ^  et  les 
professeurs  nomn^és  par  M.  Thaer  prennent  rang 
parmi  les  professeurs  de  Funiversité ,  et  sont  payés 
par  le  Gouvernement. 

Le  domaine  de  Moëgelin^  lorsque  M.  Tkaer 
Tacheta  ^  pouvait  donner  1 5oo  thalers ,  et  actuel- 
lement ,  mais  avec  la  bergerie ,  il  peut  donner 
i5ooo  thalers.  if  n^y  a  dans  le  village  que  deux 
très-misérables  cabarets  ^  mais  tout  le  monde  est 
reçu  à  la  table  de  M*  Thaer ,  et  on  trouve  à  se 
loger  lorsqu'il  ne  peut  le  faire* 

LMnstitut  est  pour  3o  élèves  ;  il  y  en  a  actuel- 
lement i5  :  le  cours  n'est  que  d'un  an,  parce 
qu'on  n'y  reçoit  que  ceux  qui  ont  déjà  une  cer- 
taine pratique.  M.  Thaer  professe  l'agriculture 
et  les  branches  de  connaissances  qui  y  ont  rap- 
port 5  M.  KoertCy  son  gendre,  professe  la  physi- 
que ,  la  chimie,  la  botanique  et  les  mathématiques 
dans  ses  applications. 

a  7.  Visité  la  bergerie  et  la  ferme. 

28^  Allés  à  Lucdersdoff' ejL  Biesdorff'^  deux 
fermes  contiguës^  à  une'^emi-lieue  de  Moëgelin^ 
contenant   25oo   morgen^  et  nouvellement  ao- 
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quises  par  M»  Tlmer^  le  sol  sablonneux  y  aplu3 
de  consistance  qu'à  Moëgelin. 

29»  Allés  à  Guso^  très -grandie  et  très -belle 
propriété  du  comte  de  Schomburg-^  8000  morgeq^ 
répartis  en  cinq  fermes  ^  600  morgen  de  pommea 
de  terre;  4^^^  moutons  ^  nourris  en  partie  à 
retable;  il  peut  en  tenir  6000  :  mérinos  métis ^ 
avec  petite  partie  annoblie»  Cette  terre,  est  dans 
le  Bruch. 

3o.  Restés  à  Moëgelir%^  on  est  Venu  M*  Kopy 
administrateur  du  domaine  à^Eckartstein. 

3i.  Allés  avec  M..  Thaer  dans  leJ5rwcA^par 
Writzen^  visiter  les  digues  qui  garantissent  le  pays 
des  inondations  du  vieil  Oder.  Ce  fut  Frédéric-- 
lû^Grand  qui  fit  desséçber  ce  pays,  qui  est  ao^ 
tuellement  contenu  entre  le  vieil  et  le  nouvel 
Oder  ;  il  contient  environ  22  mille  carrés  (88 
lieues),  i^edmc  disait  que  c'était  sa  plus  belle 
conquête.  Le  terrain  est  extrêmement  fertile ,  et  a 
.  le  grand   avantage  de  ne  pas  être  soUmis  aux 
abus  qui  entravent  la  culture  dans  les  pays  an- 
ciens* Les  habitations  sont  au  milieu  dés  champs , 
et  par  là  à  la  portée  du  petit  cultivateur.  Les 
terres  sont,  divisées  dans  ceiiaines  parties  qui  ne 
contiennent  que  des  prés;  les  paysans,  n'ayant  pas 
besoin  de  chevaux  ,  mettent  le  foin  en  petites 
meules  de  2000  livres  environ,  qui  font  la  charge 
d'un  chariot;  c'est  l'achetieur  qui  vient  le  chercher* 
4^  LIYR.  22 
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Les  meules  «ont  placées  sur  des  claies ,  élevées  sur 
des  piliers  de  5  à  6  pieds  ^  à  cause  des  inonda-* 
lions  qui  peuvent  sufvenir  dans  les  parties  en 
communication  avec  le  vieil  Oder.  Cependant, 
les  terres  ont  bien  baissées  de  valeur  ^  car  le 
morgen ,  qui  était  loué  jusqu^à  6o  fr. ,  ne  vaut 
plus  -que  32  fr.  ou  85o  livres  de  seigle ,  qui  sont 
7  mesures  du  pays.  (Sche£Fel  2769  pouces  cubes 
de  France.) 

Déjeuné  àPauberge  du  Bac^  sur  le  vieil  Oder; 
dîné  aux  bains  de  TVet^/iTvaZd^  position  remar^ 
quable  dans  im  pays  aussi  sablonneux. 

Eaux  minérales  ferrugineuses* 

Revenus  par  la  forêt  et  la  plaine  de  Moëgelin* 

\^  Août.  Restés  à  Moègeliriy  visité  le  mécani-* 
cien  diez  lequel  nous  avons  vu  un  coupe-paille 
perfectionné ,  dont  nous  aurons  le  plan. 

Allés  à  la  bergerie ,  à  Textrèmité  de  laquelle  est 
la  cave  aux  pommes  de  terre,  qui  a  24  pieds  sur 
18,  et  7  de  haut  Elle  est  recouverte  dW  plancher 
qui  sert  à  préparer  les  fourrages  5  cet  emplace-* 
ment  est  entouré  de  balustrades ,  et  communique 
par  des  escaliers  à  la  cave  et  aux  greniers.  M. 
Thaer  entretient  800  bêtes  dans  cette  bergerie. 

Il  y  a  huit  portes  de  trois  pieds  et  demi  de 
large  ^  la  bergerie  est  élevée  sur  un  terrain  en 
pente,  de  sorte  que,  du  côté  des  portes,  le 
terrain  étant  plus  bas  de  deux  pieds ,  on  a  pr^-* 
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tii^ùé  de  petites  chaussées  en  briques  pour  y 
arriver.  Ces  chaussées  sont  très-utiles  pour  em- 
pêcher les  moutons  de  se  trop  pr^er  en  entrant 
à  la  bergeriev 

Le  soir^  promenade  ^  laforèi 

^.  Visité  le  laboratoire  de  chimie  0&  nou$ 
avons  vu  Tanalyse  de  plantes  aquatiques,  et  vi- 
sité ensuite  le  cabinet  de  physique. 

Allés  après-qiidi  à  Reichenau  y  à  une  demr^ 
lieue  de  Afoègeliriy  propriété  du  baron  ^JEckarts^ 
teirty  qui  Contient  iioo  hectares  en  culture,  sans 
aucune  prairie  naturelle,  et  partage  en  deux 
fermeSi.  Mé  Kop^  régisseur  de  Ces  deux  fermes, 
a  organisé  leur  cidture  diaprés  deux  a;ssolemens 
qui  présentent  ime  belle  végétation  maljgré  la 
sécheresse  de  Tannée.  Le  premier  est  colza  eh 
lignes  et  fumé,  froment,  pois  récoltés,  froment, 
deux  années  de  ponimes  de  terre,  dont  la  pre-* 
niière  fumée,  orge,  trèfle,  ^deuxième  année  de 
trèfle,  et  troisième  en  pâturages.  Total,  dix  ans* 

Le  second  assolanent  combiné  pour  la  nour^ 
riture  des  troupeaux,  en  seigle  fiuné,  sarràziny 
avoine ,  avec  graines  de  pâtm*ages  et  quatre  ans 
de  pâturages  et  céréales»  Ce  second  assolement 
est  établi  sur  les  terres  1^  plus  éloignées,  dont 
parties  n^ont  jamais  reçu  de  fumier. 

Mi  S!Eckartstein  que  nous  avons  trouvé  suf 
6€S  bicos?  mous  a  dit  que,  d'après  son  expérience , 
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il  ne  considërait  pas  comme  mauvais  de  Taire 
deux  années  de  pommes  de  terre  de  suite;  quil 
n^avait  pas  remar({ué  que  Porge  et  le  trèfle  gui 
suivaient  la  deuxième  fussent  moins  beaux  que 
lorsqu^il  n^  en  avait  eu  qu^une;  il  nous  a  mon- 
tré des  terres  de  paysans ,  où  il  y  avait  des 
pommes  de  teb*ë,  depuis  dix  ou  quinze.  ans.> 
Cependant^  nous  avons  vu  la  végétation  de  celle 
de  la  deuxième  moins  vigoureuse  que  celle  de 
la  première  :  leurs  tiges  étaient  longues  ^  à  la  vé- 
rité, mais  peu  garnies  de  feuilles.  Cette  double 
culture  de  pommes  de  terre  tient  beaucoup  au 
]>esoin  qu^en  a  M.  àtEckartstein  pour  sa  dis- 
tillerie :  M.  Kop  croit  d'ailleurs  ti-ouver  de  Fé-? 
conomie  de  sarclage ,  en  les  faisant  de  suite,  au 
lieu  de  les  intercaler.  -s 

La  principale  affaire  de  M.  SEckartstein  est 
la  distillerie,  puisque,  sur  ses  divers  domaines , 
il  paie  poiu*  4^^^^  liialers  de  droits  qui  sont 
basés  sur  le  nombre  et  la  grandeur  des  cuves  ^ 
aussi  y  fait -il  passer  le  plus  qu'il  peut  de  ses 
récoltes  sarclées,  outre  s^  pommffô  de  terre ^ 
et  achète-t-il  encore  d'autres  produits. 

Il  se  sert  de  l'appareil  de  M^  Pistorius^  de, 
Berlin,  il  s'en   loue  sous  le  rapport  du  temps 
et  du  combustible.   Le  bâtiment  de  la  distil- 
lerie est  frès-beau ,  la  cave  sert  de  magasin  de 
pommes  de  terre  Thiver,  et  de  germoir  Fêté. 
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Le  sol  de  la  dfetillerie  est  assez  élevé  pour  que 
les  résidus  puissent  couler  dans  les  r&ervoirs. 
parvdes  conduâs  souterrains^  d^)ù  ils  4S0nt  en-- 
suite  pompés  dans  les  bergeries  et  étables  des 
Jboeu&«  Ii!alambic  et  les  cuves  sont  dans  le  même 

•  locaL  li  y  a  au-dessus  cinq  étages  formant  gre- 
niers ^  oUl  Ton  fait  sécher,  pendant  Pété,,  Forge 
germé  ^  9u  premier  étage  sont  aussi  deux  tour- 
nailles- en  fil  de  fer^  dont  Tune  est  chauffée  au 
feu,  et  Tautce.  au  moyen  de  tuyaui  qui  prennent 
la  chaleur  dans  le  feu  de  Falambic 

Pour  éviter  de  laver  les  pommes  de  terre,  il 
^  imaginé  de  les  monter  à  l-étagç  supérieur,  et 
dé  les  verser  dans  lin  couloir  diagonal  qui  re- 
vient sur  lui-même,  et  fermé  avec  un  grillage 
de  baguettes,  de  sorte  que,  par  le  mouvement 
que  reçoivent  les  pommes  de  terre,  il  les  net- 
toie de  toute^  leur  terre. 

•  Sur  robservation  que  nous  avons  faite  que  cela 
ne  devait  pas  réussir  pour  les  pommes  de  terre 
qui  venaient  de.  terre  argileuse ,  il  nous  a  dit 
qu'il  avait  une  ferme  en  terrain  argileux  et  que 
cela  réussissait  également. 

Ces  résidus  sont  donnés  à  discrétion,  avec 
de  la  paille,  pour  toute  nourriture  à  ses  bœu& 
de  travail,  il  en  donne  aussi  à  ses  moutons, 
et  même  à  ses  brebis,  jusquVu  produit  de  six 
livres  de  pommes  de  terre  par  jour ,  et  prétend 
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qu'il  pfëfere  à  Cette  quantité  trois  livres  crues 
pour  les  brebis  seulement,  et  que,  pour  les  bœufs^ 
les  résidus  ont  une  beaucoup  pliis  !^rancle  faculté 
nutritive,  ce  que  M.  Tkaer  ne  croit  pas»  M*. 
èiiEckartstein  dit  que  ce  régime  pour  les  maur- 
tons  n^a  pas  d'inconvénient  pour  la  laine,  mais, 
que  son  troup^u  a  été  quelquefois  attaqué  de  la 
jaunisse,  qui  lui  a  occasionné  des  pertes  :  il 
n'en  continue  pa3  moins  la  même  méthode*  En- 
voyé à  Si.  SEckartstein  un  livre  sur  la  fabri*- 
catîon  d'esprit  par  la  fécule. 

M.  â^Eckartstein  redieille,  au  moyen  de  sa  dis* 
lillerie,  beaucoup  d^engrais';  màîs  il  prétend  que 
Fengrais  liquide  ne  convient  pas  à  ses  terres,, 
qui  sont  trèsHsablonneuses  ^  il  a  cependant  fait 
l'essai  sur  des  terres  labourées  et  des  prairi(>s 
artificielles,  M.  Kœrte  en  a  fait  faire  l'essai  sur 
des  prairies  humides ,  ce  qui  a  très«*bien  réussi. 

3.  Restés  à  Meëgelin.  M..  Théier  a  lu  à  M.. 
Sella  le  commencement  de  son  manuscrit,  con- 
tenant, des  considérations  sur  les  rapports  de  la 
science,  de  Fart  et  de  la  pratique  manuelle  dans 
l'agriculture^  ainsi  que  sur  les  difficultés  que 
rencontre  l'instnictiojn  agronomique,  par  la  réu- 
nion de  jeunes  gens  qui  ne  comprennent  pas 
toute  l'importance  de  l'étude  à  laquelle  ils  soi^t 
appelés  ;  en  eflfet,  plusieurs  y  sont  envoyés  par 
Jçurç  parçns,  san$  en  avoir  le  goût  personnel, 
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cl  n'y  prenant  aucun  intérêt,  détournent  du  tra- 
vail leurs  camarades.  M.  Thaer  considère  l'en- 
seignement de  la  pratique,  comme  une  chose 
peu  compatible  avec  Tétudê  des  sciences  et  dts 
théories  :  il  croit  qu'une  exploitation  ne  peut  pas 
marcher  avec  suite,  et  opérer  à  temps  opportun, 
si  les  élèves  ont  le  droit  de  conduire  les  ins— 
trumens» 

Malgré  la  pension  de  i6oo  fr.  que  paient  de 
iS  à  20  élèves,  et  deux  professeurs  payés  par 
le  Gouvernement,  l'institut  Ivi  coûte  20000  tha- 
lers,  depuis  le  commencement. 

Visité  une  marnière  qui  est  un  sable  peu  car- 
bonate, qui  semble  peu  convenir  à  un  terrain 
déjà  très-sablonneux  :  cependant  M..  Thaer  pré- 
tend s'en  servir  avec  grand  avantage,  et  en  eflFet, 
ses  récoltes  sont  très-belles,,  surtout  pour  cette 
année  de  sécheresse^  nous  avons  devant  nos  yeux 
et  sous  nos  fenêtres  une  pièce  de  luzerne ,  dont  la 
force  de  végétation  est  remarquable.  A  gauche , 
le  blé  de  Turquie  en  lignes,  et  plus  loin,  les 
champs  de  pommes  de  terre,  plantées  et  buttées 
en  carré.. 

4'  P2Lrtis>  à  cîjag  heures  du  matin  avec  M. 
Koerte ,  pour  le  domaine  Tugenhund ,  dans  1© 
Bruche  L'administrateur,  sans,  connaître  la  chi- 
mie, dirige  des  fabriques  de  sirop  de  pommes 
de  terre 5^  avec  partie  de  ce  sirop,  il  fait  de  la. 
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bîère  très-bonne ,  et  l'autre  partie  est  Tendue  eu 
nature. 

Voîci  le  détail  de  la  fabrication  de  sirop  : 

Un    grand   chaudron   contient    860    quartes 

dVau  :  la  quarte  à  59  pouces  cubes;  quand  Feau 

est  chaude  à  42  degi^és  (Réaumur)^  on  sort  de 

la  chaudière    700    quartes  que   Ton  met  dans 

des  cuves  ^  dans  lesquelles  on  jette  aussi  3  1/4 

quintaux  de  fécule  sèche  (  i2  à  i3  quintaux  de* 

fécule  humide  y  sont  égaux).  Pendant  ce  temps ^ 

Teati  de  la  chaudière  étant  a  TébuUition  /  on  y 

verse  huit  livres  diacide  sulfùrique;   ensuite  on 

y  met  successivement  la  fécule  qui  a  été  délayée 

d^ns  les  706  quartes  d'eau;  on  continue  Téhul— 

lition  pendant  trois  heures^    on  met ^ alors    la 

chaux  en  quantité  suffisante  pour  saturer  Facide), 

on  filtre  et  fait  évapora  :  si  Ton  cuit  à  la  vapeur^ 

il  faut  dix  heures^  au  lieu  de  trois.  Il  semble  plus 

profitable  d'employer  la  fécule  humide  que   la 

fécule  sèche  ^  car   25oo  livres  de;  pommes    de 

terre ,  tm   v^rinspel  (  24  scheffel  )  donnent  deux 

quintaux    un    quart  de   sirop,  pendant  que  la' 

fécule  sèche,  provenant  de  la  même  quantité  de 

-pommes  de.  terre,  ne  donne  que  deux  qiiiutaux 

et  quîn^se  livres  dp  sirop» 

Deux  hommes  peuvent  râper  dans  un  jour 
3ooo  livres  de  pommes  de  terre  :  la  fabrique 
de  sirop  en  consomme  xoooo  par  jo.ur,  on  oh— 
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lient  âe  cette  quantité  8  1/2  ^ntaux  de  sîrop; 
cependant  Paâministration  nous  a  donné  ^  comme 
produit  ordinaire^  onze  livres  de  fécule  par 
quintal  de  pommes  de  terre,  et  obtient  de  celte 
quantité  un  poids  un  peu  plus  grand  de  sirop. 

La  cheminée  d'évaporatîon  est  construite  3/4 
dans  la  largeur,  diminuant  graduellement  jus- 
qu'au 1/4  supérieur,  qui  n'a  que  i8  pouces  de 
diamètre. 

On  distille  aussi  en  grand  les  pommes  de 
terre,  et  Ton  emploie  un  appareil  qui  nous  a 
paru  moins  parfait  que  ^celuî  de  M.  Derosne. 
On  fait  aussi  du  vinaigre  avec  les  flegmes ,  et  du 
rhum  avec  Fesprit,  en  y  ajoutant  de  Féther  acér 
tique,  et  en  le  colorant  avec  le  caramel. 

Revenus  dîner  par  le  chemin  Frédéric^  à  la 
^grande  ferme  royale,  où  îl  y  a  3oo  poulains 
achetés  aux  paysans,  destinés  à  la  remonte  de 
la  cavalerie.  Il  y  a  huit  pareils  établissemens  en 
Prusse,  dépendans  du  ministère  de  la  guerre* 
Les  chevaux  qui  servent  à  l'exploitation  sont  des 
jumens  race  Meklemhourg ^  de^ haute  taille,  qui 
sont  destinées  à  procurer  des  chevaux  de  grosse 
cavalerie,  dirigé  par  M.  Menzel^  ancien  élève 
de  M.  Thaer  y  un  beau'batiment  en  carré.  Ils  ont 
commencé  un  troupeau  fin,  et  sont  allés  en 
'  Autriche  acheter  des  béliers  de  3p  à  4o  louis, 
et  des  brebis  à  10  louis.  ^  ils  ont  adopté  des  râ- 
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teliers  ronds  de  3  pieds  de  diamètre,  y  comprise 
6  pieds  de  mangeoires  qui,  suivant  le  directeur, 
servent  pour  1 5  animaux.  M.  Thaér  n'en  est 
pas  partisant  :  suivant  lui,  les  brebis  s'y  poussent 
davantage. 

Visité  avec  lui  sa  ferme  ^  il  nous  a  montré  le 
chaume  d'un  seigle  qui  avait  été  fort  beau,  et 
fait  sur  un  ancien  pâturage^  il  l'avait  semé  au 
mois  d'avril ,  pour  faire  pâturer  à  ses  chevaux 
qui  y  furent  continuellement  ji^squ'au  mois 
d'octobre  5  il  reprit  alors  une  belle  végétation 
et  donna  une  belle  récolte  l'année  suivante. 

Les  incendies  sont  fréquens  dans  le  Bruch^ 
surtout  depuis  la  création  des  assurances,  avec 
les  estimations  exagérées  que  font  les  paysans  de 
leurs  biens  ^  aussi  une  partie  des  villages  est-elle 
bâtie  à  "neuf,  et  beaucoup  de  paysans  ont  pris 
le  parti  de  bâtir  au  milieu  de  leurs  terres.  M. 
Koerte  nous  a  montré  un  village  qui ,  s'étaat  iti" 
cendié,  a  coupé  un  pont  pour  ne  pas  recevoir 
de  secours^  et  M.  Thaer  nous  a  dit  qu'il  n'y 
avait  jamais. eu  qu'un  seul  incendiaire  condamné 
à  mort. 

Il  est  digne  de  remarquer  qu'en  Prusse  et  gé- 
néralement en  Allemagne,  on  connaît  peu  les 
adjudications ,  les  marchés  à  forfaits,  les  fermages. 
Le  Gouvernement ,  ainsi  que  les  particuliers,  ad- 
ministrent ou    font  administrer^  ils  prétendent 
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tirer  un  meilleur  parti  par  une  bonne  admi- 
nistration que  par  des  marchés. 

L'importance  que  Ton  attache,  dans  la  Prusse , 
à  acquérir  des  connaissances  spéciales,  surtout 
en  agriculture,  joînt  à  un  degré  de  moralité, 
rend  le  moyen  d'administrer  facile  et  lucratif. 
Aussi  les  propriétaires  peuvent -ils  entreprendre 
des  améliorations  sur  de  vastes  terrains^  nous 
avons  vu  le  château  de  StremhlitZy  dont  la  der- 
nière propriétaire ,  femme  du  plus  grand  mé- 
rite et  de  la  plus  grande  activité,  dirigeait  elle- 
même  l'exploitation  d'un  terrain  immense:  elle 
était  continuellement  à  cheval  d'une  exploitation 
a  une  autre,  et  laissait  sa  compagnie  pour  aller 
à  ses  terres.  On  reconnaît  ses  belles  plantations 
et  le&  fossés  qu'elle  fit  faire  dans  ses  vastes  do- 
maines. 

5.  Visité  les  instrumens  la  plupart  décrits  dams 
l'ouvrage  de  M,  Thaer  ^  qui,  depuis  lors,  y  a 
fait  peu  de  changemens. 

6.  Restés  à  Moëgelin.  M.  TTiaer  a  fini  la  lec- 
ture de  son  manuscrit  à  M.  Bella. 

7»  Longues  conférences  avec  M.  ^i^^fzhg-z^iïe;?, 
intendant  du  troupeau  ^  il  nous  a  donné  des 
forces  pour  la  tonte ,  des  modèles  pour  la  tenue 
de  l'état  des  troupeaux  et  des  échantillons  de 
Jaine  dans  de  petites  fioles. 

M.   Tha&r  rentrant  d'une  course  et  un  peu 
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fatîgué^  nous  41  &ît  demander^  nous  avons  eo^ 
core  causé  de  divers  objets ,  et  il  a  fait  à  M. 
Bella  Poffre  obligeante  de  correspondre  avec  lui 
et  de  Itd  envoyer  line  classification  de  laines^  pour 
que  nous  puissions  bien,  juger  comment  se  classe 
k  laine  )  et  nous  a  demandé  de  lui  envoyer  de 
France  des  échantillons  de  toutes  les  lames  des 
troupeaux  les  plias,  distingués  ^  et  nous  lui  avons, 
fait  nos  adieux» 

Madame  Thaer  étant  un  peu  souffrante  et  au 
Kt,  M.  Bella  hii  fit  ses  adieux  chez  elle;  M. 
Koerte  nous  accompagna  chez  nous  et,nou& 
partîmes  à  minuit». 

liûTX&  P&ISSS  CHEZ  M.  THAEB;. 

Moutoiis^ 

Nourriture.  La  nourriture  habituelle  est  de 
deux  livres  de  pommes  de  terre  crues  et  cou- 
pées par  tranches-^  et  une  livre  de  foinj  on  leur 
donne  même  des  pommes  de  terre-  entières  ^  et 
on   les    mène  sur  les   champs   de  pommes  de 
terre ,  après  la  récolte ,  pour  leur  faire  chercher 
celles  oubliées^    ce  qu'ils  font   avec    beaucoup 
d'intelligence.  Lorsqu'on  est  forcé  de  donner  dés 
résidus   de  distillerie^  c'est  avec   beaucoup  de 
ménagement,  sauf  pour  le  cas  d'engrais  5  on  peut 
leur  donner  jusqu'à  quatre  livres  <!e  pommes  de 
terre  crues  pour  toute  nourriture  avec  là  paille 
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«qu'ails  mangent  alors  parfaitement.  On  ne  Içur 
donne  du  grain  que  lors({u^il  n^  a  pas  de  pomme$ 
de  terre.  On  leur  donne  du  sel  avec  modération, 
'  mais  habituellement  des  pierres  de  sel  sont  sus-- 
pendues  dans  la  bergerie  et  on  les  descend  par 
la  poulie  aux  jours  indiqués  dans  la  semaine: 
mais  par  cette  méthode  ce  sont  les  plus  forts 
qui  sont  les  maîtres  du  morceau.  M.  Thaer  dit 
que  tous  ont  le  temps  d^  *. arriver^  puisqu'on 
laisse  le  sel  à  leur  disposition  pendant  un'  jour 
entier,  deux  ou  trois  fois  par  semaine. 

La  saillie  se  fait  à  la  main ,  d'après  la  revue 
faite  lors  de  la  tonte ,  et  la  destination  donnée 
à  chaque  bélier  d'après  les  qualités  de  laine  ré-« 
ciproques.  Pour  exécuter  la  saillie,  il  y  a  12 
petites  casés,  le  long  du  mur  principal^  on  y 
place  chaque  brebis  lorsqu'elle  montre  de  la  cha^ 
leur  et  on  amène  le  mâle  qui  lui  est  destiné. 
On  laisse  saillir  le  bélier  deux  fois  avant  de  les 
séparer^  il  serait  plus  simple  de  laisser  les  bé- 
liers dans  les  petites  cases,  mais,  ils  sont  trop 
turbulens  étant  seuls,  se  fatiguent  d'impatience 
et  ne  sautent  plus  lorsqu?on  leur  amène  la  bre- 
bis. La  brebis  est  remise  dans  le  troupeau,  mar- 
quée sur  la  tête  5  on  n'a  point  d'égard  à  la  cha- 
leur que  témoigne  la  brebis  ainsi  marquée, 
pendant  les  deux  ou  trois  jo\u:s  après  la  saillie; 
mais  on  la  redonne  au  bélier ,  si  après  les  qua- 
torze jours  ses  chaleurs  la  reprennent. 
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Le&  béliers^  ainsi  que  les  brebis  d\ine  belle 
croissance^  sont  admis  à  la  propagation^  dès  Fâge 
de  dis:-buit  moîs^  les  bêtes  qui  serâiient  faibles 
sont  toujours  réservées  pour  Tannée  suivante. 

La  lutte  se  fait  le  matin,  à  midi,  et  le  soir 
quand  les  animaux  restent  à  la  bergerie.  Pen- 
dant la  saillie  les  béliers  ne  sortent  pas  pour 
les  faire  reposer.  Ils  sont  nourris  avec  luzerne, 
orge  ou  avoine. 

Les  mêmes  Cases  qui  servent  à  la  saillie  sont 
séparées  chacune  en  deux  et  forment  deux  pe- 
tites cases,  ou  on  enferme  la  brebis  avec  son 
agneau  au  moment  où  il  est  né.  L^agneau  ne 
sort  de  cette  case  qu'après  avoir  été  reconou  et 
marqué  à  Toreille  d'un  numéro  d'ordre  de  nais- 
sance qui  commence  par  un ,  par  chaque  année. 
Le  millésime  est  indiqué  par  une  marque  au 
milieu  de  l'oreille.  Les  incisions  se  font  sans 
inconvénient  au  moment  de  la  naissance. 

Comme  les  brebis  qui  portent  une  laine  de 
haute  finesse  ne  sont  jamais  réformées,  pour 
que  la  gestation  ne  les  fatigue  pas  trop ,  lors- 
qu'elles sont  arrivées  à  un  grand  âge,  on  leur 
évite  l'allaitement  des  agneaux ,  et  on  entretient 
à  cet  eÉFet  un  certain  nombre  de  brebis  com- 
munes d'une  forte  constitution,  dont  on  tue 
l'agneau  au  moment  du  besoin  pour  lui  don- 
ner le  noble  agneau.  Pour  que  la  nourrice  adopte 
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ï^gûeau  fin ,  on  1^  revêt  la  )pe$u  de  Tagneau 
tué,  comme  on  fait  en  France  dans  le  cas  de 
mort  d'un  agneau^  mais  si  la  nourrice  persiste  à 
refuser  Tagneaù  qu'on  lui  a  donné,  on  Fenferme 
avec  lui  dans  une  baraque,  hors  de  portée  du 
troupeau ,  et  on  enferme  avec  elle  un  chien  ^  la 
peur  qu'elle  prend  de  cet  animal  lui  fait  adopter 
l'agneau  :  au  bout  de  quelques  heures,  on  peut  la 
rendre  au  troupeau. 

Maladies,  M.  Thaer^  sans  y  avoir  grande 
confiance,  laisse  le  toupet  aux  agueaux ,  lors  de 
leur  tonte-,  on  dit  que  cela  leur  évite  le  tournis  ; 
en  tout  C2^s,  comme  la  laine  est  grossière  dans  cet 
endroit ,  c'est  une  faible  perte. 

M.  TTiaer  fait  trépaner  avec  un  3/4  les  ani- 
maux attaqués  du  tournis.  Cette  opération  se  fart 
len  enfonçant  seulement  par  l'appui  le  3/4  sans 
sa  gaine,  et  c'est  seulement  quand  l'ouverture 
est  faite  qu'on  ajoute  k  gaine  au  3/4  pour  l'y 
introduire» 

On  est  heureux  si  l'on  en  sauve  un  sur  trois. 
La  difficulté  est  de  savoir  où  se  trouve  la  buUe 
d'eau.  Il  y  a  cependant  quelque  indice ,  d'après 
les 'mouvemens  de  l'animal.  S'il  tourne  à  droite, 
la  bulle  est  probablement  de  ce  côté  5  s'il  tourne  à 
gauche,  la  bulle  est  probablement  à  gauche^  s'il 
se  renverse,  elle  est  en  arrière 5  s'il  avance  Jatête, 
comme  pour  culbuter,  c'est  qu'elle  est  en  avant. 
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Quand  on  a  enfoncé  Finstrument ,  on  retire  le 
3/4  5  et  le  tube  restant  dans  Fouveiiure  sert  à  faire 
écouler  Feau  en. renversant  la  tète»  Au  reste,  il 
serait  beaucoup  inoins  dangereux  qu^on  ne  le 
craint  ordinairement  d^attaquer  la  cervelle  avec 
Finstrument,  pourvu  qu^on  n^atteigne  pas  le  cei^ 
velet^  on  a  souvent  percé  le  crâne  et  atteint  la 
cervelle  cinq  à  six  fois  sans  qu^il  en  soit  arrivé 
aucun  inconvénient  ^  mais  on  Fenfonce  seulement 
de  6  à  8  lignes. 

M.  Thaer  fait  inoculer  la  clavelée  à  ses  so^i- 
maux,  sous  la  queue,  comme  étant  Fendroit  où 
ils  ne  peuvent  se  gratter ,  où  d^ailleurs  il  n^y  a 
pas  de  poil. 

On  se  sert  en  Allemagne  de  sulfate  de  cuivre 
pQur  le  piétain* 

Paralysie  des  agneaux  (lammer  lahme)  pro- 
vient, à  ce  que  Fon  croit,  du  lait  de  la  mère  :  car 
on  a  remarqué  que  quand  on  donnait  un  nou- 
vel agneau  à  une  mère  qui  a  perdu  le  si€n  par 
cette  maladie,  il  périt  bieptdt  de  U  mêiàe. 

Le  remède  que  Fon  a  trouvé  le  plus  efficace 
est  de  poser,  à  Fendrpit  paralysé,  des  sétons  avec 
des  fils  de  laine  frottée  de  térébenthine. 

On  a  cru  que  cette  maladie  provenait  du  pâtu-* 
rage  ^e  pousses  dç  graines  tombées  à  la  moisson. 

Consanguinité.  hsL  consanguinité  n'est  nui- 
sible, d'après  Favis  dç  M.   Thaer  ^  que  'dans  le 
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ca5  où  xm  défaut  existant  daos  les  d'eux  anw 
maux  prend  plus  d^inteosité  dans  la  production. 
Suivant  lui ,  les  défauts  se  propagent  plus  faci- 
lement que  les  bonnes  qualités^  mais  quand  le» 
deux  parties  n^ont  que  de  bonnes  qualités,  il 
ne  regarde  pas  à  faire  couvrii*  les  filles  par  I^ 
pères,  etc* 

Laines»  he^  animatis:  de  cette  bergerie  sont 
parfaitement  tondus  ;  on  peut  Fattribuer  à  ce  que 
le^  t^çd^urs  sont  payés  à  la  journée  et  non 
à  la  tâlËhe,  A  ont  même  une  gratification  quand 
ils  font  du  bon  ouvrage.  On  doit  aussi  Tattribuer 
à  la  bonne  con&tl'uçtiôQ  des  ciseaux  que  M.  Tkaer 
a  adoptés,  et  quHl  fournit  aux  tondeurs  :  ce  sont 
deux  bunes  qui  sont  appliquées  à  une  force 
recourbée  à  angle  droit,  de  sorte  que  la  lame 
appuie  ^  plat  sur  le  corps  de  TanimaL 

La  laine  que  M^  Thaer  estime  le  plus  est 
celle  qui,  avec  les  ondulâjtions  convenables,  offre 
les  brins  avec  te  moins  de  rehaussement  pos-- 
sible^  il  a  toujours  remarqué  que  ce  earactère 
de  laine  était  à  la  plus  haute  finesse,  et  offre  le 
plus  de  tas^emeaià  Les  ondulations  ne  se  re-« 
marquent  qu'en  regardant  Téchantillon  horizon- 
talement* 

Les  échaalilloiis  sont  ecrnservés  dans  des  ci-« 
liadres  de  verre  fermés  d^un  bout  et  bouchés 
4*  MVR4  %i 


Digitized  by 


Googk 


^S  EXTRAIT  SiU  JOtmMAL 

de  Tartre  awc  un  bduchoa  qui  porte  le   nti^ 
méro  de  r^uîmaL 

La  laine  lavée  à  dos^  empaquetée  el  ncou-^ 
Terte^  se  conserve  aisément  pendant  deux  ou 
trois  anSk 

La  laîiie  ne  peut  gaère   se   juger  sur   dès 
échantillons  aplatis  et  coll&  6ur  le    papier^  ii 
«  f^ut  avoir  la  mèche  épaisse  et  complète. 

L^épaisseur  de  là  toison  se  juge  très-bien  sur 
ranimai ,  en  regardant  la  largeur  de  la  trace  que 
fait  sur  ta  peau  Técaurtement  de  la  laine  des 
deux  côtés* 

L^espèce  de  mdutons  anglais  à  laine  longue  ^ 
que  M.  Thaer  préfère,  est  la  race  àeNewDishlejTp 
comté  de  Leicester^  race  créée  par  JBakewellf 
mais  pour  la  production  de  la  viande  et  non 
de  la  laine.  Ces  animaux  sont  engraissés  après 
leur  première  portéip  et  livra  à  la  boucherie  à 
la  6n  de  la  deuxième  année- 
Un  troupeau  de  race  New  DishUy  est  en  routé 
pour  la  bergerie  royale  de  Frankenfeld  y  demi-^ 
lieue  de  Moëgelin.  M.  Thaer  a  le  projet  de  la 
faire  croiser  avec  la  race  du  pays  qui  porte  une 
longue  laine. 

Nourriture.  M^  Thaer  à  remarqué,  par  ex- 
périence, que  la  rosée  n^avait  pas  des  influences 
aussi  fâcheuses  qu^on  Pavait  cru  jusqu^ici,  surtout 
des  plantes  qui  ne  produisent  pas  de  gonflement; 
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^e  Teau  de  la  rosée  n^était  pas  plti$  malfai-* 
«ante  que  Peau  ordinaire^  quHl  fallait  seulement 
faire  attention  que  les  plantes  ne  fussent  pas  à  Tâge 
de  la  croissance  où  elles  contiennent  le  plus  d^ea]a« 

M.  Thaer  pense  qu'il  peut  être  très  -  cpnve— 
ble  de  nourrir  des  troupeaux  de  moutons  à 
Fétable,  en  ayant  des  cours  au  levant  et  au  çou- 
diant  dû  soleil  pour  les  faire  sortir,  leur  don- 
ner un  peu  de  mouvement,  et  même  les  faire 
ma^çr  au  râtelier^  que,  par  le  moyen  d'une  li- 
tière suffisante,  un  troupeau  pouvait  ainsi  pros^ 
pérer  saps  sortir  de  Tenceinte. 

Pour  peu  d'animaux ,  on  peut  se  servir  d^une 
Jbarrière  roulante  à  travers  laquelle  les  animaux 
mangent  la  prairie  sur  [pied,  et  qu'on  avance 
à  mesure  que  l'herbe  est  consommée.  Mais ,  en 
général ,  pour  la  nourriture  des  animaux  au  vert 
à  retable  ou  sur  le  terrain,  il  est  prudent  d'a- 
voir une  réserve  sèche,  pour  leur  donner  en 
temps  de  pluie. 

Il  regarde  comme  peu  avantageux  d^employer 
un  berger  de  profession ,  qui  ne  sera  probable- 
ment  pas  capable  de  donner  la  bonne  direction^ 
d'amélioration  au  troupeau ,  mais  biei^  mieux  un 
jeune  homme  instruit,  qui  formerait  de  bons  ber- 
gers^ cependant,  pour  l'amélioration  pleine,  c'est 
toujours  le  propriétaire  ou  une  personne  instruite 
qui  doit  la  diriger. 
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Suite  tmx  maladies.  L^apoplexie  des  fnoutoœ 
£ait  souvent  de  grands  ravages;  le  meilleur  pré- 
iservatif,  quand  la  maladie  menace^  est  de  saigner» 
n  a  apprb  aisément  à  ses  élèves  la  saignée  à  la 
jugulaire  ;  en  quatre  heures  de  temps  il  avait 
saigné  4^^  animaux,  et  leur  avait  retiré  )usqu^à 
une  demi-livre  de  sang. 

Fumiers.  Il  est  reconnu  que  le  lîunier  le 
moins  décomposé  produit  le  plus  dWet  sur  la 
terre.  M.  Thaer  met  la  plus  grande  attention 
à  ne  pas  laisser  accumuler  le  tas  de  fomier  et  à 
le  charrier  sur  les  champs  le  plus  souvent  qup 
la  culture  le  pennet 

Il  regarde  comme  très-avantageux,  en  généraf, 
le  mélange  des  fumiers  des  différentes  espèce 
d^animaux  :  il  connaît  une  exploitation  où  la  fer- 
tilité des  terres  a  été  portée  à  un  degriS  surpre- 
nant, que  Ton  attribuait  au  mélange  journalier 
des  fumiei^  des  moutons  et  vaches,  sans  nier  que 
d'autres  causes  peuvent  avoir  contribué  à  cette 
grande  fertilité.  Il  croît  que  ce  mélange  peut 
donner  le  fumier  le  plus  parfait,  et  il  opérerait 
ainsi,  si  la  bergerie  et  la  vacherie  n^étaient  pas 
si  éloignées  l\ine  de  Tautre. 

M.  Thaer  a  reconnu  que  les  fumiers  n'éprou- 
vaient aucune  perte  à  ce  qu'ils  restassent  étendus, 
même  pendant  3  mois,  sur  le  terrain ,  quelle  que 
soit  la  saison,  tandis  qu'il  y  avait  désavantage 
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a^  le  Isflsser  en  tas.  Il  a  été  amené  à  cette  opi- 
nion par  Fessât  qu'il  fit  de  cette  méthode  em- 
ployée dans  le  Hanovre,  et  qui  lui  réussit  bien. 

11  convient  surtout  dans  les  terres  légères  de 
ne  pas  fumer  d'avance,  et  de  faire  suivre  la., 
fuimure  par  la  semence  ou  plantation. 

Par  la  même  raison,  il  convient  dans  ces  terres 
de  fumer  peu  et  souvent.. 

M-.  Thaer  a  conservé  Topinion  émise  dans 
les  Principes  raisonnes  j  etc.^  que  le  fumier  ob- 
tenu était  en  rapport  avec  la  nourriture ,  et  au 
moins  du  double  en  poids  de  la  quantité  de 
nourriture^ 

M.  Thaer  pense  que  le  fumier  ne  fertilise 
qu^un^  pouce  environ  au-dessous  de  la  couche  de 
terre .  kbourée  *,  ce  que  M.  Koerte  attribue  à  ce 
que  les.  partie^  dissoutes  ont  une  telle  affinité 
ppur  la  terre,  que  Peau  seule  traverse  au-dessous 
d'une  certaine  épaisseur.  Dans  ses  analyses,  il 
attribue  la  couleur  que  conserve  la  silice  à  de  la 
matière  qui  y  est  justement  adhérente ,  et  qui  a 
résisté  aux  lavages  acides  et  ébuUitionsj  elle  n'est 
chassée  que  par  ime  vive  combustion ,  après  la- 
quelle la  silice  est  blanche. 

M.  Koerie  a  écrit  sur  la  théorie  des  engrais , 
en  i8ï8  :  mais  ses  idées,  depuis  ce  temps,  ont 
bien  changé^  il  doit  donner  une  nouvelle  édi- 
tion d'ici  à  un  ou  deux  ans. 
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M.  Thaer  dît  qu^il  n^a  pas  encore  asseï  d'ex-* 
périence  pour  estimer  pour  combien  d^engrais 
Ton  peut  compter  une  récolte  enfouie  en  vérfc 
pour  cet  objet. 

Cest  a.u  lupin  que  M.  Thaer  donne  la  pré- 
férence, et  ensuite  au  seigle.  Il  a  éprouvé  que  le 
iupîn  vient  paolos  bien  avec  engrais ,  que  sans 
engrais. 

M.  Koerte  explique  le  peu  de  durée  de  l'effet 
des  récoltes  vertes  enfouies  pour  engrais,  en 
disant  que  la  plante,  dans  cet  état  de  végétation, 
est  extrêmement  poreuse  et  combinée  avec  Peau, 
et  qu'alors  elle  peut  entrer  bien  plus  facilement 
en  fermentation,  que  lorsque,  la  paille  étant  for- 
mée, reau  peut  moins  la  pénétrer.  On  retrouve 
souvent  de  la  paille  en  terre  après  un  assez 
long  temps  :  il  faut  appliquer  ce  mode  de  ferti-r 
lîsatîon,  principalement  sur  les  terres  sableuses 
ou  sèches  j  celles  argileuses  contiennent  ordi— ^ 
naîrement  açsez  d'humidité. 

Il  pense  que  les  diverses  terres  peuvent  ab-^ 
soiber  les  gaz  constituant  Fatmosphère,  et  sou-*, 
vent  les  décomposer. 

On  avait  suivi  à  Moëgelin  ta  méthode  de  ares-* 
5er  le  fiimîer  en  tas  et  de  l'arroser  du  jus  re— - 
cueilli  dans  les  caves,  mais  on  a  jugé  ce  travail 
superflu,  et  M.  Koerte  nous  a  dît  que  le  soleil 
d.^njÇ  cet  étfl^t  ne  lui  occasionnait  pas  de  perte^ 
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Nourriture  des  hestiauoté 

Les  pommes  de  terre  jouent  le  plus  grandi 
rôle  dans  la  nourriture  ies  animaux.  On  ne  con- 
çoit pas  la  possibilité  de  nourrir  le  bétail  sans  ce 
»  tubercule,  surtout  avec  le  manque  général  des  prai- 
ries naturelles.  On  en  fait  souvent  la  nourriture 
absolue  des  moutons  en  leur  en  donnant  trois  Evres. 
sans  mélange ,  outre  la  paille  qu^on  leur  donne 
entière  et  dont  ils  mangent  une  grande  quantité 
avec  appétit.  On  donne  aux  vaches  ]^squ^à  cin- 
quante livres,  et  aux  bœu&  à  Tengraiis  jusqu'à 
cent  dix  Bvres  de  pommes  de  terre  crues  sans.' 
le  moindre  inconvénient. 

M.  Thaer  ne  la  croît  pas  malfaisante,  il  leur 
donne  delà  paille  à  volonté 5  il  dit  que  d^après^ 
les  nouvelles  expériences ,  il-  est  absolument  inu- 
tile de  brûler  du  bois  pour  feire  cuire  là  pomme 
de  terrci  M,  Thaer  en  donne  même  à  ses  che- 
vaux pendant  Phiver,  à  défaut  de  foin ,  et  aloi-s 
il  réduit  la  ration  dVoîne  à  deux  Kvres^  maii 
aussi  ils  ne  travaillent  que  très-peu.. 

Quoique  Tàvoîne  soit  plus  cominune  que  te 
foin,  comme  elle  est  d'une  vente  avantageuse 
pour  les  dievaux  de  cavalerie  et  de  luxe,  M, 
Thaer  ne  donne  à  ses  chevaux  qu'un  mélange 
de  seigle  et  de  sarrasin  avec  de  la  paille  ha^ 
ehée;;  il  croît  que  le  sarrasin  est  une  nourri- 
ture particulièrement  convenable  au  chevaL 
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Il  $e  fait  peu  de  regain  dans  ce  pays,  mais 
Jtf ,  Thaer  pçnse  qu'il  n'y  a  pas  d'inconvénient 
a  en  faire  la  nourritifre  des  brebis ,  pourvu  que 
ce  soit  du  regain  bien  rentré. 

M,  Z%^zer  pense  que  les  parties  nutritives  con^- 
tenues  dans  les  alimens  produisent  un  effet 
relatif  à  Testoniae  de  chaque  animal  et  à  son 
état  de  santé ,  de  sot*te  qu'un  ali!ment ,  très-subs^. 
tantiel  pour  xxa  animal ,  donné  à  un  autre ,  loin 
de  le  nourrir  eonvenabletnent ,  le  fatiguera. 

Le  sarrasin  en  vert  parait  avoir  une  pro-- 
priété  particulière ,  qui ,  dans  certains  cas ,  est 
nuisible  aux  bestiaux;  ainsi  il  paraît  avéré,  d'a« 
près  des  expériences  faites  à  Moëgelin^  qu'il  fait 
enfler  la  tète  des  moutons..  M.  Tliaer  dit  que 
c'est  seulement  une  affection  cutanée;  ou  assure 
que  le  sarrasin  enivre  et  rend  furieux  les  cochons 
blancs  et  n'agit  pas  sur  l^s  noirs  \  on  dit  aussi^ 
mais  l'expérience  n'a  pas  été  faite  ici, que  le  sar- 
rasin rend  galeuses  les  taches  blanches  d'une  vache 
noire,  et  laisse  la  masse  de  l'animal  intacte.  Il 
faudrait  aussi  savoir  si  le  sarrasin  agît  sur  les 
moutons  noirs  :  néanmoins,  c'est  un  excellent 
fourrage  vert  très-nourrissant  pour  les  bêtes  à 
cornes  donnant  beaucoup  de  lait  Dans  une  partie 
du  Hanovre  où  le  trèfle  ne  vient  pas ,  cette  plante 
verte  forme  la  principale  nourriture  des  bestiaux. 
La  paille  est  aussi  employée  avec  avantage,  comme, 
jburrage  sec. 
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M*  Thaer  ne  donnerait  pas  âe  résidus  de  dis«- 
tîllerie  aux  mhce&  brebis  tant  qu'elles  portent  et 
peu  après, 

M*  Koerte  ne  paraît  pas  beaucoup  croire  à 
rinâue^ce  des  matières  fermentées  sur  la  santé 
des  animaux* 

Cuhure. 

Pommes  de  terre.  La  pomme  de  terre  est 
pres<p2e  la  seule  plante  sarclée  du  pays;  elle  est 
si  précieuse  sous  tous  les  rapports,  qu'on  eh 
plante  autant  que  la  quantité  d'engrais  le  permet; 
elle  occupe  ordinairement  la  cinquième  partie 
du  terrain  et  elle  est  cultivée  avec  soin.  On  se 
plaît  à  croire  que  l'opération  de  forts  hersages, 
an  moment  où  là  pomme  de  terre  lève ,  peut 
dispenser  de  la  boue  à  cheval,  et  on  se  contente 
de  butter  deux  fois,'  Cependant  quelques  pro- 
priétaires font  labourer  dans  les  intervalles  des 
lignes,  en  enlevant  une  bande  de  terre  à  deuac 
<m  trois  pouces  des  plantes  et  ramenant  ainsi 
des  deux  côtés  la  terre  au  milieu  de  l'inter— 
Talle ,  après  quoi  le  buttoir  rend  la  terre  aux 
pommes  de  terre,  dans  un  état  meuble  et  mé- 
langé, ce  qu'ils  assurent  produire  un  excellent 
eflfet  sur  la  récolte.  Cette 'opération  est  longue 
dans  des  assolemens  de  3  à  600  morgen  de 
|)otnmes  de  terre. 

M*    ï^^srer  plante  les  pomine»   de  terre   en 
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carré  et  les  butte  dans  Les  deux  sens  :  sa  mê^ 
thode  diffère  de  celle  de  M«  de  FeUemberg  qur 
fait  planter  ani  cordeau,  en  ce  qu'après  avoir  pré- 
pai*é  et  hersé  le  terrain ,  on  fait  passer  le  rayon— 
neur  espacé  de  3o  à  36  pouces  dans  le  trà^ 
vers  du  champ  \  alors  la  pomme  de  terre  se  place 
dans  }e  sillon,  après  la  charrue,  ààBA  Tendroit 
d'inter&eetion  des  deux  lignes* 

M.  Thaer  croit  de  mêine  que  Fopération  dç 
la  houe  à  cheval  devient  su{)ferflue,  parce  quW 
moment  de  la.  sortie  des  pommes  de  t^rre,  il  fait 
passer  Textirpateur  à  fileds  plats,  à  huit  pouces  de 
base,  à  un  pouce  et  demi  ou  deux  pouces  de 
profondeur  :  cette  opération  est  faite  deux  fois» 

Cette  culture,  quoique  très-avantageuse,  laisse 
encore  à  désirer  sous  lé  rapport  de  la  propretés 

La  récolte  de  pommes  de  te^e^  dans  les  terrains: 
de  sable,  est  dé  cinquante  et  soixante  milliers  pesantr 
par  hectare» 

Céréales.  IVL  Thaer  sème  cl  eullive  le  plu& 
qu'il  peut  ses  céréales,  en  lignes.  Outre  l'éco- 
nomie de  la.  semence,  ce  procédé  donne  un  bien^ 
plus  gi*and  produit^  nous  avo.ns  pu  juger  de  la 
beauté  d'une  pièce  de  douze  hectares  qui,  mal- 
gré la  sécheresse  d^  cette  année  ,.  présentaient 
de  très-belle  |iaille  et  de  gr^ds  épis^  La  diffé- 
rence est  sensible  enti*e  les  seigles  cultivés  ainsi 
et  ceux  cultivés  à  l'ordinaire»   Un  hectare  se 
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Barcle  avec  rinstrument  ai  vjx  jour  ^  avec  ua 
cheval  et  deux  hommes. 

Msolemens.  Les  assolemens  sont^  eti  général , 
de  quatre  à  cinq  ans,  dans  la  culture  relatiTe  à 
la  nourriture  des  bêtes  à  cornes,  et  de  sept  à 
neuf  ans,  dans  la  culture  relative  aux  bêtes  à  laines. 
Les  premier^  se  composent  de  pommes  de  terre, 
orge,  trèfle  (i  ou  2  ans),  dont  la  deuxième 
année  (dans  les  assolemens  de  5  ans),  ne 
donne  quNine  coupe  suivie  d'une  demi-jachère, 
pour  rendre  lé  terrain  propre  à  recevoir  le  sei- 
gle. Tel  est  Fassolement  ordinaire  du  pays  :  M, 
Thaer  ne  le  fait  qu'en  quatre  ans,  avec  un  an 
de  trèfle.  ^ 

Le  deuxième  est  composé  d'avoine  sur  pâtu- 
rage, seigle,  poïnmes  de  terre,  vesces  et  ja-» 
chère  fumée  avec  trèfle  sur  demi  (  l'autre  moi- 
tié en  seigle)  et  pâturages  poui*  4  ^^*  Total, 
neuf  ans. 

Avant  son  arrivée  dans  ce  pays ,  on  ne  faisait 
que  peu  de  pommes  de  terre  dans  les  environs 
des  villages,  mais,  à  son  exemple,  on  voit  ac- 
tuellement de  cent  à  six  cente  acres  dans  les 
exploitations. 

Fourrages.  La  hizeme  est  une  plante  d'au- 
tant plus  précieuse  dans  cette  contrée,  qu'ik  n'ont 
pas  de  prairies  naturelles  :  le  peu  d'endroits  bas 
qui  araient  eu   quelques  prairies,  ont  dâ  êtFc 
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rompus  et  mis  en  cultm*e ,  parce  que  ^  depuis, 
seke  ans,  les  eaux  oat  baissé  de  telle  manière, 
qu^iln^estplus  pe^ssiblede  faise  d'irrigatians. Dans 
le  peu  qu^il  en  reste  ^  et  dans  les  prairies  du 
jPrucÀ  (marais  desséchés  dans  le  lit  de  VOder)^ 
il  y  a  des  plantes  qui  paraissent  aquatiques,  mais 
que  M.  Thaer  regarde  comme  très -avanta- 
geuses, et  fournissant  un  foin  très-nourrissant, 
qu^on  donne  aux  bêtes  à  cornes  ^  mais  non  aux 
brebis,  à  moins  que  ce  ne  soit  en  très -petite 
quantité.  Les  cultivateurs  qui  donnent  de  ce 
foin  aux  chevaux  ne  leur  donnent  pas  d' avoine  ^ 
et  ils  s^entretiennent  en  excellent  état^ 

M.  Thaer  nous  a  parlé  des  avantages  de  la 
spergttle  qul^  dans,  les  sables,,  vient  jusqu^à  deux 
pieds  de  haut^  il  pense  qu^elle  doit  aussi  bien 
réussir  dans  les  ai^tres^  terrains^  liorsqu'on  Ta 
fait  pâturer,  elle  repousse,  mais  non  quand  on 
la  fauche  :  les  vaches  et  moutons  sont  très-friands 
de  cette  plante^  elle  donne  beaucpup  de  lait  et 
de  graisse. 

M.  Thaer  a  Fexpérîence  qu'il  n'est  pas  mau- 
vais pour  la  luzerne  d'être  broutée  de  près^  il 
n'a  pas  fait  d'essai  relativement  au  sainfoin^ 

M.^  Koerte  explique  la  répugnance  qu'ont  cer- 
taines plantes  (siu^tout  pivotantes,  dont  les  ra- 
cines vont  profondément)  à  revenir  souvent 
Aans  le  même  terrain ,  à  ce  que  leurs  excrémens 
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tt^^âânl  pas  encore,  coitôommés ,  elles  (^prouveni 
la  mêiae  i*^ugnance  que  les  animaux  qui  ne 
broutent  pas  là  où  ils  ont  fiente.  Ces  excrémens 
sont très-vîsibles  au  microscope ^  en  gouttelettes^ 
qui  sont  à  rextrêmïté  des  poils  perpendiculaires 
à  la  planté.  Ils  sont  visibles  à  Fœil  nu  dans  eer- 
taiûes  plantes,  comme  Vaira  canescens* 

M.  Koertt  ne  regarde  pas  la  pomme  de  terre 
coiôme  ëpuisante^  et  il  fonde  cette  opinion  sur  ce 
que  les  feuilles  sont  eoûstituées  pour  prendre 
beaucoup  à  FalmoSplièré^  et  les  racines  très^peu 
à  la  terre. 

M.  foer^e  estime  beaucoup  pém  les  prés  hu- 
mides, mais  non  marécageux  ^  Vàlôpecurus  pra^ 
iensis.  On  en  fait  beaucoup  dans  le  Bruche 

On  fait  dans  le  Bruch  de  la  caméline  {myn^ 
grum  satwum)  pour  tirer  de  Thuile^  elle  donne 
moins  que  la  navette,  et  ^uise  beaucoup^ 
Instrumens. 

La  charrue  de  Bayley  (anglaise),  dont  il  se 
sert  généralement,  est  sans  avant^train^  sans  sa- 
bot ni  roue  5  Tâge  qui  forme  une  courbe  se  rattache 
à  la  semelle ,  en  formant  un  angle  aigu  5  la  se- 
melle est  étroite,  mais  la  charrue  est  encore  assise 
sur  une  seconde  semelle ,  qui  est  formée  par  le 
bas  duversoîr,  ce  qui  donne  à  la  charrue  beau-- 
coup  d^aplomb  et  la  rend  très-facile  à  tenir,  même 
à  des  valets  inexpérimentés.  Cette  charrue  ^  très- 
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lK>nne  âàns  liii  terraia  sdblomiwx  ^  pdree  ^^dfo 
évide  par£aitement  lès  sillons,  même  à  une  pro- 
fondeur de  8  {>ouces  ^  ne/pourrait  convenir  dans 
Fargile  tant  soit  peu  compacte,  diaprés  ce  que 
nous  en  a  dit  M*  TTiaer* 

Houe  à  cheval  à  trois  socs  ;  on  nes^ea  sert  plus 
depuis  qu^on  butte  les  pommes  de  terre  en  carré. 

Buttoir  à  mlesjmesj  qui  nous  aparu  médiocre. 

Extirpateurà&nsiesocsy  en  fer,  sur  deux  rangs* 
liés  60(^  de  7  sur  lo  pouces  de  long  sont  creia^ 
en  dessus ,  de  manière  à  ne  marcher  que  $ur  le» 
bords  \  bon  pour  les  terres  sablonneuses» 

Marqueur  on  rafonneur y  estime  simple  baire, 
ùti  les  petits  socs  peuvent  se  placer  à  d^ârentes 
distances;  elle  est  fixée  '|>ar  un  brancard  qui  tient 
les  mancherons»  Cet  instrument  ne  lui  sert  que 
pour  la  plantation  de  là  pomme  de  terre  en  carré. 

Semoir  ^  tel  qu^il  est  décrit  dans  son  ouvrage. 
Le  train  de  cette  machine  sert  également  à  biner 
et  butter  le  blé  qu^elle  a  semé;  pour  cela  on  dé- 
monté la  paiiie  inférieure  qui  est  composée  des. 
petits  socs  et  des  tuyaux  ,  et  Pon  y  adapte  en 
remplacement  la  barre  des  couteaux  qui  sont  au 
nombre  de  trois  par  chaque  ligne ,  on  les  appelle 
scarificateurs  ;  ou  la  barre  des  butteurs  ou  celle 
des  extirpateurs. 

Machine  à  enterrer  la  semence  de  hlé^  est  un 
extirpateur  àsocs,semblable  à  ceux  de  M.  Schwerz^ 
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^àis^poftë  £agt)naleoieat  dans  un  cadre,  poiiaat  0ur 
avant-train^  et  brisé^  par  les  mancherons  par  la 
diiagonale^ 

M.  TTiaer  fait  venir  d'Angleterre  la  charrue  de 
SmaU^  en  fer^  dont  il  compte  se  servir  pour  les 
labours  profonds. 

Les  chariots  sont  en  partie  traînés  par  quatre 
chevaux  de  front  ;  les  échelles,  toutà-fait  mobiles  ^ 
fiont  soutenues  par  un  croissant  en  fer  ^  qui  est 
fmé  d'un  bout  sur  un  morceau  de  bois  qui  est  en 
ilf^jtff>fi.  dju  châssist 
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DE  ^AMÉLIORATION 

DES  HAGES  M  BESTIAUX  (l). 

Trnduît  de  V anglais^  par  M.  Bourdon^  élève 
de  rétablissement  de  Roville, 


AwtLlÇf9ûÊk  une  race^  c'est  y  iatrodiûM'  â» 
efaaxigemens  de  forme  d'assemblé  ou  dé  débuft^ 
tels  que  Fanimal  qu'on  obtiendra  en  âevieoaè 
plus  propre  au  travail  auquel  on  le  destine^  plus 
facile  à  engraisser,  ou  plus  propre  à  produire 
soit  du  lait,  de  la  laine ^  des  œufs,  des  plumes 
ou  quelques  qualités  particulières  dans  ces  divers 
produits  ^  selon  le.  but  qu'on  s'est  proposé.  Le 
principe  fondamental  de  toute  amélioration  de 
ce  genre  est  un  choix  judicieux  des  individus 
qui  doivent  former  la  jsoudbe  de  la  race.  Il  existe 
sur  ce  sujet  deux  théories  qui  ont.  attiré  l'atten- 
tion, l'une  en  faveur  de  la  propagation  en  de- 
dans^  qui  consiste  à  unir  deux  animaux  de  la 
même  famille,  et  l'autre  appelée  croisement ^ 
d'après  lequel  on  accouple  des  individus  de 
races  différentes.  Et  comme  il  arrive  en  pareil 


(i)  Cet  article  est  extrait  du  ÎAMdonU  Ent^ckfedia  of  agf^ 
fulture*  I.K>ndrea  «  i8a5. 
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Cas ,  ni  Tune  ni  ïautre  de  ces  théories  n'iesl  ex- 
clusivement €orrect€;5  du  .moins  sous  le  rapport 
des  améliorations  agricoles^  car,  ainsi  qa'on  le 
verra  bientât^  on  sera  quelquefois  conduit  à  Fa-^ 
doption^dé  Ynn  ou  de  Tautre  système ,  en  suivant 
les  règles  qui  doivent  servir  de  guide  dans  la 
cbdix  àes  races  convenables  pour  améliorer  la 
forme  d^un  animal. 

Cest  une  opinion  génâ*alement  répandue,  qu'on 

améliore   \mé  race  au  moyen  de  très  ^grands 

mâles  ^  mais  c'est  une  bien  gravé  erreur  qui   a 

causé   un  ^  mal  considérable.  Quelque   inétbodq 

que  l'on  suive ,  le  grand  objet  ^  dans  Téducation 

des  animaux,  est  Tamélioration  des  formes,  et 

Pexpérience  a  montré  que  le  croisement  n'a  eu 

de   succès  complet  qu'autant  que    les.  femelles 

étaient  à  proportion  plus  fortes  que  les  mâles  ^ 

et  que  généralement  on  n'a  pas  réussi  quand 

les)  mâles  étaient  de  très*-grande  taille.  Voici  un 

abrégé  de  l'airt  des  croisemens^  tel  qu'il  a   été 

dminé  par   Henry  Clihey  chirurgien  distingué, 

qui  a  fait  en  grand  des  expériences  à  sa  fermie 

de  Southgate. 

Les*  formes  extérieui^s  des  animaux  domes-^ 
tiques  ont  été  bien  étudiées ,  et  leurs  propoFtions^ 
déterminées  avec  exactitude.  Mais  les  formes  ex- 
térieures ne  soirt  qu'une  indication  de  la  stiiic-^ 
ture  intérieure.  Tout  principe  d'amélioration  doit 
4*  WYB.  24 
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donc  être  fondé  sur  la  connaissance  delà  struo» 
turc  et  de  Tusage  des  parties  intérieures.  Les 
poumons  ^ont  de  la  première  importance^  c'est 
de  leur  volume  et  de  leur  étatçaia^  que  dqiendent 
surtout  la  force  et  la  santc  des  animaux.  La  fa- 
culté de  convertir  les  alimens  en  nourriture  est 
proportionnelle  à  leur  volume  j  un  animal  pourvu 
de  forts  poumons  pourra  convertir  un  poids 
donné  d'alim^as  en  une  plus  grande  quantité 
de  nourriture^  qu^'un  autre  qui  aura  de  petite 
poumons^  et  il  sera  par  conséquent  plus  facile 
à  engraisser.  La  forme  et  la  grai^eur  du  thorax 
indiquent  le  volume  des  poumons  ^  sa  forme 
doit  approcher  de  celle  d'un  cône  ajrant  son 
sommet  situé  entre  les  épaules  y  et  sa  hase  vers 
les  reins.  Sa  capadté  dépend  plus  de  sa  forme 
que  de  son  contour  ^  car  quoique  le  contour  soit 
égal  dans  deux  animaux,  Tun  pourra  avoir  de 
plus  grands  poumons  que  Pautre>  Un  cercle  con«- 
tient  une  surface  plus  grande  qu'une  ellipse  de 
même  circonférence, ,  et  Tellip^e  en  contiafit 
d'autant  moins  qu'elle  s'éloigne  de  la  figure  du 
cercle.  Un  thorax  élevé  n'a  donc  une  grande 
capacité  qu'autant  qu'il  a  une  Wgem*  propor- 
tionnée. 

•  Le  hassin  (peins)  est  la  cavité  formée  par 
k  réunion  des  os  des  hanches  et  du  crou«-> 
pion.  Il  ^t  essentiel  que  cette  cavité  soit  grande 
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th^  la  femelle,  cela  facilite  le  part.  Si  elle  est 
petite*,  la  vie  de  la  mère  et  de  son  petit  seront 
en  danger.  La  grandeur  du  bassin  se  reconnaît 
à  la  largeur  des  hanches  et  de  l'espace  corn-- 
pris  entre  les  cuisses.  La  largeur  des  reins  est: 
toujours  proportionnée  à  celle  de  la  poitrine  et 
du  bassin.  *      ^ 

^  La  tête  doit  être  petite ,  le  part  en  est  plus  fa- 
cile. Sa  petitesse  pr&ente  encore  d'autres  avan- 
tagés ,  et  ordinairement  elle  annonce  que  l'animal 
est  de  bonne  race*  Les  cornes  sont  inutiles  aux* 
animaux  domestiques,  elles  sont  la  cause  de  fré^ 
quens  accidens.   On  élève  plus  facilement  ceux 
qui  n'en  ont  pas*  Les  éleveuri  de  bêtes  a  corne>  > 
éprouvent  des  pertes  plus  considérable^  qu'on  net 
pourrait  se  l'imaginer*   En  effet,  le  boucher  ne 
compte  pour  rien   ni  les  cornes ,  ni  cette  massé 
d'os  du   crâne  nécessaire  à  leur  support,  et  la 
cpiantité  additionnelle  de  ligamens  et  de  muscles 
qui  se  trouvent  dans  le  cou  a  peu  de  valeur.  On 
a  pesé  les  crânes  de  deux  béliers  du  même  âge, 
de  4  ^i^s,  l'un  avait  des   cornes   et  pesait  cinq 
fois   plus  que  l'autre.    Cette  énorme   différence 
tenait  aux   cornes  5  car  les  mâchoires  inférieures 
étaient  à  peu  près  égales,  l'une  pesant  7  onces 
«t  l'autre  6  onces  3/4,  ce  qui  prouve  que,  sauf 
les  cornes  et  l'épaisseur  d'os  qui  les  supportait^, 
les  deux  têtes  étaient  de  même  grosseur.  Le  crâné 
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^t  très-^pais  dans  les  animaux  qui  ont  àts  cornes*, 
ii  est  beaucoup  plus  mince  datns  ceux  qui  n^en 
ont  pas,  surtout  dans  la  partie  où  elles  sont  sir 
luées  ordinairement  II  peut  paraître  peu  impor- 
temt  aux  personnes  qui  se  sont  occupées  de  ce 
sujet,  qufe  les  moutons  et  les  bestiaux  aient  des 
cornes  ou  n^en  aient  pas  ^  mais  en  y  réfléchissant , 
en*  verra  que  la  production  des  cornes  et  de  leurs 
appendices  est  la  cause  à^wm  grande  perte  sur 
la  valeur  d^im  troupeau  et  d^une  augmentation 
de  nourriture»  Une  race^,  qui  ne  présenterait  pas 
cet  inconvénient^  donnerait  certainement  plus  de 
profit  par  le  surcrdit  de  viande,  de  laine  et  d^au-^ 
très  objets  dé  valeur  qu^on  en  obtiendrait  La 
longueur  du  cou  doit  être  proportionnée  à  la  taille 
de  ranimai ,  afin  qu^il  puisse  facilement  atteindre 
sa  nourriture. 

Les  muscles  et  les  tendons  doivent  être  gros , 
ranimai  supportera  mieux  la  fatigué  des  voyages. 

On  regarde  communément  la  groisseur  des  os 
conune  un  signe  de  la  force  ^  mais  la  force  dé-*- 
pend  des  muscles  et  non  pas  des  os.  Beaucoup 
d^animaux  avec  de  petits  os  sont  faibles ,  parce 
qu'ils  ont  de  petits  muscles.  Si  un  animal  a  été 
mal  nourri  dans  sa  croissance,  il  aura  des  os  dis- 
proportionnés. La  même  chose  pourra  arriver ,  et 
c'est  le  cas  le  plus  firéquent,  si  la  nutrition  s'est 
mal  opérée  par  un  défaut  d'organisation^  il  restera 
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faible  toute  sa  TÎe  :  de  grands^os  sont  donc  ua 
signe  d^imperfiection  dans  les-  organes  de  la  nur-^ 
trition». 

On  a  sawi  les  deœc^  mëtbodès  de  prppagiAioa 
pour  obtenir  les  meilleures  formes.  On  peut  don^ 
ner  la  préférence  à  la  propagation  en  dedans , 
.quand  on  possède  une  espèce  particulière  qui  ap-* 
proche  de  h  perfection^  sous  le  rapport  de  la 
ferme  ^surtout  lorsqu^on  n^apas  une  connaissance 
exacte  des  prîncq)es  dont  dépend  une  améliora- 
tion. Si  le  père  est  beaucoup  plus  grand  que  la 
mère  ^  il  arrivera  généralement  que  Félève  qu^on 
obtiendra  pècbera  par  la  forme  Si  la  femelle  est 
à  proportbn  plus  forte  que  le  mâle ,  le  produit 
sera  amélioré*  Ainsi ,  par  exemple ,  si  Ton  donne 
de  petite!  brebis  à  uq  gros  bélier  ^  les  agneaux  ne 
seront  paa  aussi  bien  faits  que  les  individus  dont 
ils  descendront;  mais  si  Fon  donne  de  fortes  brebis 
à  un  petit  bélier^  les  formes  des  agneaux  y  gagne- 
ront.  La  meilleure  méthode  pour  améliorer  les 
formes  àm  animaux  consiste  à  choisir  une  femelle 
bien  faite  et  plus  forte  à  proportion  que  le  mâle» 
XJamélioration  repose  sur  ce  principe,  que  la  fa^ 
culte  que.possède  la  mère  de  fournir  de  la  nour«- 
titure  à  son  petit  est  proportionnelle  à  sa  taille  et 
à  la  facilité  de  se  nourrir  que  lui  donne  une  côns-^ 
titution  rol^uste.  Le  volume  du  fœtus  est  ordinai- 
rement proportionné  à  la  taille  du  père;  ainsi , 
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lorsque  là  mère  sera  comparativement  plus  petite^ 
la  quantité  de  nourriture  sera  insuffisante ,  Téiève 
en  soufiTrîra  ^  et  les  formes  de  son  corps  manque- 
ront de  proportions.  Mais  si  la  mère  par  sa  taille 
et  au  moyen  d'une  santé  vigoureuse  peut  suffire  et 
au-delà  à  la  nutrition  du  fœtus  d'un  mâle  plus 
petit  qu'elle,  le  développement  se  fera  bien  mieux. 
Une  femelle  forte  a  une  plus  grande  quantité  de 
Jaît,  et  son  petit  reçoit,  après  sa  naissance  ,  une 
nourriture  plus  abondante. 

Pour  obtenir  un  animal  parfait ,  il  fiint  lui 
donner  une  nourriture  abondante ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu^à  son  entier  développement  Ainsi 
que  nous  Pavons  déjà  observé ,  la  faculté  de  con- 
vertir un  poids  donné  d'alimens  en  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  nourritiire  dépend  du 
volume  des  poumons  qui  sont  eux-mêmes  intime- 
ment liés  au  système  digestif  Le  croisement  est 
la  méthode  la  plus  prompte  pour  se  procurer  des 
animaux  qui  aient  de  forts  poumons  5  il  suffit  de 
choisir  des  femelles  dWe  race  de  gi*lhde  taille , 
ayant  les  formes  convenables ,  et  de  les  mettre 
avec  un  bélier  d'une  race  plus  petite,  mais  bien 
fait  Au  moyen  de  ce  croisement ,  les  poumons  et 
le  cœur  prendront  un  plus  grand  accroissement 
par  suite  d'une  particularité  qui  a  lieu  dans  la  nu- 
trition du  fœlus ,  et  qui  fait  que ,  dans  c^tte  rir- 
conslance,  il  y  a  une  plus  grande  proportion  de 
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sang  distribué  aux  poumons  qu^à  aucune  autre 
partie  du  corps  ^  etcomiue  la  forme  et  la  grandeur 
du  thorax  sont  pour  ainsi  dire  modelées  sur  les 
poumons ,  il  s^en  suit  que  ces  immenses  poitrails 
que  Pon  remarque,  sont  le  produit  d'un  croise- 
ment avec  des  femelles  plus  grandes  que  les  mâles. 
G^endsmt  ce  principe  a  une  limite  dans  la  pra-^ 
tique;  car  on  conçoit  qu^il  pourrait  être  porté  à 
un  point  tel ,  que  le  corps  ne  serait  plus  en  pro*^ 
portion  avec  la  force  àe$  membres ,  et  que  Fani— 
mal  finirait  par  éti^e  très-géné  dans  ses  mouvemens. 
Aussi  doitH)n  ea  restreindre  encore  plus  Tappli- 
eation  pour  les  animaux  dont  on  exige  de  tacti* 
vite,  que  pour  ceux  qm  sont  destinés  à  la  nour- 
riture de  lliomme. 

Les  signes  caractéristiques  qui  distinguent  les 
yariétes  d.'une  même  espèce  se  font  bientôt  re- 
marquer dans  les  jeunes  élèves ,  et  les  traits  dû 
père  sont  ceux  qu-on  remarque  le  plus  souvent 
Ainsi-  ceux  qui  élèvent  des  animaux  à  cornés  ob- 
tiennent souvent  des  variétés  de  moutons  et  même 
de  1mbu&  sans  cornes..  Si  Von  met  un  belia^  sans 
cornes  avec  des  brebis  qui  en  ont,  presque  tous 
les  agneaux  en  seront  dépourvus! ,  portant  en  cela 
plutôt  la  ressemblance  du  père  que  de  la  mère. 
Dans  quelques  comtés  de  TAngleterre,  telsque  le 
Nor/olkyle  PFiltshireeth  Dorsetskire^  la  plupart 
des  mcHitons  obA  des  cornes  r  dans  le  ]N[t>rfolk  oa 
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fait  disparaître  les  cornes  par  jan  croisement  -a^^ 
des  béliers  de  Rejrlandy  h  forme  de  Testomac  et 
la  qualité  de  la  laiûe  y  gagnent  d^aiUeurs  beau-- 
coup  :  dans  le  Wiltsbire  et  le  Dorsetsbîre^  on  arrirc 
au  même  résultat  en  alliant  les  brd>is  à  d^  béliers 
southdotm  :  dans  le  Devonshire^  on  peut  encore 
obtenir  des  élèves  sans  cornes^  ou  qui  n^en produ^ 
sent  que  rarement ,  en  croisant  le  bétail  de  ce  pays 
aveclarace  de  taureaux  sans  cornes  de  Gallowa^y 
la  forme  du  thorax  en  devient  meilleure ,  et  c^est 
par  là  que  pèche  la  t9iCedtiDei^onshire^ 

On  peut  trouver  des  exemples  des  heureux 
eflfeti^  des  croisomenç  ^  d^^ns  les  races  améliorées 
de  chevaux  et  de  porcs  en  Angleterre.  Les  r^ces 
de  chevaux  doivent  leur  grande  supérioiité  au 
croisement  d^étalons  barbes  et  arabes  de  taille 
moyenne  f  et  c^e$t  de  Timportation  des  grandes 
jumens  de  Flandre  dans  ce  pays  ^  que  datent  nos 
bonnes  races  de  cheyaux  de  traits  :  ks  formes  de 
nos  porcs  ont  aussi  beaucoup  gagné  par  le  croi- 
sement du  petit  verrat  de  la  Cliine. 

On  pourrait .  citer  bien  plus  d^exemples  de  ré- 
sultats fâcheux  des  croisemens»  Lorsque  les  ^ands 
chevaux  bais^  pour  la  voiture  devinrent  à  la 
mode  k  Londres  y,  le^  fermiers  du  Yorkshire  fi- 
rait  saillir  leurs  jumens  par  des  étalons  beau- 
coup plus  grands  qu'elles,  mais  ils  firent  un 
tort  considérable  à  leur  race,  ils  n'eurwt  que 
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des  ftùim&ûx  avec  de  gros  os,  montés  sur  de 
grandes  jdmbes  ,  avec  des  poitrails  étroits  et  sans 
valeur.  On  entreprit  la  même  chose  età  iVbr— 
mandiey  on  se  si^rvit  d^éialons  du  Holstem^  pour 
au^eUter  la  taille  des  chevaux  du  pays,  et  là 
meilléui^e  race  de  la  France  allait  être  perdue^, 
si  les  fermiers  ne  s^étaient  aperçus  à  temps  dé 
leur  erreur,  en  observant  que  les  élèves  étaient 
bien  inférieurs  à  leurs  propres  étalons.  Quelques 
nourrisseurs  de  Tile  de  Sheppjr  crurent  pou^ 
voir  améliorer  leurl»  moutons,  en  £aûsant  Venir 
de  grands  béliers  du  Lincolnskire  }  mais  ils  n^ob- 
tinrent  que  des  produits  bien  ii^érieurs,  sous 
le  rapjiort  des  formes  et  de  la  qualité  de  la 
laine  :  cette  tentative  fit  le  plus  grand  tort  à 
leurs  troupeaux.  On  doit  agir  avec  beaucoup  de 
prudence^  lorsqu^'on  veut  améliorer  une  race  par 
le  croisement,  car  une  mauvaise  méthode,  mise 
à  exécution  en  grand,  peut  &ireun  mal  irrépa- 
rable^ mais  dans  tout  pays  où  il  existe  une  cer^ 
taine  race  d^animaux  depuis  des  siècles ,  on  peut 
présumer  qu'elle  y  est  acclimatée,  et  que  la  nour- 
riture lui  convient. 

La  flexibilité  de  Féconomie  animale  est  telle, 
qu'un  animal  s'^habituera  graduellement  aux  plus 
grands  changemèns  de  dimat  et  de  nourriture^ 
sa  Constitution  subira  peu  à  peu  des  altérations 
considérables,  mais  ces  clMig^txis  ne^'opére^ 
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root  que  par.  degrés^  et  souyeût  qu^âprès  nnt^ 
longue  suite  de  générations.  Quoiqu^il  soit  im.- 
portant  d^améliorer  une  race  indigène ,  il  y  au- 
rait^ de  Timprudence  à  Touloir  augmenter  sa 
taille,. car  la  taille  des  animaux  est  ordinaire- 
ment adaptée  au  sol  et  au  climat  qu^ils  habitent^ 
Les  animaux  sont  de  forte  taille ,  partout  où  h 
.nourribire  est  ridbte  et  abondante,  parce  que  leur 
accroissem^it  a  été  proportionnel  à  la  quantité 
de  nourriture  à  laquelle  ils  sont  habitués  depuis 
plusieurs  générations.  Là  cm  la  nourriture  est 
cfaétive,  les  anknaux  sont  petits,  et  s^en  res- 
sentent en  raison  du  plus  ou  du  moins  :  les 
moutons  du  Lincolnshire  et  du  pays  de  Galles 
nou^  fournissent  ujx  exemple  de  ce  constraste.. 
La  grande  race  du  Lincolnshire  périrait  de  faim 
âur  les  montagnes,  du  pays  de  Galles. 

Le  croisement  des  races  peut  être  suivi  fc 
mauvais  succès  dans  plusieurs  circonstances, 
quand  même  on  aurait  ccpimencé  diaprés  un 
boïa  principe.  Supposons  ,^  par  exemple,  queToa 
fît  .venir,^dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles  y 
des  brebis  plus  hautes  que  celles  qu'on  y  élève, 
,et  quV»n  les  mît  avec  les  béliers  du  pays^  il 
est  clair  que  si  ces  brebis  étrangères  étaient 
nourries  en  raison  de  lei»  taille ,  les  produite 
seraient  mieux  faits  et  plus  grands  que  la  race 
du  pays  i  mm  les  mâles  obtenus  par    ce  «roi* 
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semént  se  trouveraient,  quoique  bien  faits ,  d'une 
taille  disproportionnée  à  celle  des  brebis  dû 
pays,  et  il  arriverait  que  si  on  leur  permettait 
de  s'accoupler  avec  elles ,  on  ii'aurait  qtfùne  racé 
défectueuse  et  mal  formée.  Ainsi  ce  croisement , 
qui  d^abord  avait  produit  une  amélioration ,  cau- 
serait finalement  un  grand  tort  au  troupeau.  La 
grande  erreur  que  Ton  commet  dans  le  croise- 
ment ,  c'est  de  vouloir  augmenter  la  taille  des 
races  indigènes *,  ces  tentatives,  en  opposition  aux 
lois  de  la  nature,  ne   réussissent  pas. 

Les  chevaux  arabes  sont,  en  général,  les  plus 
parfaits  du  monde,  et  cette  perfection  est  due 
probablement  au  soin  qu'on  a  pris  de  ne  pas  les 
mêler  avec  d'autres  races;  par  ce  moyen  la  taille 
des  mâles  a  toujours  été  proportionnée  à  celle 
des  femelles. 

Les  chevaux  de  Y  Inde  sont  petits ,  mais  bien 
faits ,  et  bons  dans  Jeur  genre.  Dans  la  vue  d'aug- 
menter leur  taille,  la  Compagnie  des  Indes  a 
pris  le  parti  d'envoyer  de  grands  étalons  dans 
ce  pays. 

Maintenant ,  si  ce  système  est  suivi  sur  une 
grande  échelle,  il  en  résultera  des  chevaux  sans 
proportions,  et  une  race  précieuse  sera  perdue 
sans  ressource.  C/me  ajoute  à  ses  réflexions  :  «  Il 
est  permis  de  conclure  d'après  la  théorie ,  là  pra- 
tique ^t  surtout  ^'après  une  longue  expérience, 
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qu^il  est  imprudent  d^augmeûter  la  taOle  d'une 
race  d'^animaux.  iadigènes^  parce  que  plus  \& 
élèves  serout  grands^  plus  ils  perdront ,.  sous  le 
rapport  de  lafidraie^  delà  force  et  de  la  santé.» 
On  peut  considères  les  opinions  que  nous 
venons  d^exposer  comme  celles.  miseS'  tû  prati«- 
que  par  les  élevems  les  plus  eélèBres.^  tels  que 
JBakewell^  Cullejr  ^  Sommerpille ,  Parrjr  et  au- 
tres, et  soutenues  par  la  ptupsurt  des  tiiébrîeièns  ^ 
comme  CwerUiy^  Darwin^  Hunty  Youngj 
etc.  T.'A.  Knight  a  écrit  en  faveuy  du  croise- 
ment en  dehors^  dasis  les  Communications  au 
bureau  d^agrieuï&ire^  comme  Font  &it  aussi 
Pitt  et  autres ,  dans  la  Reçue  des  comtéS\^  mais 
toujouirs  diaprés  des  expériences  très-limitée^-  Sir 
J.S.  Sebright  ^  dans  une  lettre  adressée  à  sir 
Joseph  Banks ,  sur  Uamélioratiom  de  la  race  dès- 
animaux  domestiques^  soutient  Topinion  con- 
traire; mais  le  sens  qu^il  attache  à  Texpression^ 
propagation  en  dedanr^  est  tellement  restreint^ 
quHl  en  fait  toute  autre  chose  ^e  la  méthode 
mise  en  pratique  par  MM..  Bakewelt  cl  Cullejr  j 
qu'on  a  généralement  désignée  par  ce  nom  f  qui: 
a  été  recommandée  par  Œne  et  autres^  et  qui 
est  plutôt  en  faveur  du  croisement  en  dedans«r 
Il  dit  :  ^On  cite  lés  chiens  de  chasse  de  Magneli 
comme  un  exemple  de  Theureux  succès  de  la 
propagation  en  dedans»  ^  mais  Fayant  questionne 
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sur  ce  :sii}et,  je  m'aperçus  quUl  ne  donnait  pas^ 
a  Fexpression  en  dedans^  le  même  sens  que  moi. 
U  me  dit  qu^il  avait  souvent  &it  des  élèves  du 
père  et  de  la  fille ,  ou  de  la  mère  et  du  fils«  Ce 
n'^t  pas  ainsi  que  j'entends  le  croisement  en 
dedans^  car  la  fille  tient  également  de  son  père 
et  de  sa  mère  ^  et  possédera  probablement  beaur- 
coup  des  qualités  de  sa  mère.  Magnell  a  eu 
quelquefois  des  élèves  du  frère  et  dé  la  sœur  j 
il  est  certain  qu'ici  la  parenté  est  aussi  complète 
que  possible^  mais  s^ils  étaient  bons  Fun  et  Pau- 
tre^  et  si,  loin  d'avoir  les  mêmes  dé&uls,  on 
pouvait  prévoir  que  les  qualités  de  l'un  dussent 
corriger  les  défauts  de  l'autre  parleur  alliance , 
j'admettrais  volontiers  cette  pratique^ mais, passé 
cela,  )e  pense  qu'on  ne  pourrait  suivre  sans  daxie* 
j^er  ce  système  d'accoupler  les  individus  d'une 
même  famille. 

Jop.n  Hunt ,  chirurgie|i  de  Longhboràugh  et 
ami  de  Bakewell  et  de  Darwin^  remarqué 
avec  raison ,  dans  un  écrit  en  réponse  à  la  lettre 
de  sir*  J.^S.  Sebright ,  intitulée  Mémoire  sur 
Vngriculturey  etc.,  que  sir  John^  n'ayant  donné 
aucune  définition  du  mot  en  dedans^  il  semble, 
autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  d'après  l'extrait 
que  nous  venons  de  donner,  qu'il  était  à  peu 
près  du  sentiment  de  Bakewell  y  dont  la  ma«- 
xime,  comme  tout  le  moiide  sait,  était  d'aô- 
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coupler  les  animaux  les  plus  pai^aits  sous  le 
rapport  des  formes,  sans  s^inquiéter  s'ib  sont 
de  la  même  famille^  et  c^est. là  vraiment  le  prin- 
cipe généralement  adopté  dans  les  comtés  où 
r^n  entend  le  mieux  Téducation  des  animaux 
domestiques ,  comme  dans  le  Leicestershire  et  le 
Norihumberlandé 

George  CuUey^  fermier  de  Northumberland^ 
â?une  expérience  consommée,  comme  éleveur  et 
nourrisseur^  se  montre,  dans  ses  Observations 
sur  Je  bétail^  grand  partisan  de  ce  système  qu'ail 
regarde  comme  applicable .  non  -  seulement  aux 
quadrupèdes,  mais  encore  aux  oiseaux  de  basses 
cour ,  et  à  tous  les  animaux  en  général.  Il  con- 
clut, en  disant  que  de  tous  les  animaux,  quelle 
tjue  soit  Fespècc,  ceux  qui  sont  le. mieux  pro- 
portionnés, qui  donnent  la  viande  la.  plus  dé- 
licate et  du  meilleur  grain,  sont  aussi  ceux  qui 
ont  les' os  petits  €t  fins.  Je  pense  même,  ajoute- 
t-il  V  <iu^il^  sont  aussi  les  plus  forts  et  les  plui; 
robustes,  le  mieux  en  état  de  supporter  la  fa- 
tigue ,  et  qu^ils  produisent  le  plus  pour  la 
boucherie. 

On  pourrait  probablement  se  servir  des  croi- 
$emens  pour  corriger  des  défauts  dans  quelques 
races,  ou  pour  leur  faire  partager  des  qualités 
nouvelles.  Si  je  voulais  définir  l'art  des  croise- 
mens,  dit   sir  /.-»$•..  Sebright^  je   dirais  qu'il 
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\H6hsiste  a 'choîsîr  les  ihâles  et  les^' femeîtes  '  des** 
%inés  à  FACCoupïcment,  en  ayant  égard  à  leure 
qualités  tt    leurs    imperfections   respectives.  <^e 
n'est  pas   toujours   en    donnant   la    plus  belle 
femelle    au   plus  beau   mâle ,  qu'on  obtiendra 
le  nïeiUeur  produit,  car,  s'ils  avaient  tous  deux 
une  disposition  au  même  défaut,  quelque  lé- 
gère qu'elle   fût,' il  arrivera    généralement    qûè^ 
cette  tache  sera  dominante  dans  votre  élève, ^> 
le   dépréciera   beaucoup^    On  peut  dire   qu'unfe 
race  est  améliorée,  lorsqu'on  lui  a  acquis  une 
qualité  à  un  plus  baut  degré  qu'elle  n'existait 
chez  la  même  race  dans  l'état  de  nature.  La -vi- 
tesse dans  le  cheval,  la  disposition  à  engraisser 
dans  le  bétail,  la  finesse  de  la  laine  dans  les 
moutons ,  sont  des  améliorations  que  Ton  a  in- 
troduites dans  certaines  variétés  des  espèces  aux- 
quelles  appartiennent  ces  animaux.  Ce  qu'on  a 
pu  produire  artificiellement,  il  faut  le  maintenir 
encore  par  les  mêmes  moyens,  car  les  meilleures 
races  abandonnées   à  elles-mêmes   reviendront 
bientôt  à  l'état  de  nature^  et  si  l'on  ne  porte  pas^' 
la  plus  grande  attention  dans  le  choix  des  indi- 
vidus destinés  à  la  multiplication  de  l'espèce,  oh- 
verra  sans  doute  se  manifester  des  défauts  qu'oti- 
ne  connaissait  pas  dans   cette  race,    lorsqu'elle 
vivait  dans  l'état  naturel.  Nous  devons  observera 
dans  notre  troupeau  la  plus  petite  tendance  à 


Digitized  by 


Goôgk 


SyS  DE  L^AMELIORATION 

une  imperfection,  pour  la  corriger  dès  qu'elle 
parait,  et  avant  qu^eile  ne  devienne  un  défaut  : 
comme  un  danseur  de  corde,  pour  conserver 
Féquilibre^  ne  doit  pas  laisser  trop  pencher  son> 
corps  d^un  côté,  parce  qu'un  mouvement  brusque 
.  pour  se  redresser  le  jeterait  infailliblement  du 
côté    opposé.   Le  succès  de  Téleveur    dépendra 
entièrement  du  degré  plus  oti  moins  élevé  au- 
quel il  possédera  ce  talent  particulier.  Il  ne  suf-« 
fit  pas  de  s^attacher  aux  qualités  apparentes  dans 
les  animaux  que  Ton  choisit  pour  la  propagation, 
il  faut  aussi  rechercher  quelles   sont  celles  qui 
dominaient  dans  la  race  dont   ils   descendent, 
parce  qu^on  peut  être  assuré  qu^elles   se    ren«* 
contreront  tôt  ou  tard  dans  la  progéniture.  Cest 
pom*  cela  qu^on  ne  doit  pas  se  servir  d^un  animal , 
quelque  excellent  qu^l  soit,  si  Ton  n^est  certain^ 
qu'il  est  de  bonne  race ,  c'est-à<^re  qu'il  descend 
d'animaux  qui,  pendant  plusieurs  générations, 
ont  possédé  à  un  haut  degré  les  qualités  qu^on  se 
propose  d^obtenir.    Quelques  animaux  donnent 
de  jeunes  élèves  qui  ne  leur  ressemblent  aucune- 
ment,  c'est  pourquoi  il  est  bon  d'essayer  les  jeu- 
nes miles  avec  des  femelles  dont  on  connaît  déjà 
les  produits.  On  saura  par  ce  moyen  de  quoi  ils 
sont  capable^ ,  et  quelles  femelles  leur  conviens 
nent  le  mieux.  Si  une  race  ne  peut  être  améliorée, 
ou  seulement  maintenue  au  point  de  perfection  où 
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elle  est  arrivée  ^  que  par  des  croisemeiis  avec  des 
individus  choisis  de  manière  à  corriger  leurs  dé- 
fauts réciproques  ^  et  par  une  combinaison  judi- 
cieuse de  leurs  différentes  qualités  ^  ccnumç  on 
conçoit  que  cela  peut  se  faire ,  il  s'en  suit  que 
les  animaux  doivent  dégénérer  lorsqu^on  propage 
dans  la  même  famille ,  sans  aucun  mélange  d^au-r 
trè  sang ,  c'est-à-dire  lorsqu'on  suit  lé  système 
âe  la  propagation  en  dedans. 

La  maxime  de  Bakewell  et  de  Culley  est  :  tel 
père )  tel  fils;  ainsi  faites  choix  des  individus  les 
plus  parfaits.  A  cela  sir  Jl-iS*  Sebright  répond  : 
il  n'y  a  là-dessus  aucun  doute  5  mais  il  s'agît  de 
savoir  combien  de  temps  une  même  famille  se 
maintiendra  au  degré  de  perfection  ^  en  la  sou- 
mettant au  système  de  la  propagation  en  dedans. 
l^  croisement  en  dehors  parait  certainement  plus 
4'accord  avec  ce  qu'on  observe  dans  la  nature ,, 
«t^pour  raisonner  par  analogie,  nous  dirons  que 
le  r&ultat  d'expériences  faites  dans  le  règne  vé- 
gétal  semble  justifier  nôtre  conclusion ,  savoir  : 
qu'un  croisement  en  dehors,  fait  à  propos,  peut 
iion-settlement  devenir  avantageux ,  mais  qu^il  est 
même  nécessaire  pour  corriger  des  défauts.  Quoi 
qu'il  en  soit,  comme  l'observent  Knight  et  Cliney 
ce  système  ne  doit  être  suivi  que  par  des  éleveurs 
adrofts  et  expérimentés. 

4^  iiiVK.  ^5 
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LES  ISRAÉj:.ITES 

PEUYENT-ELS   SE  FAIRE  CULTIVATEURS  t 

Par  M.  de  Domhasle. 


JuA  polîUon  des  membres  épars  du  peuple  Is- 
raélite ajuL  milieu  des  nations  qui  leur  ont  accordé 
rhospitalité,  foraie,  depuis  bien  des  siècles,  ua 
intéressant  sujet  de  méditation  pourrobservateur. 
Vespèce  d'isolement  dans  lequel  ils  vivent  aur 
milieu  d^hommes  que  Ton  n'ose  appeler  leurs 
concitoyens  ,  la  répugnance  qu'ils  témoignent 
unanimement  pour  l'exercice  des  travaux  indus- 
triels, forment  un  sujet  constant  d'étonnement, 
et  souvent  aussi  un  sujet  d'amères  reproches. 
Bans  ce  moment ,  quelques  amis  de  l'humanité 
paraissent  chercher  les  moyens  d'apporter  remède 
à  un  mal  aussi  nuisible  aux  intérêts  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe ,  qu'à  la  classe  d'hommes  qui 
excite  leur  bienfaisante  sollicitude;  on  voudrait 
en  particulier  déterminer  les  Israélites  à  tourner 
leurs  vues  vers  les  occupations  de  l'agriculture  5 
on  emploie,  comme  moyens  de  parvenir  à  ce 
but,  les  exhortations,  les  encouragemens  et  l'in- 
fluence  si  puissante  d,e  l'éducation. 
Si  nous  voulons  préjuger  les^ccès  qu'il  est 
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permis  d^attetidre  d'e£Forts  dirigés  àiosi  ^  il  faut 
rech^dber.  sUIs  teodeat  bien  à  détruire  la  source 
du  maL  11  me  semble  fort  étonnant  que  Ton 
paraisse  généralement  méconnaître  la  véritable 
cause  qui  a  placé  le  peuple  israélite  dans  la  po^ 
sition  déplorable  dans  laquelle  nous  le  voyons 
au  sein  des  nations  de  PEurope.  Cette  cause  se 
présente  à  mes  yeUx  avec  un  tel  degré  d'évi- 
dence ^  quil  me  semble  que  ^  dans  les  circons-* 
tances  données,  il  était  facile  d^en  prévoir  les 
conséquences^  si  Ton  veut  y  regarder  avec  at- 
tention ,  on  la  trouvera  tout  entière  dans  la 
différence  des  jours  fériés  commandés  par  la 
religion  de  Moïse,  avec  ceux  des  nations  au  mi^ 
lieu  desquelles  habitent  aujourd'^hui  ses  disciples^ 
Cette  cause ,  si  minime  en  apparence ,  a  dû  néces- 
sairement amener  les  résultats  dont  nous  sommes 
les  témoins.  , 

Pour  faire  comprendre  cette  vérité,  examinons 
d^abord,  d^une  manière  générale,  Tinfluence  et 
les  effete  des  jorn-s  fériés,  relativement  à  Findus- 
trie  des  peuples.  Tous  les  hommes ,  d'un  com- 
mua accord ,  ont  consacré  au  repos  certains  joiu*s 
de  Tannée  :  dans  les  religions  qui  ont  puisé  leur 
source  dans  celle  de  Moïse ,  ces  jours  sont  par- 
ticulièrement consacrés  à  des  actions  de  grâce 
envers  lexréateur  du  monde.  Dans  Fenfance  deâ 
sociétés,  lorsqu'une  population  peu  nombreuse 
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trouvait  sa  subsistance  presque  sans  travail ,  dans 
les  productions  de  la  terre,  lorsque  la  grossière 
industrie  de  ces  peuples  n^exigeait  que  Femploi 
de  très-peu  de  temps ,  pour  suffire  à  des  besoins 
très-peu  étendus,  les  jours  consacrés  au  repos 
ont  été  très— multipliés  5  non— seulement  il  n^en 
résultait  aucun  inconvénient,  mais  on  présentait 
ainsi  àToisiveté,  dans  laquelle  les  hommes  pas^ 
saient  forcément  une  bonne  partie  de  leur  temps, 
un  aliment  souvent  très— utile.  A  mesure  que  la 
population  s^est  accrue,  que  la  terre  a  exigé 
plus  de  travaux  pour  nourrir  ^es  habitans ,  que 
rindustrie,  créant  de  nouveaux  besoins,  a  formé 
pour  une  multitude  d^hommes  le  seul  moyen 
d'existence;  à  mesure  qu^on  s'est  vu  forcé,  chez 
toutes  les  nations  industrieuses ,  de  chercher  tous 
les  moyens  d'abréger  le  travail,  afin  de  produire 
plus  dans  un  temps  donné,  des  jours  de  repos 
tirop  multipliés  sont  devenus  un  véritable  far- 
deau, et  dans  Tétat  actuel  des  nations  de  TEu- 
rope,  ce  faideau  est  souvent  iarès-difficile  à  sup- 
porter pour  Phomme  qui  a  tous  les  jours  une 
famille  à  nourrir.  Mais  il  exerce  sur  la  richesse 
générale  des  nations  une  influence  qui  exige  un 
examen  particulier,  indispensable  à  la  solution 
de  la  question  qui  nous  occupe  ici. 

Leâ  peuples  ne  peuvent  puiser  f  aisance  ou  la 
rkhe^se    que  dans  deux   sources^  les  produits 
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naturels  du  sol  et  le  trayail,  soit  que  ce  dernier 
soit  employé  à  augmenter  les  productions  natu- 
relles de  la  terre  ^  soit  quW  l'applique  à  d^aulres 
genres  d'kidustrie  si  variés  chez  le&  nations  mo- 
dernes» Dans  un  état  avancé  de  population  et 
de  civilisation,  les  produits  naturels  du  sol  en- 
trent pmur  si  peu  de  chose  dans  la  balance,  que 
beaucoup  d'économistes  ont  considéré  le  travail 
comme  Tunique  source  de  la  richesse  des  nations*. 
Si  nous  prenons  pour  exemple  une  population  de 
plus  de  tircjite  millions  d'habitans,  comme  celle  de 
la  France ,  nous  lïouverons  qu'un  tiers  au  moins 
des  individus  qui  la  composent  concourent,  par 
leur  travail,  à  produire  cette  masse  de  richesses  : 
en  estimant  à  un  franc  le  prix  moyen  de  la 
journée  de  chaque  individu,  on  trouve  que  la 
valeur  dii  travail  de  chaque  journée  se  porte  à 
environ  âàx  millions*  Mais  la  valeur  des  produits 
créés  par  ce  travail  est  beaucoup  plus  considé- 
rable; car^  s'il  en  était  autrement,  il  n'y  au)*ait 
aueun  prdlt  i  employer  le  travail,  pour  celui 
qui  le  paie  :  d'ailleurs,  ce  travail  est  employé  à 
rendre  productif  un  capital  qui  lui  donne  infini- 
ment plus  de  valeur.  Le  propriétaire  d'une  ma- 
nufacture sait  que,  lorsqu'il  arrive  qu'une  répa- 
ration indispensable  dans  ses  bâtimens  le  force 
à  suspendre  les  travaux  de  ses  ateliers  pendant 
ua  tetiips  plus  ou  moins  long,  il  éprouve  une 
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perte  de  quelques  centaines  de  francs  pour  chaque 
jour -de  chômage,  par  l'effet  de  la  stagnation  mo- 
mentanée de  son  capital  :  il  en  est  de  même  de 
toute  circonstance  qui  suspend  Factîvité  dés  ca- 
pitaux appliqués  à  tous  les  genres  d'industrie,  et 
surtout  à  cette  immense  manufacture  qui ,  comme 
un  vaste  réseau,  couvre  toute  la  surface  du  ter- 
ritoire, et  s'exerce  sur  le  sol  même  àoai  elle  tire 
la  subsistance  de  toute  la  population.  D'ailleurs, 
la  valeur  des  produits  du  travail  est  encore  con- 
sidérablement augmentée  par  les  échanges  aux-^ 
quels  ils  donnent  lieu,  depuis  Tinstant  où  ib 
ont  été  créés  jusqu'au  moment  où  ils  passent 
dans  les  miains  du  consommateur.  Par  l'effet  de 
ces  diverses  causes,  les  produits  créés  par  le  tra~ 
vail  prennent  une  valeur  au  moins  double  du 
prix  du  travail  lui-même,  de  sorte  qu'on  peut 
évaluer  à  vingt  millions,  au  moins ,  le  déficit  oc*- 
casionné  dan3  la  production  par  la  suspension 
de  ce  travail,  pendant  un  seul  jour  de  l'année. 
Celte  perte  est  bien  plus  destructive  pour  la  ri- 
chesse nationale,  que  ne  le  serait  une  surcharge 
de  vingt  millions  sur  les  impôts  i  car,  dans  ce 
demi^  cas ,  il  n'y  a  que  déplacement  de  valeur  î 
ce  que  l'on  demande  à  l'un,  oxt  le  donne  à  d'au- 
tres 5i  ail  lieu  que  y  dans  rautre  cas ,  la  valeur 
entîèrç  est  anéantie. 
Telle  est  l'influence  de  cette  cause  sur  la  rî- 
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chesse  des  peuples ,  qu^en  supposant  deux  jaations 
yoisiae&)  échangeant  mutuellement  les  produits 
qu^elles  créent^  et  établissant  ainsi  entre  elles  des 
relations  commerciales  sur  un  pied  d^^alité  ,  si 
Ton  donne  à  Tune  des  deux  dix  jours  fêriés  dans 
Tannée,  de  plus  qu^à  Fautre,  celle-là  se  trouvera 
bientôt  réduite  à  Timpossibilité  de  soutenir  la 
concurrence^  elle  s^appanvrira  de  jour  en  jourj 
Tignorance ,  con^agne  inséparable  de  la  misère, 
formera  chez  elle ,  par  Teffet  dWe  réaction  très- 
naturelle,  un  obstacle  long-^temps  insurmontable 
à  Tadoptien  des  seuls,  moyens  capables  de  guérir 
la  maladie  qui  la  dévore.  La  position  de  ce  peu<» 
pie  sera  bientôt  celle  dans  laquelle  nous  voyons 
placées  aujourd'hui,  par  exemple,  FEspagne  et 
quelques  parties  de  lltalie,  à  Tégard  de  quelques 
autres  nations  de  FËurope. 

Sans  la  religion  chrétienne,  les-  communions 
protestantes  onf  été  les  premières  à  se  mettre, 
sous  ce  ra^ort,  au  niveau  des  besoins  créés  par 
Taccroissement  de  la  population^  et  c'est  là,  sans 
contredit,  uiaie  des  principales  causes  de  ce  fait 
si  généralement  observé,  savoir,  que  les  nations 
protestantes  sont  généraleolent  plus  riches  et  plus 
industrieuses  que  les  peuplées  catholiques.  Sous 
ce  rapport,  le  concordat  de  1801  a  mis  la  France 
sur  tin  pied  d^égalîté  avec  les  oations  protes— 
tantes^  et  il  n'est  pas  possibk  d'élever  le  moia^di^; 
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doute  sur  Theureuse  influence  que  ce  changement 
a  exercée  sur  le  développement  de  Findustrie 
nationale. 

Après  avoir  établi  ces  vérités,  eiaminons  dans 
quelle  position  se  trouve  placé,  sous  le  point  de 
vue  qui  nous  occupe,  le  peuple  israéUte,  au  mi- 
Keu  des  nations  de  FEùrope. 
.  Les  disciples  de  Mo&e  ont,  de  même  que  nous, 
-cinquante  — deux  jours  de  fêtes  hebdomadaires 
dans  Tannée^  ils  ont  conservé  de  plus  tous  les 
jours  fériés  qui  leur  avaient  été  prescrits  dans 
Fantiquité  :  le  nombre  s^en  monte  à  25 ,  ce  qui 
fait  un  total  de  77  jours  par  année*  Il  est  vrai 
qu^il  y  a  dans  ce. nombre  8  jours  de  demi-<-fètes 
pendant  lesquels  le  travail  est  permis  aux  indi- 
gens^  mais  la  gêne  qui  résulte  du  mode  d^ol>ser- 
vatlon  de  tous  les  jours  fériés  compense ,  et  beau- 
coup au  delà,  cette  espèce  de  tolérance ,  puisque 
le  travail  doit  toujours  cesser  dès  la  veille ,  au 
moment  du  couché  du  soleil.  Mais  ce  n^est  pas 
tout^  nous  exigeons  encore  qu^ils  chôment  tous 
nos  jours  fériés,  de  sorte  que  le  nombre  de  jours 
où  le  travail  leur  est  interdit  ne  se  porte  pas  à 
moins  de  i33  par  a^^ée,  ce  qui  forme  à  peu 
près  les  deux  cinquièmes  du  nombre  de  jours 
qui  la  composent. 

Comment  concevrait  — on  qu'il  fût  possible  à 
des  hommes  assujétis  à  de  semblables  entraves , 
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de  se  livrer  aux  arts  industries  f  Comment  pour- 
r^ent^ils  ne  pas  être:  écrasés  par  la  condur--^ 
rence  ?  Il  ne  leur  restait  de  ressource  que  celle 
dont  nous  les  voyons  user  partout  :  c-est  d^a-^ 
dopter  quelque  genre  d'industrie  qui  puiiise 
s^exercer  d'une  manière  clandestine^  ou  dans 
laquelle  les  combinaisons  du  calcul  pussent  sup^ 
pléer  en  quelque  façon  à  Tinsuffisance  du  temps 
qu'ils  peuvait  y  employer^  Si  Ton  y  fait  atten;?^ 
tion  ^  on  trouvera  que  toutes  les  professions  aux-^ 
quelles  se  livrent  ordinairement  leb  Israélites 
se  rapportent  à  Tune  ou  à  Pautre  de  ces  deux 
classes.  Quant  à  toute  industrie  qui  exige  Tem-- 
ploi  du  travail  manuel^  elle  leur  est  invinci*^ 
blement  interdite  par  la  nature  même  des  choses. 
Mais  de  toutes  les  professions ,  celle  à  laquelle 
ik  peuvent  le  moins  se  livrer,  c'est  Tagriculture ; 
car  ici,  bien  plus  encore  que  dans  tout  autre 
genre  d'industrie,  l'emploi  du  temps,  au  mô-^ 
ment  même  où  le  ciel  nous  Penvoie  propice, 
est  une  condition  indispensable  du  succès  ^  un 
habile  cultivateur  doit  saisir  avec  énergie  tous 
les  instans  favorables  pour  les  opérations  si 
diverses  et  si  multipliées  qu'exige  la  culture  de 
ses  champs  ^  sans  parler  des  travaux  si  urgens 
des  récoltes,  une  pièce  de  terre  est  aUJourd*huî 
en  bon  état  pour  être  labourée,  ou  pour  être* 
ensemencée 5  deux  jours  plus  tard,  si  la  pluie 
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survieitt;  Il  né  sera  plus  temps^  et  il  f  aura  ai 
perdre  ua  dmèoie^  un  quart  ^  peut--être  moitié 
sur  le  produit  :  il  aa  est  de  même  ^  jûsqu^à  un 
certain  point ,  de  tous  les  travaux  des  champs.  U 
est  certain  que  pour  le  cultivateur  dont  les  l>ras 
seraient  sans  cesse  gairottés  par  des  jours  fériés 
qui  absorberaient  plus  du  tiers  de  Tannée^  non-, 
seulement  tous  les  travaux  seraient  beaucoup  plus 
coûteux,  puisque  la  dépense  des  attelages  et  le 
salaire  des  valets  courent  pendant  le  repos  comme 
peadànt  le  travail ,  mais  aussi  disparaîtrait 
pour  lui  la  plus  grande  partie  des  chances  favor* 
râbles  aux  récoltes,  que  le  laboureur  trouve 
dans  l'activité  quHl  déploie  au  moment  où  Tétat 
du  temps  et  du  sol  sont  conveiiabks  pour  ses 
diverses  opérations.  Cet  obstacle  est  tellement 
grave,  que  si  un  Israélite  entreprenait  une  expIoH 
tation  pour  laquelle  il  ne  paierait  quW  fermage 
de  moitié  moindre  que  le  taux  ordinaire,  ou 
pour  laquelle  il  ne  paierait  même  pas  de  fer-^ 
mage  da  tout,,  il  serait  impossible  quHl  ne 
marchât  pas  à  une  ruine  certaine* 

U  est  facile  de  concevoir,  d'après  ce  qae  je 
viens  de  dire,  que  pour  écarter  les  difficultés 
qui  empêchent  les  Isiraélites  de  se  livrer,  au  mi- 
lieu de  nous^  à  Vexercice  des  arts  industriels  9 
et  spécialement  de  Tagriculture,  il  reste  quelque 
chose  à  faire  de  la  part  des  hommes  éclairés  et 
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des  ministres  de  cette  religion ,  et  quelque  chose 
à  faire  aussi  de  lai  part  des  nations  qui  vou^ 
dront  fomer  des  .membres  utiles  des  hommes 
qui  professent  le  culte  de  Mo%e* 

Il  faut  d^abord    que  les   Israélites  consentent 
à  se    mettre,  sous  le  rapport  du  nombre   des 
j<mrs  fériés,  en  harmonie  avec  les  peuples  in— 
dustrieux^  c^est  là  le  premier  remède  à  apporter 
au  mal ,  et  id ,  toute  demi  -«  mesure   serait  en- 
tièrement in^cace.  Cest  sous  ce  point  de  vue 
qu\>n  peut  se  promettre  une  grande  utilité  des 
moyens  que  Von  prend 'de  répandre  rinstruction 
parmi  les  jeun^  g^ns  dé  cette  religii^ ,  ear  Texpé-^ 
rience  de  tou5  les  temps  montre  que  les  hommes 
tiennent •  avec  d^autant  plus   d'ébstînatiùn,  qu'ils 
$ont  mdins  éclairés,  aux  anciens  usages ,  même  les 
plus  nuisibles  6t  les  moins  raisonnables.  <A  Taide 
de  rinstruction ,  les  Israélites  apprendront  à  ne 
pas  confondre  les  principes  fondamentaux  de  là 
religion ,  avec  des  pratiques  qui  doivent  néces-^ 
sairement  varier,  selon  les  lieux  et  les  temps. 
,    Quant  aux  nations  au  sein  desquelles  habitent 
des  Jnommes   de   cette  .religion,  il    est   permis 
d'attendre  -  beaucoup   de  la   marche  progressive 
des  lumières ,  et  l'époque  s'approche  peut-être  ou 
l'oa   examinera  s'il  est  bien  raisonnable  qu'un 
homme  dise  à  un  autre  :   «  Ma  religion  me  dé- 
»  fend  de  travailler  aujourd'hui^  la  tienne  te 
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»  le  pernmet^  car  c'était  hier  ton  four  da  rtpos. 
»  Mais  je  tè  déclare  ^e  je  regarde  comma 
.  »  un  outrage  à  Bm  religion ,  que  tu  fasses  «ne 
»  'chose  qui  m^e&t  dâen^é  à  moi)  mais  que  la 
»  tienne  te  petéiéfe.  Il  me  semble  ^que  tu  man- 
»  ques  de  respect  pour  ma  croyance^  lorsque 
»  lu  traTaiiles  tandis  que  je  me  repose^  d'ail- 
»  leurs  nous  sommes  eent  qui  pensons  comme 
»  moi ,  nous  sonmies  done  les  plus  forts^  ainsi 
1^  to  ne  traTaHÎeras  pas  les  jours  oà  cela  nous 
»  est  défendu^  Ceci  est  fort  kidifférent  pour  ton 
#  salut  )  et  Je  rqnis  que*  tu  observeras  ne  sera 
»  pas  agréable  a  réfemel^  mais  nous  Texigeons 
»  pour  notre  propre  satisfaction^  il  èsl  certain 
»  qu^ainsi  tu  resteras  dans  la  misère^  toi  et  tes 
»  enians ,  pnbque ,  pendant  un  tiers  de  Tannée  ^ 
»  tu  ne  poiuras  gagner  ta  subsistance  *,  mais  il 
>  nous  serait  trop  désagréable  de  te  voir  la- 
»  boiirer  ton  chan^  le  jour  où  il  ne  nous  est 
»  pas  permis  de  cultiver  les  nôtres.  » 

Lorsque  Pon  recherchera  de  bonne  foi,  dans 
les  replis  du  cœur  humain,  les  moti&  de  cette 
conduite  envers  des  hommes  qui  professent  une 
autre  religion  que  nous ,  on  les  trouvera  peut-être 
dans  des  sentimens  bien  éloignés  des  préceptes 
de  la  divine  morale  de  FéVàngile,  dans  Fégoïsme 
et  Torgueilj  et  la  conscience  du  chrétien  lui 
fournira  sans  doute  de  puissantes  considératicms 
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poxœ  adopter  à  leur  égard  un  système  plus  Qoa^ 
forme  aux  Ibis  de  rhumanité* 

Lorsque  ce  reste  de  Tantique  intolérance  aura 
disparu^  lorsque  les  kraélUes^  de  leur  côté,  se 
seront  mis  en  harmonie  avec  les  nations  mo^ 
demes,  pour  le  nombre  des  jours  fériés  qu^ils 
observent,  on  verra  bientôt  les  hommes  qui  pro- 
fessent cette  religion  rivaliser  avec  leur  con- 
citoyens, par  une  honnête  et  laborieuse  indus- 
trie f  mais  jusque -là\  ce  serait  se  flatter  d\m 
espoir  chimérique^  que  d^atlendre  le  moindre 
smcès  des  dSTorts  tentés  par  d'autres  moyens. 
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INSTRUCTION 

SUR  tJL  WLTORE  DE  lA  POMME  DE  TZSRB^  ETC» 

Par  M.  Grégorios  J^dlaiologos  ^  etc.^  en  grec 

moderne}  dédié  à  S.  Exe.  le  Comte  Capo*- 

d'Istrîa  ^    président    du    gouMemément  grée* 

Paris  i8i8;  imprimé  aitx  frais  du  Comité 

^piUiellénique  de  Parisk 


JjiEN  quç  l^étude  de  la  langue  glre<{Ué  modeilàe 
nVccupe  encore  qu'un  petit  nombre  d^individus, 
nous  croyons  cependant  devoir  rendre  compte  de 
Touvrage  publié  tout  récemmeilt  dans  cette  lan- 
gue par  M.  Palaiologos.  Cet  opuscule  intéres- 
sant, sous  plusieurs  rapports,  est  le  premier  livre 
sur  Tagriculture  écrit  en  grec  moderne ,  et  l'auteur 
est  élève  de  Roville  ^  où  il  a  passé  deux  années 
aux  frais  du  comité  philbellénique  de  Paris. 

Dans  une  adresse  pleine  de  chaleur  et  d'élan 
patriotique,  M*  Palaiologos  rappelle  à  ses  com- 
patriotes que  le  système  politique  ou  plutôt  Tins- 
tinct  de  leurs  farouches  et  stupides  dominateurs 
fut  toujours  d'écarter  le  flambeau  de  la  civilisa- 
tion des  peuples  sur  lesquels  pesait  leur  tyrannie. 
Mais  la  lutte  héroïque  de  la  Grèce  est  sur  le  point 
de  finir  par  le  triomphe  de  la  liberté,  qui  ressus- 
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dféra  enfin^  sur  le  sol  des  Hellènes,  Tégalltë  devant 
les  lois  et  la  sûreté  des  personnes  et  des  fortunes» 
La  concorde,  Tobéissance aux  lois  et  auis:  clie& de, 
TEtat,  et  Famour  du  bien  public,  achèveront  la 
régénération  de  la  Grèce. 

«  La  providence ,  ajoute  M.  Palaiohgos^  nous 
»  a  envoyé  un  chef  vertueux,  éclaifé,  ami  de  son 
i&  pays^  et  àvgose  en  un  mot  de  notre  choix,  et  la 

>  Grèce  compte   déjà  un   assez  grand  nombre 

>  d^hommes  capables  de  seconder  le  zèle  patrio— 
»  tique  de  notre  pt^ésident......  D^autres  Hellènes 

»  se  livrent,  dans  FEurope  civilisée^  à  Fétude  des 
»  sciences  et  des  arts,  dans  le  but  commun  de 
»  contribuer  à  Favancement  de  la  civilisation  dans 
»  noti'e  patrie^  Tous  n'attendent ,  pour  s'élancer 
»  vers  la  Grèce  et  pour  répandre  parmi  leurs 
»  concitoyens  les  connaissances  qu'ils  ont  acqui- 
*  ses^  qtfun  relâche  aux  tumultes  de  la  guerre 

>  nationale  incompatibles  avec  leurs  travaux  paci- 
»  fiques.  Des  Européens  même  ^  entraînés  par  la 
»  philanthropie  et  par  un  amour  généreux  de  la 
»  Grèce,  se  préparent  à  transporter  chez  nous 

>  leur  industrie  et  leurs  capitaux.....  Mais,  hélas! 
»-  combien  n'est*-il  pas  douloureux  que  des  phil-» 
»  hellaies ,  qui  ont  déjà  si  gratuitement  et  avec 

>  tant  de  magnanimité  sacrifié  leur  repos ,  leur 
»  fortune ,  et  exposé  leur  propre  vie  pour  l'intérêt 

4e  notre  patrie,  soient  autorisés  par  notre  con- 
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»  djoîte  envers  eux  à  publia^  que  Fingratitttâe  a 

:^  été  le  prix  de  leur  dévoûment  héroïque...*.  Les 

)^  Grecs  ne  doivent  traiter  en  ennemis  que  les 

»  tyrans ,  les  séditieux  et  les  perturbateurs  ;  et  le 

»  christianisme  )  la  civilisation  et  notre  propre 

f  intérêt,  nous  commaident  Tfaospitalité  envers 

:^  les  étrangers* 

»  Il  est  temps  aussi  que  cette  jalousie  mesqmne^ 

»  que  cette  envi^  funeste  qui  existe  entre  les  Hel^ 

»  lènes  des  divei^es  cités  de  la  Grèce  ^  disparaisse 

»  enfin  du  milieu  de  nous^  que  Vintà*^  cc»aiAuii 

»  étouffe  nos  vieilles  passions  et  nos  vieux  pré» 

»  jugés  !  Oublions  9  ou  tout  au  moins  r^iveyons 

»  à  d^autres  temps ,  lorsque  les  passions  et  les  ini-* 

»  mitiéspersonnellesserontéteintesdeoisnoscœurs^ 

»  Texàpien  du  bien  qu^ont  fait  pu  n^ont  piasrêik  à 

3»  la  patrie  les  Byzantins  et  les  Smyrniotes  a¥ant 

»  Finsurrection ,  ou  les  C^otes  et  les  E4>tanisietes^ 
»  après  la  révolution*  Voyons  ce  que  chaculi  fera 
»  à  revenir  !  Exapûnons  scrupuleusemeqt  le  ca- 
»  ractère  ^  citoyen  auquel  la  patrie  veut  confier 

»  quelque  charge  publique,  mais  n^attiédiseons^ 

»  pas  son  zèle  par  une  méfiance  ou  un  mépris 

»  injuste.  La  vertu,  la  prudence  et  la  capacité,  et 

!>  non  le  pays  qui  Ta  vu  naître ,  doivent  im>ûs 

2>  déterminer  d^ns  le  choix  dW.membre  du  ûou- 

»  vemem^nt.  Et  qu^  arrt^il  en^  ^et  de  plus  ïB" 

»  juste  et  de  pioiM  raisonnable  que  de  conâapmer 
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>  unt  Ville  entière  pour  la  faute  de  quelques-uns 
3>  de  ses  concitoyens  P 

»  Hellènes  !  la  concorde  est  la  base  de  notre 
!►  existence  nationale.    Réunissons  nos   efforts  5 

>  tachons  d^éclaîrer  ceux  que  la  tyrannie  ou 
!►  rîgnorance  ontcorrompus^  écartons  les  hommes 
»  incorrigibles  5  ^chons  apprécier  les  citoyens 
»  vertueux  et  capables  5  montrons-nous  soumis 
11  aux  lois  que  la  nation  a  reconnues  et  recon- 
»  nftîtra  5  encourageons  les  sciences  et  les  arts  qui 
]►  contribuent  si  puissamment  à  la  prospérité  des 
»  "peuples  ^  et  montrons^nous  en  un  mot  dignes 
»  i^ôësésseurs  de  la  liberté  ^  comme  nous  avons 
»  prouvé  que  nous  savions  la  conquérir*  ^^ 

A  cette  espèce  de  proclamation^  qui,  dans  nos 
inifcurs^  paraîtrait  déplacée  à  là  tête  d'un  ouvrage 
eelàtif  à  une  des  branches  de  Part  agricole,  mais 
qui  s^Âccérde  parfaitement  avec  la  position  actuelle 
delà  Grèce,  ou  comme  dans  une  assemblée  de 
Qtiaàerà,  thacunpeut  parler  lorsque  V esprit  delà 
jj^frie  l'anime ,  M.  Palaiologos  fait  succéder 
une  introduction  dans  laquelle  il  s'adresse  encore 
à-  ses  compatriotes ,  mais  en  se  rapprochant  davan-* 
tâge  de  son  sujet 

€  Les  sciences  et  les  arts  doivent  fleurir  parmi 
7^  les  peuples  libres  5  Pesclavage  seul  a  causé  la 
»  barbarie  et  Tignorance  de  la  Grèce  moderne  ;  le 
^    temps  est  venu  où  les  muses  vont  rentrer  dans 

4*  IIVR*  26 
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»  leur  première  patrie  et  lui  rendre  son  antique 
5>  splendeur. 

3>  Mais  Fétat  actuel  de  notre  pays  ne  nous  per— 
5&  met  pas  d'accueillir  et  de  recevoir  à  la  fois  la 
y>  nombreuse  famille  des  arts,  car  il  n'est  pas 
•»  prudent  d'inviter  au  festin  des  convives  trop 
3>  nombreux.....  Cultivons  d'abord  les  sciences  les 
>>  plus  indispensables  et  les  arts  les  plus  utiles. 
»  L'agriculture  appartient  à  cette  classe  ^  nous 
»  pouvons  même  la  nommer  la  mère  des  arts, 
y>  parce  qu'elle  est  en  effet  la  base  la  plus  sâre 
»  de  la  prospérité  nationale.  L'agriculture  nous 
»  nourrira  et  nous  vêtira ,  et  par  elle  nous 
»  paierons  les  dettes  de  la  patrie^.  ,Cest  elle 
!»  qui  étendra  notre  commerce  et  nos  relations 
»  avec  les  peuples  étrangers,  qui  facilitera  l'in- 
:»  troduction  des  autres  arts  dans  notze  pays,, 
^  et  qui  servira  de  base  aux  autres  industries  et 
»  complétera  notre   affranchissement, 

»  Toutes  les  nations,  les  Sauvages  except&, 
»  savent  cultiver  la  terre  et  en  tirer  des  récoltes  de 
»  blé ,  de  riz  ou  de  mais  (arapositiy  blé  arabe). 
»  Mais  il  y  a  diverses  manières  de  cultiver ,  et  la 
»  meilleure  est  sans  contredit  celle  qui  donne  les 
»  plus  grands  produits  avec  le  moins  de  dépenses. 
!>  Toutes  les  terres  ne  conviennent  pas  à  toutes 
»  ^  les  plantes  5  telle  plante  réussit  mieux  cultivée 
»  après  telle  autre ,  et  tel  produit  devient  plus 


Digitized  by 


Googk 


DE  LA  POMME  DE  TERRE.  897 

»  avantageux  employé  de  telle  manière  plutôt 
î>  que  de  toute  autre.  On  ne  peut  acquérir  la  con- 
»  naissancts^  complète  de  ces  choses  que  par  une 
»  longue  expérience  et  par  beaucoup  de  travaux 
»  et  de  dépenses......  » 

;  Après  avoir  appris  à  ses  compatriotes  que  Tâgrî- 
culture  s'est  élevée  dans  plusieurs  contrées  de 
TEurope  au  niveau  des  autres  arts,  par  les  travaux 
et  les  écrits  d'une  foule  d^hommes  instruits  et 
éclairés ,  agissant  soit  isolément ,  soit  en  sociétés 
scientifiques ,  M.  Palaiologos  parle  àts  nouveaux 
instrumens  et  des  nouvelles  plantes  dont  ragrî— 
culture  s'est  enrichie,  et  entre  autres  de  la  pomme 
de  terre  {ghéomilon)^  plante  peu  connue  en  Grêce, 

"  où  elle  paraît  avoir  été  introduite  par  les  Anglais , 
et  où  on  là  désigne  plus  communément  sous  le 

'  norxLàepatatas. 

«  Le  tubercule  de  cette  plante,  dît-il,  forme 
»  une  nourriture  saine ,  agréable  et  économique 
j^  pour  rhomme.  Le  bœuf  et  les  autres  animaux 
»  domestiques  le  mangent  avec  avidité  ^  ses  fleurs 
»  servent  à  fabriquer  de  la  teinture  5  ses  feuilles 
35>  peuvent  encore  nourrir  des  animaux  5.  ses  racines^ 
»  accroissent  la  masse  des  engrais  ^  avec  la  pomme 
»  de  teiTC  on  peut  fabriquer  du  pain ,  plusieurs 

^  sortes  de  mets,  de  Feau-de-vie  (raÂ:/) ,  du  sirop  ^ 
^  de  la  colle ,  du  savon ,  du  café ,  etc.  En  un  mot , 
^  il  n'est  aucun  produit  agricole  dont  les  usages 
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»  soient  aussi  variés  ^  aussi  iiombreux ,  aussi  utiles , 
»  et  dWe  culture  plus  aisée......  » 

M.  Palaiologos  cite  ensuite  l'exemple  de  plu- 
sieurs contrées  de  FEurope  et  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  où  la  pomme  de  terre  forme  le  principal 
aliment  et  la  base  du  bien  être  du  peuple^  et  ter- 
mine ainsi  son  Introduction^ 

»  Ayant  appris ,  par  la  voie  des  journaux  j 
»  que  les  philhellènes  de  la  Suisse  nous  en  - 
»  voyaient  un  bâtiment  chargé  de  pommes  de 
^  terre  j  j'ai  pris  la  résolution  d'écrire  à  la  hâte^ 
>  et  d'envoyer  en  Grèce  une  courJe  instruction 
»  sur  la  culture  et  les  usages  les  plus  utiles  de 
»  cette  plante.  Ce  travail  est  l'exposé  méthodique 
»  de  ce  que  j'ai  appris  par  la  lecture  des  meil- 
»  leurs  auteurs  agronomiques,  par  la  pratique 
»  dont  j'aj  été  témoin  pendant  mon  séjour  de 
»  deux  ans  à  l'Etablissement  agricole  de  Roville^ 
»  dirigé  par  M.  de  Dombaslef  et  enfin  daiis 
»  mes  voyages  en  Angleterre  et  en  Allemagne» 

»  Il  est  à  souhaiter  qu'au  lieu  d'être  consom- 
5^  mé ,  le  précieux  présent  des  philanthropes 
»  européens  soit  tout  entier  livré  à  la  culture 
»  dans  les  différentes  parties  de  la  Grèce ,  et 
»  que  le  Gouvernement  lui— même  en  inspecte 
»  la  plantation.  Heureux  si  par  ce  petit  tra- 
»  vail  que  m'a  inspiré  l'amour  de  la  patrie ,  je 
»  puis  contribuer  à  répandre  parmi  nous  la  con-* 
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»  naissance  et  la  culture  de  ce  produit  avan-- 
»,  tageux  !» 

Nous  tt^entreprendrons  pas  de  donner  des 
extraits  de  la  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Palaio- 
logos  y  qui  traite  de  la  culture  àt  la  pomme  de 
terre  5  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'elle 
nous  a  paru  en  général  rédigée  d'après  les  meil- 
leurs principes  de  Tagriculture^  d'après  la  doc- 
trine de  l'école  de  Roville,  et  d'une  manière 
philosophique.  M.  Palaiologos  est  instruit  :  mais 
en  le  lisant,  on  s'aperçoit  qu'U  a  moins  voulu  bril-- 
1er  que  désiré  d'être  utile  à  ses  compatriotes  dont 
21  connaît  rignorance,  en  agriculture  surtout- 
M.  Palaiologos  y  en  se  mettant  à  leur  portée , 
les  instruit  autant  que  les  circonstances  actuelles 
le  permettent.  Une  simple  traduction  des  titres 
des  chapitres  mettra  nos  lecteurs  à  même  de 
juger  du  plan  et  du  mérite  de  l'ouvrage. 
Chapitre  i^"*.  Histoire  de  la  pomme  dfe  terre. 
— Description  de  la  plante. — Espèces  ou  va- 
y  rîélés. — Avantages  de  la  culture  de  la  pomme 

de  terre» 
Chap.  3.  Sols  qui  lui  conviennent. — Prépara- 
tion de  la  terre. — ^ÏPlantation  des  tubercules. — 
Soins  pendant  la  végétation,  binage,  buttage. 
Cliap.  3.  Maturité.^ — Arrachage.— Multiplication 
par  la  graine. -^  Culture  dans  les  souterrains 
(des  places  assiégées).  —  Doubles  récoltes. — 
PommesT  de  terre  tardives. 
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Chap\  4*  Conservation  des  tubercules. 

ChcLp.  5.  Dessication  de  la  pomme  de  terre  crue 

ou  cuite. — ^Préparation  de  la  fécule. 
Chap.  6.  Du  parti  que   Ton  peut  tirer  de   la 

pomme  de  terre  gâtée.  - 
Chap*  7t  Usages  de   la  pomme  de  terre  pour 

la  nourriture  de  l'homme.  —  Cuisson  à  Peau, 

à  la  vapeur.  —  Préparation  des  divers  alimens 

fournis  par  la  pomme  de  terre. — ^Fabrication 

du  pain  et  du  vermicelle. 
Chap^  8*  Emploi  dé  la  farine  de  la  pomme  de 

terre. — ^Terouen.^-^alep,  etc. 
Chap.  g.  Usage  de  la  pomme  de  terre  pour  la 

xiourritm^e  des  animaux. 

Dans  Particle  qui  traite  des  avantages  de  la 
culture  de  la  pomme  de  terre ,  M.  Palaiologos 
observe  avec  raison  que  la  grêle,  les  grandes 
pluies  y  et  autres  intempéries,  ne  nuisent  pas  à 
cette  plante  ou  lui  nuisent  beaucoup  moins 
qu'auiL  autres  récoltes ,  et  que  d'un  autre  côté 
la  pommo  de  terre  a  moins  à  redouter  de  l'in- 
vasion de  l'ennemi,  parce  ^ue,  comme  fruit  sou- 
terrain, elle  ne  peut  pas  être  brûlée  ou  ravagée 
par  le  piétinement  des  cavaliers  et  des  fantassins 
comme  le  blé  et  autres  plantes  analogues.  Dans 
ce  même  chapitre,  M.  Palaiologos  aborde  la 
'question  de  la  jachère ,  qui  probablement  se 
trouvera  mise  en  doute  pour  la  première  fois 
en  Grèce. 
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^ant  à  ce  qui  a  rapport  à  la  &bricatiai:i. 
des  produits  auxquels  la  pomme  de  terre  sert 
de  matière  première^  les  chapitres  qui  traitent  ce 
«ujet  n'exposent  que  des  procédés  simples ,  d'une 
exécutîan  facile  et  tels,  enfin,  qu'il  en  faut  pour 
les  Grecs  d'aujourd'hui  5  aussi  l'auteur ,  dans  l'é- 
pilogue qui  termine  sop  opuscule,  dit-il,  avec 
raison  :  -n 

«  •...♦  1\  est  superflu  d'augmenter  le  volume 

1  de    ce  petit  ouvrage  par   la   description    des 

»'  autres   emplois  de  la  pomme  de  terre.  Nous 

^>  n'y  aurons  recours  que  dans  quelques  années, 

>  lorsque  cette  plante  se^  sera  multipliée  parmi 
»  nous^  Pour  que  nous  puissions  bientôt  en  tî- 
»  rer  tout  le  parti  possible ,  il  est  nécessaire  de 
»  donner  tous  nos  soins  à  sa  culture.  Cependant, 

>  en  consacrant  toute  notre  attention  à  ce  pro- 
*  duîl,  nous  ne  devoiïs  pas  négliger  les  autres 
»  récoltes.  La  bonne  agriculture  consiste  à  va- 

>  rier  les  productions  delà  terre, parce  que,  lors- 

>  que  dans  un  pays  on  ne  cultive  qu'un  très- 
»  petit  nombre  de  plantes ,  les  produits  de  même 

>  espèce,  étant,  trop  multiplies,  baissent  tellement 
»  de  valeur ,  que  Fagriculteur  en  souffre  beau- 
5^  coup.  La  patrie,  que  la  guerre  et  les  mal- 
»  heurs  précédens  ont  dévastée,  ne  peut  être 
»  repeuplée  que  par  une  agriculture  fleurissante  ^ 
1  car,  ainsi  que  l'a  dit  Buffon^  à  côté  d'un 
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»  pain  il  naît  un  homme  ^  Fa^iculture  seule 
^  nourrit)  enrichit  et  fait  la  force  des  nations.  » 

?{ous  espérons  et  nous  pouvons  même  annoncer 
que  Pouvrage  dont  nous  venons  de  rendre  compta 
ne  sera  pas  le  seul  produit  de  la  plume  de  M^  Pa^ 
laiologos»  Cet  opuscule,  tiré  à  4oo  exem|4aîres  et 
répandus  dans  les  diverses  partiesi  de  là  Grèce,  sera 
suivi  de  quelques  autres  traités  sur  les  plantes 
que  Ton  peut  cultiver  av^  succès  da,ns  la  patrie 
de  Fauteur,  et  d^un  Manuel  du  Cultivateur 
grec  y  auquel  M.  Palaiologos  travaille  en  ^ 
moment,  mais  qu'il  ne  publiera  que  lorsqu'il! 
aura  augmenté  encore  son  expérience.  Noi|S  aii^ 
rons  soin  d^en  rendre  compte  au  public^  lorsque 
Poccasîon  s'en  présentera. 

M.  Pajaiplogos  désirait  reloumer  dans  sa  pv 
trie ,  pour  y  faire  Fapplication  de  ses  epnnaîs*-- 
sances  5  mais ,  d'^après  les  représentions  de  phi-^ 
sieurs  philhellènes  zélés,  de  plusiepTs  de  ses 
compatriotes  et  de  S.  E.  le  Président  lui-même:^ 
qui  Se  sont  efforcés  de  lui  démontrer  que  Fétat 
actuel  des  choses  en  Grèce  ne  lui  permettrait 
pas  de  réaliser  son  entreprise  patriotique ,  il  s'est 
déterminé  à  aller  provisoirement  en  Corse ,  pour 
y  mûrir  ses  idées  par  la  pratique,  sous  un  cli- 
mat et  sur  un  sol  analogue  à  celui  de  ^a  patrie^ 

J.-C.  Fawtier» 

Boviilc  ,  ce  1»  jtim  iSiSv 
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INSTRUCTION 

SUR  lA  CONDUITE  DE  lA  CHARRUE  SIMPLE* 


JLje  maniement  de  la  eharrae  simple  ne  pré- 
sente aucune  difficulté  réelle;  cepend»it  il  exige  , 
quelque  attention  et  quelques  soins  particuliers 
de  la  part  des  hommes  qui  ont  Fhabitude  de 
maniar  la  charrue  à  avant— train,  ou  Faraire  à 
timon  raide,  employé  dans  les  parties  méridio-^ 
nales  du  royaume.  Je  crois  qu\m  hoiotime  in-^  . 
tellrgent,  armé  de  honne  volonté ,  réussira  faci^ 
lement  à  la  manier,  açùc  moyens  des  directions 
suivantes. 

En  conduisant  la  charrue  simple,  le  laboureur 
doit  faire  aussi  fréquemment  le  mouvement  de 
soulever  les  mancherons ,  que  celui  d^exercer  une 
pression  verticale;  il  doit  donc  se  placer  de 
manière  à  pouvoir  exécuter  facilement  ces  deux 
mouvemens,  qui,  au  reste,  pour  Fhomme  qui 
manie  bien  Finstrument,  doivent  toujours  être 
très— doux,  très-modérés,  et  n'exigent  que  très- 
peu  d'efforts.  Pour  cela  le  laboureur  doit  mar- 
cher dans  la  raie,  le  corps  droit,  et  non  panché 
en.  avant,  comme  dans  la  conduite  de  la  charrue 
à  avant*train.  Il  doit  saisir  les  mancherons  par- 
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dessous,  en  plaçant,  par-dessus^  le  pouce  etFextre- 
mité  des  doigts,  et  le  poignet  de  côté  et  ïion 
en  dessus ,  comme  le  fait  le  laboureur  qui  inanie 
une  charrue  à  avant-train. 

La  charrue  simple  s'enfonce,  lorsqu'on  sou- 
lève les  mancherons  ^  elle  sort  de  terre ,  ou  prend 
moins  de  profondeur,  lorsqu'on  presse  sur  les 
.  manches  ^  ces  mouvemens  sont  tout  Topposé  de 
C5BUX  qu'exige  la  charrue  à  avant-train.  Lorsqu'on 
veut  prendire  plus  de  largeur  de  raie,  on  incline 
légèrement  la  charrue  à  droite,  et  on  l'incline 
au  contraire  un  peu  vers  la  gauche ,  lorsqu'on 
veut  diminuer  la  largeur  de  la  raie,  ou  plutôt 
de  la  tranche  de  terre  que  prend  la  charrue.. 
.  La  chaiTue  doit  être  réglée  de  manière  à  mar^ 
cher  régulièrement  seule,  c'est-à-dire  sans  qu€j 
le  laboureur  touche  les  mancherons ,  à  la  pro- 
fondeur et  à  la  largeur  de  raie  pour  lesquels 
elle  est  ajustée.  On  doit  donc,  lorsqu'on  n'a  pas 
encore  l'habitude  de  la  conduire,  l'abandonner 
ainsi  à  elle  —  même  pendant  quelques  instans , 
c'est-ànlire  sur  une  longueur  de  lo  ou  20  pas, 
en  ^supposant  un  sol  uni  et  exanpt  de  pierres  ; 
-si,  dans  cette  épreuve,  la  charrue  s'enfonce  trop 
j)rofondément,  ou  si  elle  tend  à  sortir  de  terre, 
si  la  largeur  de  la  bande  qu'elle  pivcnd  augmente 
ou  diminue  sensiblement,  on  peut  être  assure 
que  la  charrue  n'est  pas  bien  ajustée^  et  comme 
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la  régularité  de  la  marche  de  l'instrument  dé- 
pend essentiellement  de  cet  ajustage,*  on  ne  doit 
rien  négliger  pour  arriver  à  l'établir  avec  pré- 
cision. Je  ne  puis,  trop  insister  sur  ce'  point, 
parce  que  c'est  là  l'obstacle  devant  lequel  on  a 
échoué ,  dans  plusieurs  essais  tentés  avec  la  char- 
rue simple  :  tant  que  cette  charrue  n'est  pas  bien 
ajustée,  il  est  impossible  qu^'elle  exécute  même 
un  labour  passable;  on  ne  doit  donc  pas  s'obs- 
tiner à  la  faire  travailler,  lorsque  le  laboureur 
est  forcé,  pour  lui  faire  prendre  la  tranche  con- 
venable, de  faire  constamment  le  même  effort 
soit  en  pressant  sur  les  mancherons,  soit  en  les 
soulevant,  soit  en  inclinant  l'instrument  à  droite 
ou  à  gauche  5  il  faut  alors  s'arrêter  sur-le-champ 
et  changer  le  régulateur  selc^n  le  besoin.  Aussitôt 
que  l'on  aura  trouvé  le  point  d'ajustage  conve- 
nable, on  verra  que  la  charrue  marche  régu- 
lièrement sans  aucune  difficulté.  L'homme  un 
peu  exercé  reconnaît  sur-le-champ  ice  qu'il  y  à 
a  faire  au  régulateur,  pour  corriger  le  défaut  de 
marche  de  l'instrument  ;  mais  lorsqu'on  le  manie 
pour  la  première  fois ,  on  a  dû  se  résoudre  d'a- 
vance à  quelques  tâtonnemens  5  avec  un  peu  de 
persévérance ,  on  arrive  bientôt  à  trouver  le  point 
convenable. 

La  charrue  s'ajuste  au  moyen  du  régulateur , 
pièce  de  fer  en  foyme    d'équerre,  placée  à  la 
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partie  antérieure  de  Tâge,  La  branche  piercée  de 
trous  M   disposée  verticalement  dans  la  mor-- 
taise  destinée  à  cet  cKsage^  et  eUe  y  est  arrêtée 
à  la  hauteur  que  Ton  désire  ^  au  moyen    d'^un 
boulpn  qui  traverse  Flgei  L^autre  branche ,  qui 
pprte  des  demis  j  "est  placée  hc^^izontalement  en 
bas^  tournée  vers  la  droite  eu  vers  la  gauche^ 
selon  le  besoin.  La  chaîne  du  régulateur  pré-^^ 
sente    une  maille  allongée  qu^on  engage   dans 
une  des  dentures  de  la  brandhie  horizontale  du 
régulateur;  le  crochet  d^attelage  placé  en  avant ^ 
et  la  partie  postérieure  d^  k  chauie  se  fixent 
en  arrière   du  régulateur^  sur  le  crochet  placé 
sous  rage»  Je  ferai  remarquer  ici  que  ce  n'est  pas. 
toujours  par  la  dernière  maille  de  la  chaîne  que 
celle-ci  doit  se  fixer  sur  le  crochet^  mais  on  doit 
l'accrocher  le  plus  court  que  Ton  peut  y  de  ma- 
nière que  la  maille  allongée  qui  est  engagée  dans 
le  régulateur   y  joue  librement^  sans  que  ja-r 
mais  la  partie  postérieure  de  cette  maille  vienne 
s'appuyer  contre  le  régulateur*  En  effet,  leti-* 
rage  ne  doit  jamais  s'opérer  sur  le  régulateur, 
ma^  bien  sur  le  hochet  place  sous  Tâgc.  J'in- 
siste sur  cette  recommandation,  parce  que  c'est 
une  faute  que  l'on  a  commise  souvent,  lorsque 
l'on  a  essayé   cette  charrue    sans  la   connaître  i 
et  il  en  est  résulté  que  l'on  a  forcé  le  régula- 
teur, ^t  que  l'on  a   dit  qu'il  était   trop  faible, 
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.tandis  qu'il  éprouve  très -peu  dé  iàtigue ,  lors- 
qu'il est  employé  convenablement,  parce  q[u'alord 
tout  Teffort  se  fidt  sur  le  crochet  :  le  régulateur 
n'est  là  que  pour  maintenir  la  partie  antérieure 
de  la  chaîne .  sur  un  point  fixe  dans  les  lignes 
horizontales  et  verticales ,  mais  il  ne  doit  jamais 
supporter  Feffort  du  tirage. 

Pour  augmenter  la  profondeur  que  prend  la 
charrue,   ou  pour    lui  donner  plus   d'entrure* 
on  élève  le  régulateur,  en  le  faisant  glisser  dans 
la  mortaise,  et  on  l'arrête  en  plaçant  le  boulon 
dans  un  autre  trou  de  la  branche  verticale.  Sî 
au  contraire   la   charrue  prend  trop  profondé- 
ment ,  on  diminue  Tentrure  en  abaissant  le  ré- 
gulateur. Pour  augmenter  la  largeur  de  la  tran- 
che de  terre,  ou  pour  donner  à  la  charrue  plus 
de  raie ,  on  avance  vers  la  droite   la  maille  al- 
longée de  la  chaîne,  en   l'engageant  dans  une 
autre  dent  de  la  branche  horizontale  du  régulateur 
pour  cela,  il  suffit  de  tourner  la  maille  allongée 
pour  pouvoir  là  faire  passer  d  une  dent  à  l'au- 
tre. On  diminue  au  contraire  la  largeur  de  la 
raie,   en    avançant,  vers  la    gauche,  la  maille 
allongée.  Pour  ces  deux  manœuvres ,  on  dispose 
la  branche   dentelée    vers  la   droite  ou  vers  la 
gauche,  selon  que  le  besoin   l'indique,  c'est-à- 
dire  que  si  elle  est  disposée  vers  la  gauche    on 
la  change    en   retournant  le  régulateur^  lors- 
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qu  elle  ne   préseate  plus  assez  de  marge   potir- 
avancer  la  maille  allongée  vers  la  droite. 

Tout  ceci  se  rapporte  à  la  forme  de  régula- 
teur que  j'ai  adoptée  pour  les  charrues  qui 
sortent  de  la  fabrique  de  RovîUe^  avec  un  peu 
d'intelligence ,  on  reconnaîtra  facilement  la  ma- 
nœuvre qui  convient ,  pour  chaque  cas  ^  à  des  ré- 
gutateacs  de  forme  différente,  comme  on  en 
renconti'e  sur  les  charrues  qui  viennent  d'An- 
gleterre. Le  principe  est  toujours  le  même. 

Avec  les  moyens  que  je  viens  d'indiquer,  le 
régulateur  donnera  tous  les  degrés  d'^entrure 
que  Ton  peut  désirer,  pourvu  que  les  traits  des 
chevaux  aient  la  longueur  convenable*  On  s'a- 
percevra facilement  qu'ils  sont  trop  courts ,  lors- 
que la  charrue  ne  prendra  pas  une  entrure 
suffisante,,  quoiqu'on  ait  élevé  le  régulateur  au- 
tant que  possible^  en  plaçant  le  boulon  dan5 
le  dernier  trou  du  bas  de  la  branche  verti- 
cale 5  il  faut  alors  allonger  les  traits^  et  réci- 
proquement on  doit  les  raccourcir,  lorsqu^après 
avoir  abaissé  le  régulateur  jusqu'au  dernier  trou 
du  haut ,  la  charrue  prend  encore  trop  d'entrure. 
Par  la  combinaison  de  ces  deux  moyens ,  pris  dans 
la  longueur  des  traits  et  dans  la  manœuvre  an 
régulateur  ,  on  se  rend  entièrement  maiti^e  de 
l'entrure  de  la  charrue  dans  toutes  les  circons- 
tances possibles.   On  ne  peut  déta*miner  d'^ine 
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inatûère  fixe  \k  longueur  qu'il  convient  de  donner 
aux  traits  des  chevaux ,  parce  que  cela  dépend  de 
la  taille  des  animaux  ^  cette  longueur  peut  varier 
de  7  à  9  pieds.  Elle  est  d^'environi  8  pieds  pour 
des  chevaux  de  la  taille  de  4  pieds^  poiiU^es^ 
mais  il  e$t  impossible  de  se  tromper  sur  la  lon- 
gueur convenable  dans  tous  les  cas ,  au  moyen  des 
indications  que  je  viens  de  donner. 

Lorsqu'^oH  travaille  avec  des  bœufs  en  joug,  on 
les  attèle  au  moyen  d'une  lancette,  pièce  de  bois 
semblable  à  la  partie  antérieure  du  timon  raide, 
employé  dans  le  midi  de  la  France^  ce  timon  est 
coupé  à  2  ou  3  pieds  en  arrière  du  }oug  qu^il  tra^ 
vers^,  et  de  là  part  la  chaîne  d'attelage  qui. va  se 
fixer  sur  le  crochet  de  la  chaîne  du  régulateur. 
Les  observations  que  j'ai  faites  sur  la  ^longueur 
des  traits  des  chevaux  se  raqpportent  également 
k  la  longueur  de  cette  chaîne.  Si  l'on  fait  atten-* 
tion  à  cette  observation ,  on  se  convaincra  que  la 
charrue  simple  fonctionne  avec  dçs  bœu&  en 
joug  tout  aussi  bien  qu'avec  des  chevaux,  et 
qu'elle  n'a  besoin^  poin*  cela ,  ni  de  plus  ni  de 
moins  d'entrure,  comme  quelques  personnes  ont 
cru  le  remarquer ,  parce  que  presque  toujours  on 
avait  donné  trop  peu  de  longueur  à  la  chaîne 
d'^attelage.  Selon  que  les  boeu^  sont  grands,  ou 
petits,  selon  qu'ils  sont  accoutumés  à  portet  la 
tête  haut  ou  bas,  cçtte  longueur  peut  varier  de 
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7  à  10  pieds /en  y  comprenant  la  lancette^  c^est*- 
à-dire  en  mesurant  depuis  lé  joug  jusqu^au  cro«> 
ehet  du  régulateur.  On  peut  ùire  varier  cette 
longueur  en  avançant  ou  reculant  le  joug^  sur 
la  lancette  9  percé  de  plusil^urs  trous  ^  et  en  le 
fixant  au  moyen  dWe  cheville  que  Ton  place 
dans  un  de  ces  trous ,  de  même  qu^on  le  fait 
pour  le  timon  raide  de  Faraire* 

Si  Ton  emploie  des  boeufs  tirant  au  collier  ^ 
ils  sont  attela  absolument  de  même  que  les  cbe^ 
vaux,  c'est-à-dire  que  les  traits  de  chaque  paire  de 
bœu&  sont  attachés  à  deux  palonniers  fixé»  sur 
une  volée ,  suspendue  par  Fanneau  qu'elle  port^ 
0tu  milieu,  au  crochet  de  la  chaine  du  régulateur* 
.  L'attelage  le  plus  convenable  pour  cette  charrue 
consiste  en  une  seule  paire  d'animaux  attela 
de  front  et  conduits  par  le  même  homme  qui 
tient  les  manches  de  la  charrue.  Le  laboureur 
doit  s'accoutumer  à  aligner  son  labour ,  en  fixant 
des  yeux ,  entre  les  têtes  des  animaux ,  un  objet 
éloigné ,  comme  un  arbre ,  une  maison ,  ou  un 
jalon  qu'il  a  placé  à  cet  effet,  à  l'extrémité  du 
billon^  de  cette  manière  il  peut  tirer  des  sillons 
alignés,  avec  une  rectitude  parfaite.  Pour  des? 
labours  en  sols  très -tenaces^  on  peut  aussi  f 
atteler  3  ou  même  4  animaux,  mais  alors  il  de-^ 
vient  nécessaire  d^employer  un  second  homme  à 
conduire  l'attelage ,  et  l'on  p^d  '  l'avantage  ^e 
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pouvoir  tracer   dçs   sillons  patfeitement  <)roits^ 
jparce  que  le  charretier^   étant  placé  à  côté  de 
l^attelage^   né  peut  juger  de  là    dîrectioû   àusst 
bien   que   jpeut   le   faire  le  laboureur^  feû    s'^a- 
ligoant  comme  je  viens  de  Je  dire^  aussi  ne  re^ 
marque^t-on  des  sillons  parfaitement  droits  ^  que 
6ms  les  cantons  où  Pattelage  de  la  charrue  est 
conduit  par  le  même  homme  qui  tient  les  man*-»» 
cherons*  ]>ans  les  ^ôls  tenaces^  en  temps  humide,, 
il  e3t  souvent  fort  utîje  d'atteler  les  animaux  à  la 
file,  marchant  tous  dans  la  raie.  Pour  quelque^  ca£t 
particuliers^  pai*  exemple^  pour  le  repiquage  du 
colza  derrièi'û  la  charrue,  afin  d'éviter  que  les  piedâ 
des  chevaux  dérangent  le  plant,  on  attèle  dejux 
chevaux  à  la  file,  en  les  faisant  marcher  toiis  deux 
a^  côté  de  la  raie  sur  la  terre  non  labourée^   L^ 
mafiœuvre  du  régulateur  permet  ces  divers  modes 
d^ttelages,  sans  changer  la  direction  de  Tins-» 
trument« 

Pour  tourner  au  bout  du  billon ,  on  i^envérse  la 
charrue  à  droite,  en  la  laissant  traîner  sur  Textrê-i 
loité  postérieure  du  versoîr ,  et  en  la  dirigeant  au 
moyen  du  mancheron  gauche  ^  au  moment  de  ren^ 
Irer  en  raie ,  le  laboureur  redressé  la  charrue,  et^ 
saisissant  les  deux  tnancherons,  il  les  tire  forte-- 
ment  à  lui ,  en  portant  la  charrue  dans  la  direction 
de  Ja  nouvelle  raie  qu'ail  doit  entamer.  C'est  le  seul 
fjo^iMkt  qui  exige  Temploi  d'un  peu  de  force  ;  ccr» 
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pendant  cette  manœuvre  deihande  plutôt  de  Thàv 
bîtude  et  de  l'adresse  qu^Un  effort  considérable. 

Pour  que  la  chaïrue  marche  avec  unie  régularité 
parfaite^  il  est  nécessaire  que  le  ré^alêur  soit 
très-fixe  sur  Tâgej  ainsi,  lorsqu'il  arrive  que  par 
usure  ou  par  toute  autre  cause  la  tige  verticale  du 
régulateur  prend  quelque  ballotement  dans  la 
mortaise ,  tin  laboureur  expérimenté  ne  manque 
pas  de  la  fixer  solidement,  au  moyen  d'une  petite 
bûchette  de  bois  qu'il  taille  en  forme  d^e  coin, 
et  qu'il  enfonce  dans  la  mortaise,  au-*<lessi]s  de 
rage,  à  côté  delà  tige  du  régulateur,  de  manière 
à  empêcher  tout  ballotement.  Cette  observalinn, 
au  reste,  n'esta  Fusage  que  de  ceux  qui  ont  déjà 
acquis  une  grande  dextérité  dans  le  maniement 
de  là  charrue  5  les  commençans  ne  pourï^aient 
apprécier  la  différence  qu^apporte  cette  petite  dé- 
licatesse de  l'aii  dan&  la  marche  de  l'instrument 

Je  dois  prémunir  les  personnes  qui  font  usage 
de  la  charrue  simple  contre  un  défaut  ^ans  lequel 
tombent  souvent  les  laboureurs  qui  ne  là  con-» 
naissent  pas  bien^  ce  défaut  consiste  à  opérer 
un  labour  en  crémaillère  y  ce  qui  arrive  lorsque 
la  charrue  marche  habituellement  inclinée  vers 
la  gauche,  au  lieu  d'être  dans  Son  aplomb;  le 
soc,  alors,  ne  tranche  pas  la  terre  horizontale- 
ment, commte  il  doit  toujours  le  faire,  mais  la 
raie  se   trouve  plus  profonde  sur  la  gauche , 
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tontré  la  terre  non  labourëe^  que  de  Tautre 
côté.  C-est  un  défaut  très-grave  dans  le  labour, 
et  qui  tient  uniquement  à  une  disposition  vicieuse 
du  régulateur,  par  lequel  on  a  donné  trop  de 
raie,  en  sorte  quêf  le  laboureur  est  forcé  d'in- 
cliner constamment  la  charrue  vers  la  gauch^, 
pour  ne  pas  prendre  une  bande  trop  large.  On 
fait  complètement  disparaître  ce  défaut ,  en  avan- 
çant la  maille  allongée  d'un  ou  deux  crans  vers 
la  gauche,  sur  la  branche  horizootale  du  régu- 
lateur^ 

La  hauteur  à  laquelle  on  fixe  le  ooutre  n^est 
pas  une  chose  indifférente  pour  le  labour,  et 
cette  hauteur  doit  varier  selon  Tétat  du  sol  i  dans 
la  plupart  des  circonstances ,  le  contre  doit  tran- 
cher la  terre  à  moitié  de  la  profondeur  du  la- 
bour^ cependant  il  est  des  cas  où  on  doit  l'élever 
davantage,  et  même  où  il  vaut  niieux  l'enlever 
entièrement^  cela  a  lieu  principalement  dans  les^ 
sois  très -pierreux*  Quelques  tatonnemens  ont 
bientôt  appris  au  laJ:)oureur  quelle  est  la  hau- 
teur du  contre  avec  laquelle  la  charrue  marche 
le  mieux  dans  chaque  cas;  mais,  en  général,  la 
pointe  du  contre  ne  doit  pas  descendre  plus  bas 
que  2  ou  3  pouces  au-dessus  du  soc« 

La   dernière  raie  d'un  billon,  soit  qu^on   le 

fende ,  soit  qu'on  V endosse  ^  est  celle  qu'il  est  Je 

plus  difficile  de  faire  correctement  avec  la  char- 
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me  simple^  pour  les  personnes  qui  n^y  sont  pM 
habituées.  Il  est  clair  que  si  ravantr-demière  raie 
qui  est  à  la  gauche  du  laboureur  ^  lorsqu^il  trace 
la  dernière,  en  fendant  un  billpn  ^  ou,  si  la  der- 
nière raie  du  billon  voisin,  kirsqu^on  ^endosse, 
est  aussi  profonde  que  celle  qu^on  ouvre ,  le  sep 
de  la  charrue  glissera  dans  cette  raie  voisine, 
malgré  tous  les  e£Forts  du  laboureur,  et  la  der*^ 
nière  se  trouvera  très-mal  renversée. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  suffit  de  don- 
ner à  la  dernière  raie  un  peu  plus  de  profon- 
deur qu^à  la  voisine ,  ee  qu'ion  a  dû  déjà  prévoir 
en  traçant^  celle-cij  le  sep  trouve  ainsi  un  appui 
sur  sa  gauche  j  et  cette  dernière  raie ,  qui  est  la 
plus  essentielle  pour  un  bon  labour,  se  fait  aussi 
facilement  et  aussi  correctement  que  toutes  les 
autres. 

Si  Ton  s'aperçoit  qu'une  charrue  manque 
d'entrure  ou  de  fermeté  dans  sa  marche,  on  doit 
visiter  Yensochure ,  afin  de  voir  s'il  n'y  a  rien  de 
dérangé  dans  cette  partie,  ce  qui  peut  arriver 
surtout  pour  les  charrues  à  bâtis  de  bois.  Pour 
procéder  à  cet  examen ,  on  retourne  la  cjbarrue  la 
semelle  en  haut  ^  et  saisissant  le  soc  par  la  pointe, 
on  cherche,  en  le  secouant  avec  force,  s'il  n'y 
aurait  pas  du  ballotement  ;  la  douille  du  soc  doit 
être  fixée  très-solidement,  et  sans  aucun  ballote- 
ment quelconque,  sur  la  partie  antérieure  du  sep. 
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Ùà  ifenfonce  le  $oc,  si  cela  est  nécessaire^  en  fr^)- 
pant  fottement  sur  la  pointe  avec  un  maillet  ou 
autre  morceau  de  bois ,  en  ayant  soin  de  tenir 
de  la  main  gauche  un  second  morceau  de  bois* 
plat  entre  la  pointe  du  soc  et  le  maillet,  parce 
^ue,  sans  cette  précaution  ^  la  pointe  fi^incruste*^ 
rait  à  chaque  coup  dans  le  maillet.  On  doit  ainsi 
diasser  le  soc  avec  force ,  jusqu^à  ce  quHl  soit 
par&itement  ferme  à  sa  place,  Textrêmité  an^ 
térieure  du  sep  venant  s'appliquer  «vec  exacti- 
tude contre  la  surface  inférieure  de  la  lame  du 
soc  j  et  sans  qu^l  y  ait ,  ds^ns  cette  partie ,  au-* 
eune  ouverture  par  ou  la  terre  pourrait  s'in— 
sinuen 

Il  est  quelquefois  nécessafre,  pour  que  la 
douille  du  soc  s'assemble  bien  solidement,  de 
placer  sous  les  ailettes  qui  forment  cette  douille^ 
de  petits  coins  de  bois,  ou  des  morceaux  de 
cuir  ^  afin  de  suppléer  à  la  retraite  que  le  bois 
pourrait  avoir  prise ,  dans  la  partie  du  sep  sur 
laquelle  s^assemble  le  socj  mais  c'est  toujours 
sous  les  ailettes  latérales,  et  jamais  enti^e  la  lame 
horizontale  et  le  bois,  que  Fon  doit  placer  ces 
coins ,  parce  qu^ainsi  Ton  tendrait  à  faire  relever 
la  pointe  du  soc,  ce  qui  rendrait  impossible  la 
marche  de  la  charrue. 

La  charrue  étant  retournée ,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  si  l'on  place  une  règle  sur  la  semelle 
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le  long  du  sep ,  elle  doit  poser  sur  la  pbiqte 
du  soc  et  sur  le  talon  du  sep,  sains  toucher  ce 
dernier  dans  le  milieu .  inai$  eu  laissant  un  in- 
lervalle  de  trois  lignes  environ  entre  la  règle 
et  le  sep ,  près  de  Passemblage  de  la  partie  pos- 
térieure de  la  douille  du  soc.  Si  la  vérificatioQ 
fiaite  ainsi,  au  moyen  de  la  règle,  donne  cç  ré-i 
sultat,  et  si  d^aillexu^  le  soc  est  bien  fermement 
fixé  à  sa  place,  on  peut  se  confier  isyr  la  màr-i 
che  dç  la  charrue.  Lorsque  Ton  fera  rechausser 
un  soc,  ou  que  Ton  en  fera  faire  un  neuf^  oh 
doit  prendre  en  considération  toutes  les  pbsçr-t 
Yations  que  jj^  viens  de  fau*e  $ur  la  position  du 
çoc,  parce  que  c^est  de  là  que  dépend  essentiel-, 
femen^  la  régvl^lté  ^e  la  p^çhe  dç  l^instrum^t^^ 


INSTRUCTION 

SUB  lA  CONDUITE  B£S  ÇEMOIRS. 


Les,  semoirs  ne  sont  pas  dea  instrumens  que 
Xoi)L  puisse  employer  sans  un  ajustage  préalable^ 
Pour  y  procéder ,  on  doit  essîgiyer  et  régler  Pins- 
trument  à  la  maison,  ayant  de  le  conduire  aux; 
champs  5  pour  cela  on  le  charge  de  la  gr^î^e  que 
Fou  veut  semer ,  et  on  le  fait  marcher  sur  un  sol 
uni  çpflçiwe  uDie  aire  de  grange,  ou  sur  u^e  grande 
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toîlft  que  Ton  étend  à  cet  effet.    On  peut  aînsî 
facilement  compter  le  nombre  de  grains  qui  toui- 

'  beint  sur  un  mètre  de  longueur ,  et  Ton  règle  le 
semoir  en  fixant  ce  nombre  à  cjeluî  que  Ton  désire 
répaiidre. 

Pour  le  semoir  à  brosses  ^  qui  s'emploie  pour 
les  céréales,  pois,  fièves,  lentilles^  haricots,  mafe , 

,  betteraves,  elc^,  on,  augmente  ou  l'on  diminue 
la  quantité  de  semence  que  répand  l'instrument , 
en  faisant  tourner  à  droite  ou  à  gauche  l'aiguille 

.  fixée  sur  le  cadran.^  Cette  aiguille  fait  mouvoip 
une  vis  de  pression  qui  serre  à,  volonté  la  brosse 
contre  la  lanterne*  En  faisant  tourner  l'aiguille 
dans  la  direction  de  la  marche  de  l'aiguille  d'une 
montre^  on  serre  la  brosse ,  et  l'on  diminue  ainsi 
la  quantité  de  semence  qu'elle  répand  j  on  l'aug- 
mente, au  contraire,  en  faisant  tourner  Taiguille 
dans  la  direction  opposée»  La  chaîne  sans  fin  doit 
se  placer  croisée  sur  les  deux  poulies ,  entre  les- 
quelles, elles  communiquent  le  mouvement,. 

Pour  le  semoir  à  capsule,^  qui  s'emploie  pour 
les  graines  fines,  comme  raves  ou  navets,  colzas, 
choux,  carottes,  etc.,  on  règle  la  quantité  de 
semence  ea  élargissant  les  ouvertures  formées  par 
les  coulisses  qui  se  trouvent,  sur  la  circonférence 
de  la  capsule.  Afin  d'égaliser  ces  ouvertures,  oii 
emploie  le  poinçon  qui  est  Joint  à  l'instrument: 
en  faisant  glisser  la  tige  du  poinçon  dans  la  cou^ 
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lisse  )  on  ne  laisse  dépasser  la  pointe  du  poinçon 
qu'autant  qu'il  est  nécessaire  pour  qu'en  Tinsi*- 
nuant  dans  une  des  ouvertures  ^  et  en  appuyant 
l^  coulisse  contre  U  pointe  du  poinçon  ^  l'ou- 
verture carrée  soit  de  la  grandeur  qui  convient 
pour  la  quantité  de  semence  qu'on  veut  répandre* 
£n  faisant  k  même  opération  sur  toutes  les  eu-^ 
«vertures^  on  est  assuré  '  qu'elles  sont  égales  entre 
elleSt  Si  l'on  trouve  que  la  capsule  répande  trop 
ou  trop  peu  de  semence,  on  raccourcit  ou  l'on 
allonge  la  pointe  du  poinçon ,  et  l'on  recommence 
l'ajustage  de  toutes  les  coulisses,  ce  qui  n'exige 
que  quelques  instans* 

On  ne  doit  jamais  remplir  entièrement  la  cap- 
suie  de  semence^  mais  seulement  à  moitié  ou 
aux  deux  tiers,  et  l'on  ne  doit  pas  attendre,  pour 
en  remettre,  qu'elle  soit  presque  vide,  parée 
qu'elle  sème  plus  épais ,  à  mesure  qu'elle  con-* 
tient  moins  de  semence.  Cette  circonstance  offre 
vik  moyen  de  semer  plus  ou  moins  épais  avec 
la  même  ouverture  des  coulisses  ou  tiroirs,  en 
tenant  constamment  la  capside  plus  ou  moin$ 
remplie» 

Toutes  les  graines^  destinées  à  Tusage  des 
semoirs  doivent  être  nettoyées  avec  un  soin 
particulier.  On  nuirait  essentiellement  à  l'égalité 
de  la  semaîlle ,  si  l'on  y  laissait  des  corps  étran- 
gers, comme  des  pierres,-  de  la  terre,  des  de-» 
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bi4s  de  tiges ,  ou  autres  choses  semblables  ; 
ces  semences  doivent  être  dVne  propreté  par-^ 
faîte. 

La  barre  en  boîs  percée  de  trous  se  place 
«n  arrière  de  la  roue  et  traverse  Finstrument  en 
le  dépassant  à  droite  et  à  gauche^  et  en  se 
fixant  par  des  boulons  en  dessous  des  deux  li-« 
jnons*  Cette  barre  est  destinée  à  y  accrocher 
les  deux  extrémités  d'une  chaîne  lâche ,  dont  le 
milieu  vient  traîner  sur  la  terre  au-devant  des 
pieds  de  celui  qui  conduit  Tinstrument ,  afm  de 
recouvrir  la  semence ,  en  faisant  retomber  dans 
Ja  raie,  la  terre  que  le  pied  du  rayonneur  avait 
rejetée  sui*  les  bords.  On  ne  fournit  pas  cette 
chaîbe  avec  le  semoir,  parce  quMl  s'en  trouve  de 
propres  à  cet  usage  chez  tous  les  cultivateurs; 
d'ailleurs  la  grosseur  de  la  chsdne  doit  varier 
selon  l'état  de  la  terre  :  on  peut  dans  quel-- 
ques  cas  la  mettre  double.  On  place  dans  un 
trou  de  chaque  côté  de  la  barre,  selon  que 
Ton  veut  que  la  chaîne  agisse  plus  ou  moins, 
les  deux  chevilles  en  fer,  et  l'on  accroche  la 
chaîne  à  ces  chevilles,  en  y  enfilant  une  des 
mailles  de  la  chaîne^ 
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AVIS  *        ' 

SUR  ï^mSPXÛl  DE  ÏA  HOUR  A  CHEVAL. 


Autrefois  on  ajoutait  à  la  houe  à  cheval^  des 
dents  de  herse,  entre  les  trois  pieds  qui  la  com- 
posaient ;  mais.  QXi  a  suppriniLé  pes  dents  depuis  ua 
an,  parce  que  Ton  a  reconnu  qu'il  était  bien 
préférahle.de  les  remplacer  par  deux  autres  pieds , 
ea  sorte  que  Finstrument  en  porte  aujourd'hui 
cinq.  On  les  emploie  tous,,  lorsqu'il  est  question 
de  biner  entre  des  lignes  de  plantesi  distantes  d« 
;a4  à  3jQL  pouces^  lorsque  les  intervalles  sont  plus 
éijroite^  on  peut  supprimer  les  2  du  milieu,  et, 
Iprsque  les  lignes  ne  sont  disttantes  que  de  i5  à 
xS  pouces.,  au  lieu  de  laissjer  Jes  deux  pieds  de 
derrière  en  face  l'un  de  l'autre,,  ce.  qui  produirait 
couvent  de  l'engorgement,  on  place  l'un  des  deux 
dans  un  trou  destiné  à  cet  usage,  et  qui  se 
trouve  à  6.  pouces  en  avant  de  la  place  ordinaire 
du  pied. 

Le  régulateur  sert  à  donner  plus  ou  moins 
d'entrure  à  l'instrument  :  on  élève  le  point  de 
tirage,  l<M-squ'on  veut  augmenter  Tentrure,  c'est- 
à-dire  lorsqu^on  s'aperçoit  que  le  pied  de  devant 
prend  moins  de  profondeur  que  ceux  de  der- 
rière, et  wce 'ver^^. 
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,  On  Attèli^  au  milieu  du  régulateur.^  sur  les 
terrains  pUts  ;  sur  les  sols  en  pente  à  droite  ou 
à  gauche ,  on  fixe  Pattelage  de  Pun  ou  de  Pautre 
côté,  de  manière  à  soutenir  Tinstrumont  dans  la 
dirçction  qu'il  doit  prendre. 
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CHARRUES 

A  BATIS  m  FONTE,  ZT  PRIX  GOn(JBAJ!IT  lOSS  DIS-- 
TEUMEPiS  DE  lA  FABBIQUE  DE  BOYIIXE*. 


Jr  ENDANT  Cinq  années  on  s^est  occupé^  saxis  re- 
lâche, à  Roville,  de  perfectionner  la  charrue  sim- 
ple ou  araire ,  en  modifiant  les  diverses  parties  qui 
la  composent ,  de  manière  à  la  rendre  applicable 
au  plus  grand  nombre  possible  de  sols*  La  réunion 
dWe  &brique  d^nstrumens  et  dWe  exploitation 
agricole  sous  la  même  direction,  a  fourni  ^  pour 
atteindre  ce  but,  la  fsuûliié  de  tenter ^  dans  des 
terrains  à^unt  nature  très  --^Yariée  y  une  multitude 
d'essais  dont  les  résultats  ont  amené  un.  succès, 
aussi  complet  qu'on  pouvait  le  désii*er.. 

Aussitôt  que  Ton  eut  atteint  un  degré  dé  perfec*- 
^on ,  que  Ton  ne  crut  plus  possible  dé  dépasse^,, 
on  s'est  occupé  de  couler  en  fonte  les  principales 
parties  die  cet  instrument,  afin,  d'en  augmenter  h 
solidité,,  et  d'en  rendre  les  formes  invariables.. 
Depuis  un  an  ^  on  emploie  dans  l'exploitation  des 
charrues  dont  toutes  les  parties  sont  en  fer  forgé 
ou  fondu ,  excepté  Fâge  et  les  mancherons ,  qui 
seuils  sont  en  bois.  On  y  est  tellement  satisfait  de 
l'usage  de  cet  instrument,  que  l'on  est  convaincu! 
que  tout  cultivateur  qui  en  aura  essayé  ne  voudrai 
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lamais  ci|Xployei;dè  ch?m3^^AM*îs.4e.lK»3î  et 
te  nouveau  genre  de  Conslruclioii  était  sans  douté 
ie  plus  grand  pas  qu'il  fAt  possible  de  faire  pour 
fiaiyoriser  la  propagation  des  charrues  perfection^ 
nées^  dans  les  localité  où  les  principaux  obstacles 
consistaient  dans  la  difficulté  de  faire  exécuter 
les  réparations  assez  fréquente  qu'exigeaient  les 
charrues  de  bois,  et  Téloignement  qui  rendait 
fort  coûteux  les  inslrumens  que  Ton  fiaiisaît  venic 
de  Roville  ,  et  qu'il  fallait  remplacer  souvent  | 
parce  qu'ils  se  détérioraient  promptement 

Depuis  que  l'on  emploie  des  charrues  à  bâtis  de 
fonte  dans  la  ferme  de  Roville ,  on  n'a  pu  par-» 
venir  à  rompre  un  de  ces  instrument  ^  malgré  les 
efforts  réitérés  que  l'on  a  faits  dans  ce  but^  et  dàn;| 
Tintention  de  connaître  quelle  pouvait  être  la  partie 
faible  dé  la  charrue  :  quatre  forts  chevaux  atteléà 
à  dessein  pour  le  labour  des  tenains  très-tenaces ^ 
encombrés  de  roches  souterraines  ou  de  racines 
d'arbres,  ont  été  firéquemmenl  arrêtés  dans  leur 
marche ,  avec  des  chocs  violens ,  sans  qu'aucune 
partie  de  l'instrument  ait  voulu  céder  ou  se  rom- 
jpre  ^  on  peut  donc  considérer  les  charrues  ainsi 
construites  comme  d'une  solidité  à  toute  épreuve. 

Les  avantagés  particuliers  à  ce  genre  de  cons-r 
truction  sont  les  suivans  : 

Le  prix  de  la  charrue  à  bâtis  de  fonte  n^est  pas 
beaucoup  plus  élevé  que  celui  des  instrumens  de 
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même  £ni^sïon  à  bltîs  de  bois^  el  la  âbrié  ûe 
la  chatTue  sent  au  moms  triple ,  en  sorte  que  son- 
empipi*  présimte  une  très»-grande  économie. 

l^outes  les  parties  dé  Finstrument  étant  à^une 
inflexibilité  presque  absolue,  il  en  résulte  beau--- 
coUp  pl^s  de  régularité  dans  3a  înariclie ,  et  la 
profoiadeiu'  du  labour  est  pins  indépendante  d^ 
vari^^ôns  de  la  résistance^  en  sorte  que  cette 
chamie  est  beaucoup  plus  facile  à  conduire ,  et 
exécute  en  général  un  travail  plus  parfait.  Quoi-* 
qu'elle  soit  un  peu  plus  pesante  que  la  eharrue  de 
boiâ  )  elle  n'offre  pas  plus  de  résistance  au  tirage , 
et  Ton  remarque  même  que  Pattelage  est'  moins 
fatigué)  à  cause  de  k  constante  tmiformité  de  la 
résistance» 

La  douille  du  soc  s^assemblant  stir  tine  pîèec  en 
fonte ,  on  n'est  plus  exposié ,  comme  on  Tétait  si 
souvent,  à  voir  le  soc  prendre  du  ballotement  par 
l'effet  de  la  i'etraite  ou  de  l'usure  du  bois ,  ce  qui 
ôtait  toute  fixité  à  la  marche  de  la  charrue ,  sans 
qu'on  pût  y  remédier  autrement  qu'en  assujé- 
tissant  le  soe  par  des  coins  qui  se  dérangeaient 
très-souvent 

Par  l'effet  de  la  même  construction ,  tous  les 
socs  vont  sur  toutes  les  charrues  à  bâtis  de 
fonte,  de  sorte  qu'on  pourra  toujours  demander 
à  la  fabrique  des  socs  de  rechange  pour  les 
charrues  expédiées  précédemment. 
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On  eôtistrail:  les  dkarrues  à  hSsk  en  fpttte  suf" 
le  graad  et  mt  le-  petit  modèle^  les  denaiières 
sont  'jpro^Mres  au  laS>6ili'  qui  ne  piasse  pas  6  à  8> 
pCMKiks  âepi^ôfotideur)  en  terraÎËL  dé  insistance 
moyenne^  Les  graindes  cbsornies  conviennent  pour 
les  labours  plus  profonds  en  toute  espèce  de 
sols,  ainsi  que  pour  tbus  les.  labouï^  en^ter)raîn: 
argileux^  parce  qu'elles  sotit  beaucoup  moins su« 
jettes  à  s-engorçer^  pîar  ce  dernier  motifs,  dles 
conviennent  mieux  que  les  autres  pour  enterrer 
le  fumier  pailleux;  et,  du  reste ,  elles  sont  égale- 
ment propres  à  exécuter  même  les  labours  le» 
plus  superficiels  dans  les  sols  légers.  Qn  adapte 
aux  bâtis  en  fonte  des  versoirs  en  bois,  pour  le 
labour  des  sols  tenaces  qui  sont  sujets  à  s'atta^ 
cher  aux  versoirs  en  fer  dans  les  temps  humides* 

On  va  indiquer  ici  le  prix  de  ces  charrues^ 
et  Ton  croit  devoir  donner  en  même  temps  le 
prix  courant  des  divers  instrumens  qui  se  con-» 
fectionnent  dans  k  fabrique  de  Roville^  Tac-» 
croi&sement  de  la  fadïrication  a  permis  d'établir 
sur  les  prix  une  nouvelle  diminution  qui  mettra 
ces  intrumens  à  la  portée  d'mi  plus  grand  nom^ 
brc  de  cultivateurs. 

Afin  que  chacun  puisse  calculer,  très-approiû- 
mativement  à  quel  prix  chaque  instrament  lui 
reviendra reiïdu  chez  lui,  on  a,  indiqué  dans  le 
même  tableau  le  poids  de  chaque   instrument 
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èmbaUë)  le  prix  de  f  emballage  et  celui  du  trafii$« 
port  à  Nancy.  Dans  un  tableau  qui  6ult  ce  prU 
courant,  on  a  indiqué^  pour  loo  Iplog.^  \ës  prix 
ordinaires  de  transport  pour  les  principales  ailles 
de  France^  et  quelques  places  de  rétrangei'  a\ceo 
lesquelles  le  roulage  est  en  communication  di-« 
recte  de  Nancy,  ainsi  que  le  nombre  de  jours 
dans  lesquels  le  transport  peut  s^effectuer*  Ces 
prix  sont  sujets  à  varier  un  peu  selon  l^  ssd-^ 
sons;  mais  ils  ne  s^écarteront  jiamais  beaucoup 
de  ceux  que  Ton  donne  ici.  On  remarquera  que 
i^es  prix  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  du 
transport  ordinaire,  parce  quVne  charrue  étant 
d'un  chargement  plus  difficile  et  plus  embarras^ 
sant  qu'une  balle  ou  une  caisse ,  les  voituriers 
ne  veulent  s*en  charger  qu'au  moyen  d'une  pe- 
tite augmentation  du  prix  de  transport 

On  a  adopté,  dans  la  fabrique  de  Roville, 
l'usage  de  faire  suivre  en  remboursement  au  voi«- 
turier  le  prix  des  instrumens  que  Ton  expédie. 
Cela  évite  aux  personnes  qui  font  des  demandes^ 
l'embarras  dePenvoi  des  fonds,  et  cela  leur  four- 
nit le  moyen  de  faire  aux  voiturîars  toute  rete** 
nue,  pour  les  avaries  que  les  instrumens  pour- 
raient avoir  éprouvés  en  route.  Le  voiturier,  ayant 
reçu  l'instrument  en  bon  état,  doit  le  rendre  de 
même,  et  il  est  toujours  responsable  de  tous  les 
accidens  ;  ainsi ,  les  personnes  qui  reçoivent  im 


Digitized  by 


Googk 


A  BATIS  EN   FOJSTEé  i^2j 

envoi  ne  doivent  jamais  manquer  d'en  recon- 
naître le  bon  état,  avant  de  payer  au  voîturîer 
le  montant  du  prix  d^achat  et  de  transport  5  et 
s  il  y  avait  des  avaries,  elles  doivent  le  faire 
constater,  afin  de  retenir  au  voiturier  le  mon- 
tant  de  leur  valeur. 

On  est  prié  d'aiïranchir  les  lettres,  et  de  les 
adresser  à  M.  Mathieu  de  Dombasle^  direc-^ 
leur  de  V Établissement  agricole  ^  à  Roville^ 
par  Nancy. 

PRIX   COURANT. 


Chàvroe  simple  inoyeime ,  rersoir  en 
bois *  .  • 

La  même ,  yersoir  en  fonte 

Gtande  charrue  ^  retsoir  en  bois  poor 
les  défoncemens  ou  labours  profonds 
eki  terres  ar^leoses 

La  même ,  yersoir  en  fonte 

Charrue  moyeime  à  bâtis  en  fonte ,  yer- 
soir en  bois 

La  même  ,  yersoir  en  fonte  ....  * 

Grande  charrue  à  bâtis  en  fonte ,  yer- 
soir eu  bois « 

La  même ,  yersoir  en  fonte  ....*.. 

Un  soc  de  rechange  pour  toutes  les 
charrues  ci^essus- «... 

Uo  yersoir  en  fonte  poU  et  fraisé  pour 
charrue  moyenne 

Le  même,  pour  les  grandes  charrues 

Charrue  à  Dutter  et  à  tirer  les  raies  d^é- 
coulement ,  yersoir  en  bois  .  4  •  . 
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Jj2l  même ,  versoir  en  fonte  .  .  .  »  . 
Charrues  à  tirer  ks  rigoles  d'irrigation 

avec  deux  socs  pour  des  rigoles  de  8 

et  de  1 4  pouces  de  largeur  ...... 

Houe  à  cheval  avec  4  pieds  et  régulateur 

pour  travailler  dans  les  terres  en  re- 
vers ,  mais  sans  dents  de  hierse  qui 

ont  paru  inutiles  . 

Un  traîneau  pour  conduire  aux  champs 

les  instrumens  ci-dessus  ..... 
1  fer  ...  • 
e  roue  sons  Vâge 

j, , it-train 

Extirpateur  à  3  pieds  en  fer  ......  . 

Le  même,  avec  une  petite  roue  sous  Vâgc. 
Rayonneur  à  6  pieds,  à  donble  versoir 

en  fonte 

Un  pied  de  rechange  d^extirpateur  on 

de  rayonneur  avec  sa  bride 

Bayonneur  à  9  pieds  en  bois  ,  :'.  *  .  • 
.  Semoir  à  brouette  pour  les  cëréales, 

pois  ,  fèves ,  maïs ,  etc 

Le  même,  pour  les  graines  fines  •  • 

■    Nota.  Ces  deux  derniers  semoirs  ne  sèment  qu'une  Ugne  à  la 
fois  I  et  sont  conduits  par  Un  homme. 
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PRIX  APPROXIMATIF 

»U  TRANSPORT  DE  NANCY  POUR  I.SS  VILLES 
SUIVANTES. 


VILLES, 


Abbe  ville.. 
Alikirc.  .  . 


Angers.  ....... 

Angouléme  •  .  »  .  . 

Amiens,  » 

Arnay  .  »  •  .  .  ^  .  . 
Arbois  •...•..« 
Anriliac.  .»..•. 

Autun .  •  • 

Auxerre* 

Auxoime 

Avallon. » 

JAvesnes 

Ayize»  ..».»••• 
iBains.  ........ 

Barr  (Alsace)  »  .  »  . 
mar-sur^eine  .  •  . 

Basle.  ........ 

I^Ôaumes-les-Dames. 
3azeilles » 
Seaujeu 
B^aume  .•••••. 

^.Ifort 

BeTifeld  ....... 

IlelleyiUe 

HosaiDçon 

Bi<'nae . 

LjIoLs  ...  •  .  .  .  4  .  . 
B^ïrdeaux 
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VILLES. 


Bontonyille»  ...... 

Brienae ».  » 

Briey.  .  ^  .*.»••.  • 

Buzancy 

Caen.  . « 

Cambraj.  ....••.. 

Garignan.  ........ 

Cernay  (Haat-Rhin)  . 

Cërilly 

Châlons-sur-Mame  »  . 
Chàlonsxsur-Sadne.  »  • 

Ghampagnole 

Ghamplitre  ......  • 

Gharleyille  .....•• 

Gharolles 

GliâtilIon-siir-Seiiie»  . 
GhaumoQt.  ....... 

Clermont  (Meuse) . .  . 
Jlermont-Ferrand.  .  . 
Cluny  .......... 

Colmar 

Conflans.  .  ,  y  ^  .  .  ^  . 
Dambach  ........ 

Oamvilliers .,.,... 

Danoemarie. 

Délie.  ......  .\  .  . 

Delémont  ......... 

Dijon * 

Dôle 

Dun  ............ 

Epernay.  ••...•••. 

Ensisheim.. 

Estain 

Faucogney. ....... 
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cnARTvnES 


VILLES. 


I  Favfïliej '  - 

Flavigny  (Coie-d^Or). 

'  Forbach-  .*.**-.» 
FriiiGfoft-jnr-Meitt.  * 
FiAmay 

Gironu^y  *.*>... 

Givci. .  .  P  ,  ^ 

Grfty *  *  -  » 

Grenoble  >  .  » 

Grëiieux  *•<•>-** 

Guebwiller 

Kaguenaa»  .  »  .  ^  »  ^  * 
Héricoorl.  -•«<*-- 
Jatuets t  ■  >  >  * 

jJ^îE^sy 

1ls-sur-Ti!l 

Jussey .  ,••..«*•< 
Laugrei.  ........ 

Laon.  *  

Lilïe •  • 

Limoges  <  -  •  >  ^  *  *  *  ^ 

LelSBIlâ  ..*k.#.»* 

Lixheina.  >  >  * 

Longwy.  .  ..,..., 
Lon.^-k-S^uloiêr  ^  >  • 

Louiiftï)^ «  >  • 

Lure .  -  ^  ■  •  i  .  '  ^  *  P 
Lrmeiubourg  .-.-•■ 

Ln^euil  * - 

Lyon.  «*,.«.«.*. 

Mâcoh <  •  ■  .  . 

MsrsfiiU^s 

Mar  ville 

Mu&Bevaux. .  ^  .  .  É  .  . 
Mâubeuge,  >  .  .  *  ^  •  . 

IVUquï:*  *  . p 

Meka 
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Bl^^iéres-  • 

MoUh^îoi  4 

I^ïcmtbaril.  ...■>. 
Montb^lLard  ...  « 
BloDiélimart  *  .  .  . 
[VloniluçoR. ...  *  * 
Monliért'ïider.  .  <,  1 
l^ïonlmirault.  «  .  . 
Mouimédy  «  .  .  -  » 
MoDlmiraîl .  ,  .  .  « 
MoDliûDrilloi].  *  É  . 
MorcK  .  ^  ^  ^  t  *  ,  * 
MotiUnA*  «■■<.., 
;r^tot]£oii  «  .  .  ,  >  I  • 

Mulhaiiae » 

jNante* \  ,  , 

?^eufbriiack»  •  .  .  • 
Ne^ers*  ...,,., 
Nogcnl-sur-Selae. 

IVaita *  , 

Orlenna  «  * 

Omnns»*  .,..«. 

Pajîs 

Pbalï  bourg;  »  ■  «  1  * 

fï*oUgIlT 

^PoDtanJer > 

Poï-eutrui  .*.... 
Pûrt««ur-Sadâ/fi  .  . 

Q«»ng*y' ' 

Kaucourt  .,,,,, 

Rtiîms  É 

Bi<nii(^9. »  1 

Iléthel 
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Roaunes.  .  *  .  p  .  . 
E^ocroy»  .  ■  *  ^  .  «  . 
R&ueu  .  *  1  .  4  ■  »  ■ 
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VILLES. 


St.-Avold 

St.-Claade 

St.-Dizier 

SL-Ëtienne.  ...... 

$t.~Hyppolite  .  .  »  .  . 
|St.-j!eao-Hie-Lome  •. . 
Su-Loop  ,„.».•.... 

St.-Qaentiii  ..^ 

SJte.-Marie-aax-Mmes^ 
Ste*-Meiielioiild.  .  .  • 

Salins  •....». 

^Saulieu ^ . 

Sûverae »... 

Schëksudt. .• 

Sedan ..•  • 

i;  iSëmur  .......... 

Senre.  •.*.••....( 

Sierck  ..i ». 

Soalt.  .  .  .  .  •  ....  V 
Stenajr.  . 
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VILLES. 


Strasbourg 

Thisy 

Thann.  .  ^ 

Tarart 

Thionyille 

Toàlous*^ 

Toucnus.  ............ 

Trojes. .  .  . 

Valeacienncs .  . 

Varennes 

Vassi... ... 

Vanvillers.  ...••..... 

Verdun 

Vesoul 

Villefranche-snr-Seine. 
Vitry-snr-Biame  •  .. .  . 

Vouxiers 

Wasselone 

Willers^exel ,....,.. 
Weissembourg. 
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NOTE 

&UB  U  EA.Y-GRASS  dItAIJIL 

Par  M.  de  Dombàsle^ 


UepTjIS  quelques  aBuées,  plusieurs  t&noîns  oôh 
laires  m'avaient  parlé  des  coupes  abondantes  que 
Fou  oibti^at  à  Hofwyl  du  ray-grass  cultivé  comme 
prairie  airtificielle  à  faucher*  Tout  ce  que  Fon  me 
disait  de  la  i^pide  croissance  de  cette  plante,  ^  de 
Fabondance  de  son  produit  sous  la  faux,  s'ac- 
cordait si  mal  avec  ce  que  Fon  peut  observer  de  la 
végétation  du  ray-grass  ordinaire ,  qui  est  spécia- 
lement approprié  aux  pâturages  des  moutons , 
qu'il  me  semblait  évident  qu^il  était  question  ici 
d^une  autre  espèce  de  plante,  et  je  résolus  de 
chercher  à  m'en  procurer  des  semences  à  Hofwyl 
même  ,  afin  de  soumettre  cette  graminée  à  des 
expériences  comparatives  avec  notre  ray-grass. 
M*,  de  Feltembergs'élant  frété  avec  une  obligeance 
extrême  à  me  procurer  de  la  graine  du  ray-grass 
qu'il  cultive ,  et  dont  il  tire  la  semence  d'Italie , 
je  Fai  semé,  pour  la  première  fois ,  dans  Fautomne 
de  1827  ,  parce  que  la  semence  était  arrivée  .trop 
tard  pour  que  j^aie  pu  la  semer  au  printemps 
dans  une  céréale,  comme  cela  se  pratique  ordinai- 
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sèment  Malgré  Tépoque  retardée  de  cette  semaille  ^ 
ia  récolte  se  montrait  très^-touflue  dès  le  mois  de 
mars  suivant^  et  sa  croissance  fut  tellement  rapide,, 
çue  Ton  put  la  faucher  pour  vert  dès  le  mai , 
quinase  jours  avant  la  première  coupe  d<es  luzernes* 
La  plante  repoussa  très— promptement^et  aumo*^ 
ment  où  j^écris  ceci  (i®'  juillet),  la  semence  est 
presque  mûre  sur  cette  seconde  pousse ,  qui  a 
pouces  de  hauteur.  Il  n^est  pas  douteux  qu^en  ré- 
coltant pour  fourrage  vert  ou  sec,  on  ne  puisse 
obtenir  facilement  quatre  coupes  de  cette  grami- 
née.  Il  est  vrai  que  je  Tavais  placée  dans  un  fort 
bon  soL 

Ce  ray-grass  est  bien  le  loUum  perenne ,  ou 
ivraie  vivace,  de  même  que  notre  ray-grass  com- 
mun^ mais  c'est  une  variété  particulière ,  qui  se 
distingue  par  de  plus  grandes  dimensions  dans 
foutes  ses  parties  ^  la  feuille  est  beaucoup  plus, 
large  et  plus  longue ,  la  tige  plus  haute  et  plus 
forte ,  Fépis  plus  long ,  les  épillets  plus  volumineux 
et  portant  de  courtes  barbes^  La  plante  talle  beau- 
coup et  croît  en  touffes  verticales ,  qui  se  prêtent 
bien  à  Faction  de  la  faux.  Il  n'est  pas  douteux  à 
mes  yeux  qu'à  terrain  égal,  sous  le  rapport  de 
la  fertilité ,  cette  variété  ne  donne  à  la  faux  un 
produit  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable  que 
ne  pourrait  lé  faire  le  ray-grass  ordinaire^  et,  de 
toutes  les  graminées  que  je  connais,  celle-ci  est, 
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je  crois,  celle  qui  doit  donner  le  produit  le  plus' 
considérable  commet  récolte  à  faucher,  du  moins 
dans*  un  sol  fertile ,  car  je  ne  Tai  pas  encore 
observée  ailleurs^  A  Hoftvyl ,  c'est  la  principale 
récolte  sur  laquelle  roule  la  nourriture  des  besr 
tiaux  en  vert  à  Fétable ,  et  je  ne  suis  certes  pas 
surpris  de  la  prtférence  qu'on  lui  a  accordée  pour 
cet  usage.  On  m'^  dit,  au  reste,  que  cette  plante 
ne  dure  que  deux  ans,  c'est-à-dire  qu'après  cette 
époque  la  prairie  se  dégarnît  beaucoup,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  trèfle.  Cette  circonstance  la 
rendrait  particulièrement  propre  à  entrer  dans  les 
assolemens  à  courts  termes  de  là  culture  alterne, 
et  elle  conviendrait  parfaitement  pour  être  -sanée 
en  mélange  avec  le  trèfle ,  ce  qui  procurerait  un 
fourrage  à  la  fois  plus  abondant  et  moins  sujet 
à  occasionner  la  météorisatîon  des  bestiaux.  £n 
Angleterre ,  on  associe  souvent  le  ray-tgrass  ordi- 
naire au  trèfle  dans  ce  but,  mais  la  nouvelle  variété 
dom^çrait  un  produit  beaucoup  plus  abondant 
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CÔRRËSPONBANGEi. 

LETTRE 

ÎWE  M.  LE  COMTE   LOUIS    DE    VILLEVIEILLE    A 

M.  FAWTIER,  sur  V institut  des  pauvres  de 
Hojwyl.  

JVloNSiEUR,  vous  avez  écrît  des  lettres  fort  in- 
téressantes sur  l'école  ^industrie  d'Hofwyl.  M. 
Mathieu  de  Domhasle  les  a  admises  dans^ 
la  troisième  livraison  des  Annales  de  Roville. 
Vous  avez  certainement  eu  pour  but  de  rendre 
À  la  France  un  très  —  grand  service ,  en  appe- 
lant Fattention  de  nos  compatriotes  sur  Tinsti- 
tution  salutaire  des  écoles  d^industrie ,  fort  bon^ 
nés  partout  assurément ,  mais  particulièrement 
applicables  à  Fensemble  des  circonstances  où 
notre  patrie  se  trouve  aujourd'hui.  Je  suis  întî— 
memient  persuadé  que  votre  publication  produira 
une  impression  forte,  par  conséquent  un  efifet 
utile,  parce  que  vous  avez  su  émre  de  manière 
à  réunir  l'agrément  à  l'instruction. 

Vous  connaissez ,  monsieur ,  mon  zèle  pour  les 
instituts  d'Hofwyl  ^  vous  avez  pu  vous  apercevoir 
aussi  du  prix  que  je  mets  à  défendre  en  toute  oc- 
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casiOQ  les  inti^rêfe  àe  la  vérité  :  vptis  ne  serez  donc- 
pas  surpris  que  je  vous  adresse  mes  observations^ 
tendaût  à  rectifier  ce  que  vous  avez  écrit.  Vous* 
avez  passé  trop  peu  de  temps  à  Hofwyl ,  et  je- 
ferais  facilement  dans  vos  lettres  la  part  de  ce  que 
vous  avez  observé  par  vousHoiême,  en  opposition^ 
avec  les  faits  sur  lesquels  vous  vous^  êtes  contenté 
de  recueillir  le  dire  d'autrui  r  vous  ne  vous  êtes: 
pas  trompé  en  observant;  mais  il  se  trouve  des 
inexactitudes  dans  ce  que  vous  avancez  sur  le  dire 
des  autres. 

Je  n'ai',  au  reste  ^  dans  une  foule  d^assertîons 
.vraies ,  à  signaler  que  deux  erreurs  j  mais  elles: 
sont  dWe  nature  qui  me  parait  rendre  leur- 
rectification  désirable*. 

•  Vous  dites ,  monsieur ,  en^  faisant  Féloge  du  zèle* 
des  élèves  du  grand  institut,  en  faveur  de  la  cor 
leoie  Maykirken ,  que  ces  jeunes  gens  ont  déli-^ 
béréy  sous  Tapprobation.  de  M^de  Fellemherg  ^ 
d'aller  régulièrement  travailler  à  Faide  des  colons^ 
pauvres ,  dans  la  soirée  des  samedis  et  toute  la 
journée  des  dimanches  ^  cela  ii?est  pas  ;  mais  il 
y  a  plus  :  c'^est  que  cela  ne  peut  ni  ne  doit  être,. 
Il  n^y  a  point,  à  Hofwyl,  de  jour  de  congé  dan$ 
la  semaine  ;  mais  la  petite  vacance  de  la  semaine 
commence  le  samedi  à  midi ,  et  comprend,  comme 
de  raison ,  tout  le  dimanche.  Il  ne  pouvait  pas 
€&trer  dans  Tesprit  des  élèves  de  demander  à  tra- 
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.vaillar  le  dimanche^  parce  qu^ils  savent  fort  bien 
que  Fobservatîon  du  jour  du  repos  du  Seigneur 
est  très-sévère  dans  les  pays  où  la  réforme  do- 
inine  ;  que  dans  le  canton  de  Berne^  la  volonté  de 
la  loi  confirme  la  prescription  de  TÉglise,  etque 
M.  de  Fellemherg  ne  permettrait  pas  d^enfreîndre 
c^s  commandemens  ^  à  la  fois  par  sentiment. re- 
ligieux et  par  respect  pour  les  lo^»  H  n^eût  pas 
inême  été  raisonnable  d^approuver  un  lèle  indis^ 
cret ,  qui  eût  enlevé  régulièrement  aux  élèves  le 
repos  et  la  récréation  du  samedi  ^  qui  leur  sont 
nécessaires  après  cinq  jours  et  demi  de  travail-  Ce 
(gui  a  été  fait  s^est  donc  borné  à  autoriser 
de  loin  en  loin^  et  exceptionnellement  y  les 
élèves  du  grand  institut  y  à  aller  porter  en 
puisse  à  ta  colonie  leur  contribution  d^une 
journée  y  ou  d^une  demi -ajournée  de  trayait 
agricole,  en  saisissant  le  moment  ou  ce  çor^ 
cours  pouvait  être  le  plus  utile  auax  colons. 
La  seconde  erreur  dont  je  veux  parler  est  tout 
}l  côté  de  la  première  :  vous  spécifier  la  somme 
par  laquelle  les  élèves  du  grand  institut  ont  voulu 
contribuer  à  la  fondation  de  la  colonie  de  May- 
^irken,  en  puisant  dans  leur  caisse  d^épargnes^ 
et  vous  posCK  un  chiffre  si  exagéré ,  qu'il  faudrait, 
que  la  caisse  d'épargnes  edt  été  alimentée  pen-- 
4ant  quinze  ans,  au  lieu  de  quatre,  qu  que 
le  grand  institut  eût  été  composé  de  cinq^  cents 
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élwes^  au  Meu  de  cent^  pour  que  cette  ^énê^ 
rosité  eût  été  possiblew  Permettez-moi,  monsieur, 
de  substituer  à  cette  assertion  un  simple  exposé 
des  fûts  :  il  y  a  qudques  années  que  les  élèves 
du  grand  institut  ont  formé  une  caisse  d'épargnes, 
que  chacun  alimente  par  tine  contribution  heb- 
domadaire très  — modique  :  Talimentation  a  lieu 
toute  Tannée^  la  dépense  se  fait  surtout  dans  les 
mois  d^hiver,  pour  faire  porter  alors,  par  ks  âèves 
euxHoiêmes,  des  secours  efficaces  aux  pauvres  des 
environs,  qui  eherdient  du  trouvait  sans  en  trou- 
ver, ce  qui  les  initie  à  Texercice  dWe  bienfai- 
sance éclairée^  la  caisse  d^épargnes  entraine  aussi 
un  bravait  de  comptabilité  ,  qui  apprend  aux 
élèves  à  compter  avec  eux-mêmes.  A  Tépoque 
de  la  fondation  de  la  petite  colonie,  dont  vous 
avez  entretenu  le  public,  nos  jeunes  élèves  cons- 
tatèrent la  situation  de  leur  caisse  :  ils  y  virent 
qu^ils  pouvaient  contribuer  à  la  fondation  de  la 
nouvelle  colonie,  sans  altérer  les  moyens  mis  en 
réserve  pour  les  destinations  nécessaires  et  sacrées 
de  rhiver  suivant,  et  ils  firent  à  cette  colonie  de 
pauvres  un  présent  fixe  et  modéré  de  rnillQ 
francs  de  Suisse,  VéquivalsnÈ  de  quinze  cents 
livres  de  France. 

Trouvereasr-vous  bon,  monsieur,  que  Je  profite 
de  la  circonstance,  pour  énoncer  ici  quelques 
vérités  générales  sur  ces  écoles  des  pauvres,  qu'on 
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nomme  très  à  propos  écoles  éTinduslrieP  VL  est 
bon  de  propager  ces  vérités  en  France,  où  elles 
sont  trop  peu  répandues;  et  j^ai  peut— être  le 
droit  d^obtenir  quelque  confiance  pour  mes  as- 
sertions, en  vertu  des  drconstances  qui  m^ont 
permis  d'observer  long-temps  une  grande  école 
d'industrie,  et  qui  m'autorisent  à  appuyer  les 
conceptions  de  M*  de  Fellemherg  sur  les  argu- 
mens  de  faits  qu'offre  sa  pratique  eiqpérimentale 
ea  grand,  depuis  vingt-deux  ans. 

Tout  ici  repose  sur  deux  pensées  principales  : 
Faire  sernr  VagriGulture  à  la  régénération 
morale  de  Vhomme^  — Fonder  Véducation  du 
pauvre  sur  If  trat^aiL  Ces  deux  pensées  appar- 
tiennent au  fondateur  d^Hofwyl  :  toutes  les  fois 
qu'on  y  réfléchira  avec  maturité  et  capacité  ^  oa 
reconnaîtra  combieû  elles  sont  fécondes^ 

Qu'est-ce  que  l'homme?  Une  intelligence  im- 
mortelle servie  par  des  organes  matériels ,  4ont 
le  dernier  terme  d'activité  est  certain,  quoique 
le  moment  de  ce  dernier  terme  ne  puisse  pas  être 
prévu.  Dans  l'absolu,  il  faudrait  que  l'intelligence 
dirigeât  en  tout  et  toujours  les  organes,  et  que 
les  organes  obéissent  à  la  volonté  de  l'intelligence 
dans  le  plus  haut  degré  de  perfection  dont  ils 
soient  susceptibles,  développer  l'intelligence, 
régler  sa  volonté  par  la  morale ,  et  soumettre  le$ 
organes  à  cette  volonté  ,  en  les  perfectionnant , 
voilà  certainement  toute  Véducation. 
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Cdum^nf  enftrer  une  éàutaL^bn^'tfiii  mit 
toui  cela  y  à  la  classe  des  pauvres ,  si  nombreuse 
dans  la  plupart  des  sociétés f  Par  un  système, 
qui  soit  à  la  fois  religieux,  et  fortement  teli-N. 
gieux,  rationnel,  et  gymnastique!  le  sentiment 
religieux  soumettra  la  volonté  aux  règles  de  la 
morale }  Texercice  continuel  de  la  raison,  en 
développant  Fintelligence ,  la  fortifie,  et  la  di-« 
rige;  enfin,  la  gymnastique  (j^emploie  ce  mot 
ici  dans  5on  sens  le  plus  étendu)  assouplit  et 
perfectionne  ces  organes  matériels,  dont  Fintel- 
ligence a  tant  à  se  servir   et  tant  à  redouter  ! 

Les  pauvres  rfônt  pas  •  les  moyens  de  payer 
Féducation  de  leurs  enfans^  et  ils  les  rendent, 
si  la  société  les*  abandonne,  les  tristes  héritiers' 
de  leur  ignorance  et  de  tous  les  vices  qui  en  sont 
forcément  la  conséquence  :  aussi,  s'il  est  une 
vérité  démontrée  en  économie  politique  (je  veux 
parler  de  Téconomie  politique,  traitée  sans  y 
faire  abstraction  des  considérations  morales  ) , 
ù^est  que  Véducation  des  enfans  des  pauvres , 
très-strictement  parlant  ^  est  une  dette  de  la 
société  !  Mais  il  faut  trouver  un  moyen  pour 
que  cette  éducation  des  enfans  des  pauvres  soit, 
en  même  temps,  très-efficace  et  à  fort  bon  mar— 
dïé  :  car ,  si  elle  était  cbère ,  ce  serait  beaucoup 
que  d^obteiiir  <|ue  la  société  ne  désavouât  pas 
sa  dette;  certainement ,  elle  ne  la  paierait  pas  ^ 
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€t  elté  se  borneiraH;  à  pennettre  qudques  efforts 
partieb!  Généralement  parlant,  on  sacrifierait  I^ 
sécurité  de  Paveûir  (car  il  en  est  des  égoïsmes  n^-*: 
lioûÀûx^  comme  des^  égo&mes  individuels),  plu- 
tôt que  de  se  soumettre  à  des  privations  qui  se 
feraient  jsentir  par  des  retranchemens  sur  les 
jouissances  actuelles»  Il  pourrait  en  être  autre- 
ment, si  une  meilleure  éducation  élevait  ces 
classes  de  la  société,  qui  sont  au— dessus  des. 
classes  pauvres  (non  pas  aux  yeux  de  Dieu, 
mais  aux  yeux  des  hommes),  jusqu^à  bien  com-*^ 
prendre  que  les  avantages  que  la  providence^ 
semble  leur  avoir  accordés  ^atuitement,  ne 
peuvent  demeurer  long -temps  respectables  ^> 
qu^autant  qu^elles  y  associeiront  librement  Tao-^ 
complissement  généreux  de  grands  devoirs  ! 

Le  problème  d'aune  éducation  du  pauvre,  trèsr*> 
efficace  et  à  fort  bon  marché,  n^est  pas  insoluble  : 
il  est  résolu  à  JffqfwjrL 

Par  quels  moyens  positif  est-il  résolu? — En^ 
apprenant  à  V enfant  du  pauvre  à  travailler , 
et  en  développant  en  lui  la  faculté  du  travail 
à  un  tel  point  que  y  pendant  son  enfance  et' 
sa  première  jeunesse^  il  puisse  rembourser  à^ 
la  société  j  par  son  travail  ^  les  frais  qu^elle* 
aura  avancés  pour  lui  y  si  bien  que  le  pauvre, 
en    entrant   dans  le   grand  mouvement  social, 
sente  et  reconnaisse  qu^il  a  des  obligdiftions  k  la 
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société,   sous  le   rapport   des    soins  mâtefnels 
qu^elle  lui  a  accordés ,  et  en  même  temps  qu  il 
ne  doit  qu^à  lui-même  les  dépenses  dont  il  a 
été  Tobjet,  puisqu'il  a  su  les  rembourser^  par  son 
trayail  !  cette  conviction  annoblit  le  bienfait  et 
la  reconnaissance.  Il  n'^échappera ,  sans   doute 
à  personne  que,  par  ce  système  d'éducation  de 
Fenfant  du  pauvre,  on  garantit  son  avenir,  pen-^ 
dant  qu'on  pourvoit  au  présent  . 
.  Il    résulte   de   ce  qui  a    été  dé)à  dît    (bien 
clairement,  ce  me  semble),  qu'une  école  des  pau-« 
vres ,  ou  d'industrie ,  ne  peut  être  convenablement 
placée   qu'à  la  campagne  et  à  côté  d'une  très- 
grande  exploitation  rurale;  parce  qu'un   grand 
établissement  d^agriculture  peut  seul  offrir  une 
telle  variété  de  travaux ,  qu'il  s'en  trouve  d'a-^; 
doptables  à  la  faculté  de  travail  des  élèves  de 
tous  les  âges ,  depuis  cinq  ans  jusqu'à  vingt  et' 
un  y  qui  doivent  former  les  écoles  des  pauvres,. 
Saos  contredit,  il  est  un  grand  nombre  d'indus- 
tries utiles,  auxquelles  il  faut  pourvoir,  qui  sont, 
à  peu  près  concentrées   dans  les  villes,   et  qui. 
semblent  étrangères  à  l'agriculture,  sauf  sous  le 
rapport  qu'elle  nourrît  ceux   qui  les  exercent, 
comme  tout  le  monde;  mais  on  peut  attira' 
dans  les  champs  tous  les  arts  de  la  ville  sans 
dommage^   tandis  qu'on   ne  peut  porter   les 
champs  dans  la  ville^  qu'en  miniature!  D'ail- 
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leurs,  le  travail  est  ic  grand  moralisateur  de 
rhomme;  maïs  il  y  a  mille  genres  de  travaux, 
ef  cefui  des  champs  est  plus  moralisateur  que 
tous  les  autres. 

Qu^il  me  soit  permis  d^observef,  en  passant 
que  le  meilleur  moyen  d^élever  les  enfans  des 
pauvres,  est  aussi  Tunique  moyen  d^exiirp^ 
Iradicaletaent  la  mendicité  (à  Taide  du  temps, 
bsen  entendu),  la  mendicité,  ce  fléau  toujours 
croissant  de  quelques-^nes  de  nos  sociétés  me-» 
demes  :  tous  les  autres  moyens  sans  exception, 
en  soulageant  la  misère  actuelle,  tendent  à  aug^ 
menter  chaque  année  le  nombre  des  misérables^ 

En  nous  occupant  des  pauvres ,  c^est  de  cette 
classe  de  la  société  qù^on  noinme  le  plus  com-^ 
munément  hs  prolétaires  ^  que  nous  entendons 
parler.  Quelle  est  donc  la  seule  propriété  qu^ 
leur  reste  f  celle  de  leur  personne  et  des  facultés 
individuelles ,  dent  Téquité  de  la  providence  n-a 
pas  été  plus  avare  vis-à-vîs  d^eux  que  vîs-à-vîs 
des  autres.  Quand  la  société ,  comme  cela  se 
pratique  asse%  généralement  aujourd'hui,  les  aban* 
donne  à  leur  destinée  aventureuse ,  elle  fait  tout 
ce  qui  est  en  elle  pour  qulls  *àbusent,  au  lieu 
de  s'en  servir,  des  présens  célestes  qu'ils  ont 
reçus,  et  elle  semble  prendre  plaisir  à  créer  dans 
son  sein  une  caste  à  paii;,  destinée  à  n'être  con^ 
tenue  que  par  la  jpéur  des  supplices  ;  quand  la 
4*  UVR.  29 
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société ,  au  contraire ,  pks  éclairée  et  plus  pr^ 
voyante ,  s^occupera  avec  bienveillance  des  enfans 
^es  pauvres  ^t  du  développemei^t  de  leurs  fa- 
cultés ,  elle  fera  tout  ce  qui  est  en  elle  pour  leur 
apprendre  à  se  servir  de  leurs  moyens  naturels , 
et  en  faire  des  hommes  utiles  pour  elle-même'^ 
B.  qui  ils  sont  aujourd'hui  si  souvent  à  charge. 

Tous  les  individus ,  par  une  règle  générale 
(à  laquelle  les  fous  et  les  idiots  font  seuls  excqH 
tion)^  portent  avec  eux  ce  qu'ion  peut  très-pro- 
prement  nommer  leur  capital  personnel  ■;  le 
devoir  de  la  société  est  de  Pexploiter^  sa  sagesse 
est  de  Fexploiter  habilement^  et  son  intérêt  est 
placé  dans  le  succès. 

Voici  le  moment  de  produire  une  vâîté^  qni 
est  un  des  principes  de  M.  de  Fellembergy  et 
dont  toutes  ses  institutions  prouvent  combien  il  en 
est  convaincu  :  c'est  ^ue  V^igricuUurej  propre-* 
ment  dite  ^  doit  être ,  dans  un  sens ,  considérée 
comme  subordonnée  à  V éducation  /  que  dans 
ses  instituts  l'agriculture  n'est  point  le  but  de 
V éducation ,  et  qiûelle  est  seulement  un  de  ses 
moyens.  L'éducation  améliore  ceux  qui  produisent 
les  alimens,  qui  doivent  les  consommer^  et  qui  sont 
les  instrumens  essentiels  et  intelligens  dc^  Tagri- 
eulture  :  ainsi  ^  la  science  toute  morale  de  Tédu- 
cation  a  le  pas  sur  Fagriculture,  si  Ton  considère; 
séparémeirt  celle-ci  comme  Fart  qui  apprend  à 
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multiplier  les  alimens^  et  d^aùtant  mieux  que, 
en  améliorant  Phomme,  on  asàure  les  progrès 
successif  de  ragriculture,  puisque  c'est  des  lu- 
mières de  rhomme  que  dépend  son  perfection- 
nement 

.  M.  de  Fellemherg  a  dit  qu^une  école  des  pau- 
vres, n'exigeait  qu'aune  avance  de  fonds  qui  ren- 
baient  successivement  par  le  travail  des  élèves,  et 
qu'ainsi  elle  portait  en  elle  les  moyens  dese  sou-^ 
ienir  par  elle-même,  «i  elle  était  habilement 
conduite  :  ce  qu'il  a  dit  à  cet  égard ,  il  Vaprouçé 
à  Hojwyî  par  UfaiL  On  peut,  en  y  venant,  se 
convaincre  des  résultats ,  et  Ton  aura  la  preuve 
arithmétique  de  l'assertion  avancée ,  en  vérifiant 
les  registres  de  la  comptabilité  de  l'école  des  pau- 
vres d'Hofwyl  ,  dont  l'examen  n'est  interdit  à 
personne^ 

,  Le  fondateur  d'Hofwyl  a  très-posîtîvement  ar-» 
ticulé,  en  même  temps,  que  le  résultat  annoncé 
ne  pouvait  avoir  lieu  que  sous  la  condition  que  le» 
élèves  fussent  admis  à  l'école  des  pauvres  à  Vâge 
de  cinq  ans  ^  et  que  la  législation  voulût  qu'ils 
consacrassent  leur  travail  à  Rétablissement  jusqu'à 
Vâge  de  vi^g^  ^^  ^^  ^^^  accomplis.  Et  pourquoi 
cela?  c'est  que  les  élèves  dépensent  plus  dans 
Fétabli&siement  qu'ils  ne  produisent ,  de  Vâge  de 
cinq  ans  à  celui  de  quinze  ^  qu'au  contraire,  ik 
produisent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  dépensent, 
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une  fois  amv&  a  Vâge  de  quinze  ans^  et  que 
"cet  excédant  des  six  dernières  années  est  plus 
considérable  quHl  ne  faut  pour  couvrir  toutes 
les  aisances  antérieures. 

Il  ne  faudrait  pas  prendre  le  change  et  ima- 
giner sur  ces  assertions,  qu'il  y  eût  un  bénéfice 
évident  pour  rétablissement  à  n'y  réunir  que  des 
élèves  très-rapprochés  de  Vâge  de  quinze  ans* 
En  premier  lieu,  le  but  principal,  le  but  sacré 
de  l'institution ,  celui  d^ améliorer  moralement 
les  élèves  y  serait  complètement  manqué^  ien  se- 
cond lieu,  on  aurait  fait,  financièrement  paillant, 
un  fort  mauvais  calcul ,  et  l'établissement  produi- 
rait beaucoup  moins  qu'on  ne  s'y  serait  attendu^ 
car  si  les  élèves,  arrivés  à  Vâge  de  quinze  ans  y 
produisent  ici  beaucoup  plus  qu'ils  ne  dépensent, 
à  est  précisément  parce  que  y  depuis  Vâge  de 
cinq  ans ,  on  s^occupe  de  leur  apprendre  le 
travail.  Il  est  pleinement  constaté  (et  dans  beau^ 
coup  de  lieux,  indépendamment  d'^Holwyl)  qu'on 
peut  développer  laTacùlté  du  travail  dans  l'homme 
à  un  très-haut  degré ,  que  par  une  éducation  pour 
le  travail ,  et  dirigée  avec  habileté  et  pendant  un 
long  terme ,  orf  ajoute  notablement  à  la  dextérité 
et  à  la  force  des  individus ,  sous  le  double  rap- 
port  de  V accélération  du  travail  et  de  sa  bonté ^ 
et  que  V  élève ,  habilement  formé  pour  le  tra-' 
çail  dès  Page  le  plus  tendre^  peut  très^bien^ 
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sans  miracle^  atteindre  à  une  telle  supériorité^. 
quHl  fasse  dans  un  temps  donné  le  double  dw 
trayail  qu'exécuterait  dans  le  même  inten^alle- 
^un  élèi^ede  la  routine^  et  sans  que  V accéléra* 
tion  du  trai^ail  nuise  à  la  honte  de  Vouvrage^ 
Le  r&ultatobtenu  en  Suisse  par  M  ..^fe  Feïlem^ 
herg  est  incontestable.  U  ne  faudrait  pas  en  con-- 
dure  qu'il  peut  être  également  obtenu  partout  ^ 
puisqu'une  des  données  du  problème  dépende 
essentiellement  d'un  certain  rapport  entre  la 
valeur  vénale  du  travail  et  la  valeur  vénale 
des  productions^  rapport  si  variable  selon  les 
localités  :  mais  nous  crayons  ici  qu  il  est  beau— 
coiip  de  localités-  en  Europe  où  la  balance  des 
recettes  et  des  dépenses  d'une  école  des  pauvres. 
ppmrd.it  être  établie  beaucoup  plus  avantageuse- 
ment encore  qu'en  Suisse ,  et  nous  ne  contestons 
pas  qu'il  est  aussi  des  localités  où  une  école  des. 
pauvres  ne  pourrait  être  maintenue  que  par  un,; 
sacrifice  annuel.. 

Faudrait— il  donc^J  monsieur ,  pour  prouver  que- 
les  écoles  d'industiie  pour  les  enfi^ms  des  pauvres 
sont  une  bonne  institution ,  démontrer  en  même 
temps  qu'elles  peuvent  être  gratuites  partout? 
Indépendamment  de  ce  que  j'aurais  à  dire,  si  je 
m'adressais  ici  à  la  charité  cVétienne ,  ne  suffi- 
rait il  pas,  pour  faire  apprécier  ces  écoles,  de  pou- 
voir ojQErir  la  preuve  complète  qu'elles  sont  par^^ 
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tout  le  moyen  de  payer  y  au  meilleur  mar-^ 
ehé  possible  j  une  dette  sacrée  de  la  société ^ 
et  qite  ce  moyen  renferme  en  lui  -  même  te 
principe  de  Vextirpation  successive  du  Jléau 
de  la  mendicité  t 

Au  resté  ,  monsieur ,  soutenir ,  qu^îl  est 
possible  qu'une  école  des  pauvres  se  main- 
tienne par  le  travail  des  élèves,  et  qu'elle  rem- 
bourse peu  à  peu  son  fondateur,  ce  n'est  point 
èxk  tout  avancer  que  ce  résultat  soit  facile  à  ob- 
tenir :  une  courte  récapitulation  des  conditions 
que  j'envisage  comme  indispensables  pour  la 
Solution  du  problême  (elle  va  suivre),  prou^ 
vera  que  je  ne  me  nourris  pas  d'illusions,  que 
je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  du  succès^ 
et  que  f  entends  seulement  avancer  que  ce 
succès  est  très-possible. 

Je  regarde  comme  indispensable  pour  arriver 
au  résultat  que  j'ai  annoncé  p<^sible: 

1*^  Que  la -dépense  soît  réduite  au  minimum» 

On  ne  sait  point  assez  jusqu'où  l'on  J)eut 
porter  le  bénéfice ,  par  soustraction  dans  la  dé- 
pense, là  où  l'on  saura  combiner  habilement 
trois  choses  :  l'économie  qui  résulte  de  la  vie  en 
commun 5  le  séjour  dans  une  ferme  isolée,  où 
ce  qu'on  nomme  décence  et  convenances  a  des 
tîmites  plus  étroites,  et  l'application  pratique  aux 
besoins  de  la  vie  des  nouvelles  découvertes  phy-^ 
sîco-chimiques. 
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'  l(  est  dies  circonstances  locales  qui  donnent 
plus  d^étendue  à  centaines  convenances,  qui  ne 
permettent  pas  de  réduire  les  dépenses  au  mi- 
nimum ,  et  dbnt  il  fciut  pourtant  savoir  recon^ 
naître  Pempire.  M.  de  Fellemberg  n'a  pas  pu'^ 
parce  qu'il  ne  Ta  pas  dû,  porter  Téconoraiè  dé  la 
dépensera  Hofwyl ,  aussi  loin  qu'il  l'aurait  voulu  5 
et  comme  il  aimé  à  démonti-er  ce  qui  est  pos- 
sible par  Pargument  irrésîstible  du  fait,  il  à 
fondé  la  colonie  de  Miaykirken,  oii  là  réduction 
économique  de- là  dépense  pourra  être  poussée 
fusqu'aux  limites  au  delà  desquelles  elle  de*' 
ffiendrait  une  parcimonie  condamnable  ;- 
'  ^2®  (^\x!t  l'intelligence  de  celui  dont  la  vo— 
Ibnté  éclairée  doit  commander  a  la.  fois  dans 
l'entreprise  agricole,  dans  l'institut  des  pauvres 
(  qui-  y  est"  collatéralement  annexé  ) ,  sache  bîea 
distribuer  les  travaux,  et  appliquer  les  jeunes 
mains^  des  enfans  paus^res  autx^  travaux  les 
plus  productifs ,  dont  leur  âge  tendre  les.  rend 
susceptibles  ; 

3**  Qu'on  sache  introduire  dans  l'ëcbte  la  plus 
grande  variété  possible  de  travaux  industriels 
productifs ,  fusqu'au  point  qu'il*  n^y  ait  pas  une 
heure  dans  l'année ,  de  celles  qui  sont  consa*^ 
crées  au  travail ,  où^  les  mams  des  élèves  restent 
oisives,  et  qu'ainsi  il  n'y  ait  pas  un  jour  de 
perdm  pour  eux',  que   cette  variété  de  travaux. 
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soit  étendue  à  presque  tous  les  travaux  iadiiis^ 
triels  productif   quie  comporte  leur  âge. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  la  plupart  des 
pays  on  élève,  au  delà  du  tiers  de  r année ^ 
la  supputation  la  plus  favorable  du  temps  ^  où 
tous  les  genres  ^e  travaux,  purement  agricoles ^ 
sont  strictement  impossibles^ 

G)mme  Téducation  religieuse ,  morale  et  iob* 
tellectuelle  de  Vélève  est  encore  plus  importante 
que  Téducation  pour  le  travail  et  par  le  tra- 
vail^ il  faut  les  associer  de  manière. que  la  se- 
conde ne  porte  pas  ^kmimage  à  la  pvemière^  et 
c^est  ce  qui  a  fait  reconnaître,  à  H<rfwyl,  que 
r éducation  de  V enfant  du  pauvre  doit  inm 
dispensabtement  durer  depuis  cinq  ansjusqu^à 
vingt  et  un ,  ete.j  etc. 

Ten  ai  £t  assez,  monsieur,  ce  me  s^nble, 
pour  m^autoriser  à  dire  à  présent  :  «  pressez^ 
»  vous  donc  dagir  i  »  j^en  ai  trop  dit  pour 
vous,  qui  avez  séjourné  à  Hof\vyL  Ce  séjour 
n^aura  pas  été  inutile  à  nos  concitoyens,  et  il 
'me  donne  le  droit  de  joindre  ici  Fexpression  de 
Taffection  la  plus  '  sincère  à  Fassurance  de  la 
considération  distinguée  avec  laquelle  je  suis, 
etu  .  • 

Le  G^  Louis  de  Yuxeyiebxe» 
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LETTRE 

OT  M,  LE  VICOMTE  BE  MQB£L--Y|]MD]£^  Pair  de^ 

France  j  Membre  de  V Académie  rçyalfiêes, 
sciences  y  etcj  a  m.  de  ikimbasle» 


Pâtis ,  ee  9  HMi  i8!i^ 

JxloMSIEUR^  j^entreprends  aujourd'hui  de  répon- 
dre à  votre  lettre  du  23  avril  :  elle  était  trop 
iiD^rtaate.  pour  qu'il  fût  possible  de  s'en  pc-- 
cuper^  sans  avoir  le  temps  et  la  ti'anquillité 
d'esprit  nécessaire?. 

Je  vais  vous  donner  les  informations  que  vous 
me  demandez  sur  la  question  du  blé  après  les; 
pommes  de  terre ^  question  qui^  après  celle  de 
l'adoption  générale  des  blés  de  mars  perfection-? 
nés^  est  peut-être  la  plus  importante  pour  par- 
venir aux  meilleurs  assolemens. 

1®  Le  sol  que  je  cultive  est  une  terre  franche, 
peuxonsistante^  mêlée  d'un  sable  fin,  assez  gras,* 
et^formant  une  première  couche  superficielle  de  8 
à  9  pouces  d'épaisseur  ^  sous  cette  première  couche; 
$e  trouve  un  mélange  de  meulière  concassée, 
mêlée  à  de  mauvaise  glaise  verdâtre,  et  au-des-r 
sous  est  un  lit  de  pierre  de  meulière  reposant 
sur  une  épaisse  couche  de  glaise. 
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•  Cette  dispositioB  rend  généralement  le'ton^ia-^ 
non  pas  humide,  mais  frais  ,  parce  que  le»  eaux 
pluviales  ,  ne  pouvant  pénétrer  le  lit  de  glaise  , 
restent  plus  long— temps  entre  la  superficie  et 
cette  glaise*,  et  il  s'en  suit  que  cette  superficie 
étant  habituellement  très-^meuMe,  et  le  dessous 
toujours  frais ,  Fherhe  pousse  avec  autant  de  ra- 
pidité que  d'abondance,  et  tend  sans  cesse  à 
étouffer  toutes  les  plantes  semées.  -  - 

2?  Dans  cette  disposition  de  terraÎQ,  j'aî  fait 
diverses  tentatives  pour  avoir  des  blés  nets  et 
ahonâans  :  fai,  dans  Forigme,  semé  mes  Ués 
après  des  vesces  récoltées  en  vert  pour  mes  mou^ 
tons,  et  dont  je  faisais  suivre  la  récolte  par  deur 
bons  labours.  Le  nettoiement  était  insuffisant  j 
et  j'ai  reconnu  que  je  devais  nécessairement  faire 
précéder  mon  froment  par  une  plante  sarclée  : 
cependant,   j'avais  en  même  temps  essayé  une 
autre  méthode  fort  recommandée  par  quelques 
agronomes,  et  surtout  employée  par  beaucoup 
de   cultivateurs   expérimentés  ,  celle  de  faire  le 
blé  directement  sur  le  trèfle  défriché,  après  les 
récoltes  de  sa  première  année  de  produit.  JTaî 
échoué  complètement  5  les  racines  de  ti'èfle^  agis- 
sant  mécaniquement,    soulevaient  tellement    la 
terre  pendant  l'hiver,  que  mon  blé  se  déchaussait 
entièrement,  et  que  je  n'obtenais  pas  même^xtne 
demi -récolte  5  ce  mode  qui,  par  cette  acticn 
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mécanique  même,  est  si  excellent  dans  ks  terres 
argileuses  et  fortes,  était  déplorable  dans  ma 
terre  sablonneuse  et  légère. 

Xavaîs  encore  une  autre  difficulté  à  vaincre  5 
c'était  de  trouver  dans  mes  assolemens  Tinstant 
le  plus  convenable  pour  fumer,  et  cet  embarras 
résultait  de  la  saleté  de  mes  pailles  et  de  la  quan- 
tité de  mauvaises  graines  qui  étaient  contenueis' 
dans  mes  fumiers,  et  qui  germaient  ensuite  avec 
la  vigueur  la  plus  déplorable. 

Je  fos  alors  conduit  à  la  nécessité,  i**  de  faire 
mon  blé  après  la  récolte  des  racines  sarclées ,  et 
'2?  de  iîimer  avant  de  placer  ces  racines  :  c^^taient 
les  deux  seuls  moyens  possibles  d'obtenir  des 
blés  débarrassés  à  la  fois  des^  mauvaises  graines 
gisantes  dans  le  sol,  ou  apportées  avec  les  fumiers. 

Je  me  sers  ici  exclusivement  du  mot  racines ,  • 
parce  que  ce  sont  les  seules  cultures  qui ,  d'une 
part,  commandent  assez  de  binages  et  de  sar- 
clages pour  nettoyer  véritablement  le  terrain ,  et 
qui  ,  d'un  autre  côté  ,  n'épuisent  point  le  sol 
et  ne  font  rien  perdre  au  fumier  qui  les  pré- 
cède. Je  regarde  comme  seules  plantes  plus  ou 
moins  épuisantes  ^  toutes  celles  qui  sont  récol- 
tées en  graine  en  maturité. 

Une  fois  conduit  à  cette  nécessité  de  l'emploi 
des  racines  sarclées ,  comme  préparation  indis^ 
pensable  au  froment,  j'ai  cherché,  parmi  celles 
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cultivables  en  grand,  quelles  pouvaient  être  les 
plus  favorables  à  ma  localité  et  à  mes  circons- 
tances, et  j^ai  essayé  les  tunqieps,  les  betteraves 
et  les  pommes  de  terre  :  divers  motifs  y  et  surtout 
rinvasiqn  constante  du  {Puceron,  m^ont  obligé 
de  renoncer  au  turneps^  et  je  me  suis  trouvé 
réduit  aux  deux  autres  racines^  Xai,  en  consé- 
quence, et  pendant  plusieurs  années,,  fait  régu- 
lièremeat  moitié  de  mes  firomens  d^automne  après 
la  pomme  de  terre,  et  moitié  sçrès  la  betterave  j 
et  mon  i$iuccès  «t  été  constant  plus  encore ,  je 
dob  le  dire,  après  ta  pomme  de  terre  qu^après 
sa  rivale ,  parce  que  la  pomme  de  terre ,  se  ré- 
coltant bien  avant  la  betterave,  je  pouvais  semer 
mes  fromois  au  moins  un  grand  mois  pW 
tôt. 

Quant  aux  produits ,.  )e  décîare  avoir  con;s- 
tamment  obtenu  au  moins  un  sixième  de  plus 
qu^aucun  de  mes  voisins,  de  quelque  manière  quHIs 
cultivassent  ^  et  j^ai  eu  souvent  bien  davantage. 

Voici ,  en  peu  de  mots  j  les  détails  que  vous 
m^avez  demandés  sur  cette  culture. 

Je  fume  de  3o  cbars  à  3  chevaux  par  he€7 
tare,  knmédiatement  avant  de  labourer  pour 
pommes  de  terre^  Cette  ftunur e  est  la  seule  don- 
née dans  la  rotation  de  cinq  années^  je  laboure 
*  suffisamment  pour  bien  enterrer  le  fumier ,  et 
[e  plante  mes  tubercules  en  ligne  pour  faciliter 
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les  binages,  sarclages  et  biiitages  multipliés,  et 
pour  lesquels  je  n^épargiie  ni  soins  ni  d^enses. 
La  pomme  de  terre  se  récolte  du  20  septembre 
au  10  octobre;  je  réserve  toutes  mes  forces  de 
charrue  et  de  chevaux  pour  cette  époque,  et  à 
mesure  que  la  pomme  de  terre  est  oilevée  du 
champ,  le  lâbofirèur  suit  et  donne  un  bon  labour 
d^environ  cinq  pouces  de  profondeur.  Je  sème 
immédiatement  sûr  ce  labour,  et  je  fais  donn^ 
un  léger  hersage  qui  n^enterre  pas  trop  la  *sé-^ 
mence  \  Thiver  et  les  pluies  font  le  reste. 

Je  répands  sur  chaque  hectare  3  hectolitres 
de  semence  mesurée  sèche,  et  avant  Fimmersiôn 
dans  la  lessive  de  vitriol. 

Le  blé  que  je  sème  est  un  blé  rouge  que  Ton 
range  au  nombre  des  blés  tendres ,  et  que  je  tire 
du  iVew&owrg^,  département  de  TEure.  Cest  le 
plus  estimé  sur  nos  marchés  deSt.-Germain  et  de 
Versailles. 

Voilà,  monsieur ,  ina  méthode  et  ks  avantages 
que  j'en  retire* 

Quant  aux  inconvéniens ,  je  n'en  ai  jamais 
éprouvé,  et  je  crois  que  c'est  tout-à-faît  un  pré- 
jugé populaire  de  1^  part  de  MM.  les  Anglais , 
que  d'imaginer  que  la  pomme  de  terre  puisse 
donner  la  rouille  ou  d'autres  maladies  au  fro- 
ment qui  la  suit.  La  rouille,  la  carie,  etc.,  et 
tous  les  accidens  du  même  genre,  naissent  wii- 
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quemient  d^invasioos  parasites^  soit  végétales  soit 
.animales  :  j^ai  cessé  d^en  ^rouy^  d'aucune  es^ 
pècej  depuis  remploi  de  la  lessive  de  vitriol  et 
4e  sel  commun^  et  il  est  impossible  d'admettre 
qu^aucune  culture  préparatoire  puisse  causer  ou 
détruire  ces  diverses  maladies* 

Ce  sont-là  de  ces  vieilles  erreurs  avôc  lesquelles 
Thosune^  qui  a  toujours  besoin  de  croire, tâche 
d^expliqùer  ce  qu'il  ne  peut  comprendre,  et  dont 
il  se  contente  bien  vite,  de  peur  de  se  donner 
la  peine  de  chercher  mieux* 

Je  vous  renouvelle  donc  ici,  monsieur,  la  d^ 
daration  contenue  dans  ma  première  lettre  :  c'est 
que  d'après  mon  expérience  ^^^en  tout  conforme  à 
la  saine  théorie.^  la  pomme  de  terre,  loin  d'être 
nuisible  au  froment  qui  la  suit,  est  au  contraire 
là  meilleure  préparation  qu'on  puisse  lui  donner» 

Je  crois  que  vous  rendrez,  monsieur,  un  très- 
grand  service  à  l'agriculture,  en  appelant  l'at^ 
tention  et  4a  discussion  sur  cette  importante 
question. 
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OBSERVATIONS 

SCR  LA  LSTTIIE  PEIÉC^DEISTE . 

Par  M.  de  Dombasle. 


JiiN  pariant  jusqu'ici ,  dans  les  Annales  de  Rovîlle^ 
des  assolemens  que  je  projette  d'adopter  dans 
Fei^plpitation  ,  j'ai  constamment  paru  regarder 
comme  principe  établi  que  le  froment  ne  (levait 
pas  succéder  immédiatement  aux  pommes  de  terre. 
M.  de  Findéy  àms  une  lettre  antérieure  à  celle 
que  Ton  vient  de  lire ,  m'avait  témoigné  son  éton- 
nement  de  ce  que  j'avais  adopté  ce  principe,  et 
m'avait  cité  sa  propre  expérience,  qui  lui  était 
décidément  opposée.  Plein  de  confiance  dans  les 
obsei'vations  d'un  homme  qui  a  déjà  enrichi  la 
science  agiicole  d'un  grand  nombre  de  faits  im- 
portans.,  je  priai  M.  de  Findéàt  me  communiquer 
quelques  détails  sUr  les  procédés  qu'il  suivait  dans 
cette  culture ,  et  sur  les  résultats  ^u'il  en  obtenait. 
La  culture  du  fk-omcnt,  après  les  pommes  de. 
terre,  est  décidément  réprouvée  par  presque  tous 
les  agriculteurs  anglais,  ainsi  que  par  la  presque 
totalité  des  hommes  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture. 
On  croit  généralement  que  le  froment  placé  ainsi 
est  moins  productif  en  grains,  et  qu'il  est  plus 
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sujet  aux  maladies  ^  et  spécialement  à  la  rotutieti 
à  la  carie^  Des  essais^  peu  nombreux  à  la  vérité ^ 
que  f  avais  tentés  autrefois,  en  suivant  ce  procédé, 
nVnt  donné  lieu  qu^à  des  résultats  malheureux^ 
diaprés  cela ,  je  m^  Tétais  tenu  ppmr  dit,  et  j^avais 
regardé  le  principe  comme  posé» 

Dans  les  informations  que  j^ai  pu  recevoir  de  la 
bouché  des  cultivateurs  ptaticiens,  j^ai  remarqué 
que  Fopinion  du  plus  grand  nombre  est  également 
conforme  à  ce  principe»   Cependant  j^en  ai  ren-^ 
contré  quelques-^uns  qui  m^ont  assuré  qu^ils  pla« 
çaient  très-fréquemment  le  blé  après  les  pommes 
de  terre,  sans  rien  redouter  de  Finfluence  de  la 
récolte  qui  le  précédait,  et  qu^ils  en  obtenaient 
constamment  de  très^heureux  résultats.  Parmi  ces 
derniers ,  j'ai  remarqué  de  très-bons  observateurs , 
qui  ne  pouvaient  certainement  pas  se  laisser  in-- 
dùire  en  erreur  par  une  illusion ,  et  qui  préconi- 
saient  cette  méthode    d^une  manière  tellement 
positive,  qu'il  m^était  impossible  de  ne  pas. con- 
cevoir quelques  doutes ,  du  moins  sur  la  générali- 
sation du  principe.  Les  observations'  de  M.  de 
.  Findé  sont  venues  appeler  de  nouveau  mon  at- 
tention sur  cette  question  ^  et  il  m'a  paru  que  dans 
l'état  des  opinions  sur  ce  sujet,  le  seul  moyen  de 
résoudre  la  questioh  était  de  réunir  les  faits  qui 
peuvent  servir  à  Pédaîrer.  Il  est  très  «^probable 
^Hci,  comme  dans  un  grand  nombre  de  quêtions 
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long^temps  débattues,  chacun  a  raison,  c^est-â- 
dire  qu'il  «xiste  soit  dans  les  différentes  manières  de 
faire,  soit  dans  les  différences  du  sol,  ou  d'autres 
tt^irconstaûces,  des  causes  qui  ont  exercé  uiie  puis* 
santé  influence  sur  les  résultats  si  opposés  que  Ton 
a  obtenus  de  cette  méthode*  il  serait  très-intéres- 
sant de  bien  connaître  ces  circonstances  ^  car , 
comme  le  dit  M»  de  Findé^  c'est  ici  une  des  ques*  ' 
tions  les  plus  importantes  que  Pon  puisse  agiter , 
relativement  aux  assolemens  perfectionnés. 

Rengage  donc  les  agriculteurs  qîiî  ont  observée 
Ides  Ëdts'  bien  constatés  sur  lés  résultats  de  cette 
méthode ,  à  vouloir  bien  me  les  commimiqiier  avec 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent  servir  à  les 
rattacher,  entre  eux ,  comme  la  nature  du  sol , 
Tépoque  de  là  plantation  et  de  l'ariachâge  des 
pommes  de  terre,  celle  de  la  semaille  du  froment 
et  l'indication  des  procédés  qu'on  a  exécutés ,  la 
quantité  et  la  variété  de  la  semence.,  etc.  La  lettre 
de  M.  de  p^indé  peut ,  à  cet  égard,^  servir  de  mo- 
dèle. La  publication  et  la  coùiparaison  de  ces  infor- 
mations ne  peuvent  manquer  de  résoudre  bientôt 
cette  question ,  en  nous  apprenant  les  causes  des 
bons  et  des  mauvais  résultats  que  l'on  a  obtenus 
d'une  méthode  qui  paraît  uniforme,  lorsqu'on 
l'énonce  en  termes  généraux ,  mais  qui  peut  varier 
beaucoup  par  des  circonstances  accessoires  qui 
exercent  peut-être  une  grande  influence  sur  la 
4*"  LiVR.  3o 
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réussite.  Je  m^enqpresserai  de  publier  les  faits  que 
Ton  voudra  bien  me  communiquer  sur  ce  sujet. 

De  mon  coté^  je  vais  m^occuper  d^une  série 
d^eipériences  sur  ce  mode  de  culture.  Par  ce  que 
j'ai  dit^  au  commencement  de  ce  volume^  sur 
Tassolement  que  j^ai  adopté  pour  les  terres  de  la 
plaine  9  on  a  vu  qu^une  céréale  d^faiver  y  suit 
constamment  les  ponmies  de  terre;  et  Ton  a  pu 
en  conclure^  que  Topinion  défavorable  à  cette 
succession  de  culture  a  du  moins  été  fortement 
ébranlée  dans  mon  esprit  par  les  faits  dont  j^ai 
eu  connaissance^  et  en  particulier  par  ceiuL  qui 
m^ont  été  communiqués  par  M.  de  Vindé^  ^^]^ 
depuis  deux  ans^  j^ai  fait  quelques  froments  après 
les  pommes  de  terre  :  j^en  augmenterai  Tétendue, 
en  variant  le  mode  de  culture;  et  lorsque  je  croi- 
rai connaître  quelque  cbose  de  positif  sur  les 
causes  de  la  réussite  (m  de  la  non  réussite  du 
froment  placé  ainsi,  je  publierai  le  résultat  de 
mes  expériences  siur  ce  sujet  important. 

Avril  i8a8^ 
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LETTRE 

DE  Mi  ïE  BAAON  DE  MAiARET,  Président  de 
la  Société  royale  d^ agriculture  de  Tou-* 
louse  ^  à  M.  de  Domhasle. 


Toulouse ,  le  â8  nàars   ilBié.   •  ' 

JMoNSÎEUR,  j'ai  divisé  mes  tert-es  labourables 
en  quatre  sols  au  lieu  de  trois  ^  et  je  m^achemine 
ainsi  vers  la  culture  alterne;  j'ai  fait  déjà  se-*- 
mêr  beaucoup  de  trèfle  sur  les  blés  en  les  fai-^ 
sant  sarcler  exactement  avec  la  binette  :  ce 
travail  ^  qui  occupe  beaucoup  de  femmes  ^  a  été 
fort  bien  exécuté  pendant  2  ou  3  semaines  qui 
ont  été  superbes.  Lfs  mauvais  temps  survenu 
depuis  quelques  jours  m'a  forcé  de  l'interrompre  ; 
je  le  reprendrai  le  plus  tôt  possiblcé  Les  pre- 
miers blés  qui  ont  été  sarclés  paraissent  déjà  plus 
vigoureux  que  les  autres  ;  lé  trèfle  paraît ,  et  je 
ne  doute  pas  de  la  bonté  de  cette  méthode  qui 
est  néanmoins  un  peu  chère.  D'après  le  calcul 
que  j'ai  déjà  fait,  6  arpens,  de  56  ares  90 
centiares  chacun  ^  ont  nécessité  H'Xô  jouméçs 
de  femmes,  à  4^  centimes,  ce  qui  revient  à 
88  francs  pour  3  hectares  1/2  environ,  ou 
25  francs  par  hectare.  Il  est  vrai  que  la  terre 
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qui  est  assez  compacte  avait  été  lassée  par  les 
pluies  de  Thiver,  quMl  y  avait  beaucoup  àVr- 
bes,  et  que  les  femmes  qui  sont  au  travail,  n'y 
étant  pas  accoutumées^  doivent  Fexécuter  avec 
plus  de  lenteur. 

Depuis  le  premier  janvier  dernier ,  f  ai  adopté 
te  système  de  comptabilité  en  parties  doubles, 
et  je  la  tiens  régulièi:ement.  Je  vois  que  quand 
j'aurai  un  peu  plus  d'habitude  de  ce  travail,  il 
n'exigera  pas  plus  de  3  ou  4  heures  de  travail 
i)ar  semaine,  mon  honjme  de  confiance  étant 
assez  lettré  pour  tenir  les  comptes  de  chaque 
jour  (i)» 

Depuis  que  je  m^occupe  un  peu  sérieusement 
dVgriculture^  c'est-à-dire  depuis  lo  à  12  ans, 
j'ai .  beaucoup  augmenté  les  produits  de  mon 
domaine,  quoique  j'aie  conservé  jvisqu'à  présent 

(1)  M.  de  Malaret^éX2\t  pas  liomme  à  abandonner  légèrement 
fine  méthode  dont  il  ayait  reconnu  les  avantages  :  cette  lettre  a' 
prés  de  deux  ans ,  de  date ,  et  il  continne ,  avec  le  pins  grand 
succès ,  à  tenir  sa  comptabilité  en  parties  doubles»  Il  vient  de 
publier,  sur  ce  sujet,  une  excellente  instruction,  dont  la  lecture 
sera  très-utile  aux  propriétaires  qui  désireraient  rimiter  :  cette 
instructien  qui  présente  de  longs  détails  sur  Papplication  de  la 
comptabilité  à  une  exploitation  agricole ,  a  «té  insérée  dans  les 
caliiers  du  Journal  des  Propriétaires  ruraux  pour  le  midi  de  la 
France^  et  il  en  a  été  tiré  à  part  quelques  exemplaires.  II  est  à 
désirer  que  M.  de  Malaret  donne  une  grande  publicité  à  c« 
gravail.  {ISoU  de  M*  de  Pombasle.^— ilfai  iSaS») 
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rassolèjneat  triennal.  En  1822  f  avais  semé  22  hec^ 
^tolitres  de  blé  sur  3o  arpens  de  notre  pays ,  qui 
équivalent  à  1 7  hectares^  j'ai  recueilli,  en  1823 , 5 1  3l 
hectolitres  5  en  1824  ^  ponr  la  même  semence  ^  fai 
reeueilli  5o4  hectolitres,  et  sans  la  grêle  et  It 
brouillard  qui  ont  produit  d^affreux  ravages  ea 
1825 ,  ma  récolte  eût  été  au  moins  aussi  bellCi. 
Mon  petit  domaine,  situé  à  mue  lieu  de  Toulouse^ 
se  compose  seulement  de  lot  hectares,  dont  54 
en  terres  labourables  et  le  reste  ea  bois ,  vignes 
et  prairies»  Les  prairies  forment  une  contenance  de 
1 1  hectares  38  ares  et  sont  affermées  quittes  de  tous 
cas  fortuits ,  1 700  fr.  pour  la  cot^e  seulement  ^  U 
dépaîssance  m^appartient  Je  ae  pense  pas  qu^elle& 
puissent  me  porter  un  revenu  aussi  net  ni  aussi 
considérable^  si  je  les  défrichais  comme  vous 
conseillez  de  le  faire  :  je  désirerais  bien  que  vous 
eussiez  la  bonté  de  me  dire  ce  que  vous  feriez 
à  ma  place. 

Je  voudrais  bien  aussi  que  tous  vouTussîez  me 
faire  part  de  la  méthode  dont  vous  vous  servez 
pour  conserver  vos  pommes  de  terre,  ^essentiel 
est  de  les  préserver  de  la  gelée,  et  de  les  empê- 
cher de  se  gâter.  Dans  le  moment  actuel, \ les 
miennes  ont  déjà  poussé ,  dans  le  magasin ,  des 
espèces  de  tiges  qui  sont  droites  comme  des  ai- 
guilles et  qui  ont  au  moins  5  à  6  pouces  de  hau- 
teiu-.  Étant  au  moment  de  construire  des  greniers 
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pour  le  froment  et  pour  le  maïs ,  il  me  serait  très- 
facile  de  pratiquer  une  cavç  au-desspus,  pour 
les  pommes  de  terre,  si  vous  pensiez  que  k 
moyen  qui  parait  le  plus^  sûr  pour  les  préserver 
de  la  gelée  pût  aussi  les  garantir  d^une  trop 
prompte  germination  ^  mais  je  crains  dW  autre 
<^té  que  rhumidîté  pe  les  fas^e  pourir. 

Votre  charrue  fut  essayée  chez  moi,  Vannée 
dernière.    Les    personnes    qui    vinrent   m'aidey 
convinrent  qu^on  n'avait  pas  su  Tajuster  par  deux 
motifs^  le  premier   consiste  dans   le  défaut  de 
timon  :  les  chaniies  de  notre  pays   ont  un  ti-r 
mon  fixé  W  corps  dç  Tiastrument,  dont  Tex-»- 
irêmitç   est  fixée  au   joug  des    ho^nk  par  une 
cheville  en   fer  qui  la  retient  daps  up  anneau 
mobile*  Ce  timon  est  un  peu  recourbé,  et  on 
détermine  le  plus    ou   moins    d'entrure  de  la 
charruç ,  en  plaçant  cette  cheville  dans  des  trous 
plus  ou  moins  rapprochés  de  rextremité  du  ti* 
mon.  La  mobilité  de  votre  charrue ,  qui  n'avait 
qu'im  cable  w  lieu  de  timon  fi?:e,   déconcerta 
i:xos  laboureurs^  La    deuxième  circonstance  qui 
^^opposa  au  succès  de  notre  essai ,  fut  la  posi^ 
lion  du  ver$oir,  il  e§t  à  droite  et  ici  leveysoir 
est  k  gauchit  C'est;  Fusage  du  pays  qui  par  lui» 
Piême  est,  je  croîs,  fort  iadifférent,  mais  q^  of- 
frit une  difficulté  de  plus,  que  nous  ne  pûmes 
surmonter.  Nous  avons  le  projet  de  faire  copier 
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voire  charme  en  faisant  placer  le  vessoir  à 
gauche^  mais  je  désirerais  que  vous  eussiez  la 
bonté  de  me  donner  quelques  renseignemens 
sur  la  manière  de  Tatteler. 

J'attends  ^vec  empressement  la  charrue  à  deux, 
yersoirs  qui  sert  à  butter. 

Yeuillez  agréer^  etc^ 
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;  RÉPONSE 

DE  M,  m  DOMBASLE  A  LA  LETTIUE  P1i1ÎCÉD£NT& 


C^  10  avril  i8a6. 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  qiie  vous  m'avez  fait 
rhonneur  de  m'écrire  le  28  mars  dernier ,  et  je 
m^empresse  de  répondre  aux  questions  que  vous 
me  proposez  ;  je  trouve  que  votre  binage  dufro- 
ment  a  été  exécuté  un  peu  chèrement  ^  je  ne  doute 
pas  que  les  frais  ne  diminuent  y  lorsque  les  ou- 
vriers auront  acquis  un  peu  d^habitude  de  cette 
opération.  Cependant  je  suis  convaincu  que  vous 
trouverez  que  cette  dépense  sera  richement  payée 
par  la  quantité  et  la  qualité  du  froment ,  et  par  la 
réussite  de  la  récolte  de  trèfle» 

L'avanta^  qui  peut  résulter  du  défrichement 
des  prairies  dépend  entièrement  des  prix  relatifs 
des^  divers  produits  dans  la  localité.  Chaque  culti- 
vateur doit  faire  son  compte  d'après  cette  donnée, 
et  les  résultats  de  votre  comptabilité  auront  bieutôt 
résolu  cette  question  pour  votre  position* 

Dans  votre  climat ,  la  conservation  des  pommes 
de  terre  doit  exiger  plus  de  précautions  contre  la 
germination  à  la  fin  de  l'hiver,  que  contre  la  gelée. 
Une  eave  saine ,  sans  humidité  stagnante ,  mais  uu 
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peu  enfoncée  sons  le  niveau  du  sol  j  offre  certai- 
nement un  excellent  moyen  de  préservation  contre 
ces  deux  accidens.  On  doit  avoir  soin,  lorsque 
leç  froids  de  Thiver  sont  passés ,  de  la  tenir  close 
le  plus  exactement  possible,  et  même  d'ouvrir 
rarement  la  porte,  afin  que  la  chaleur  n'y  pénètre 
pas^  La  méthode  de  conservation  des  pommes  de 
terre  en  couches  dans  les  champs ,  comme  je  Tai 
indiqué  dans  le  Calendrier  du  Bon  Cultwateurj 
est  un  peu  dispendieuse  par  les  travaux  de  main 
d'oeuvre  qu'elle  exige  5  mais  j'ai  remarqué  que  les 
pommes  de  terre  s'y  conservent  plus  long-temps, 
et  germent  moins  au  printemps  que  de  toute  autre 
manière ,  pourvu  qu'elles  aient  été  entassées  pas- 
sablement sèches,  et  qu'elles  soient  recouvertes 
de  1 5  à  18  pouces  de  terre» 

Je  ne  m'étonne  nullement  que  vos  laboureurs 
aient  été  un  peu  déconcertés  par  le  mode  d'attelage 
de  ma  charrue.  Cependant,  comme  il  est  infiniment 
préférable  au  timon  raide,je  vous  engage  à  insister 
sur  ces  essais.  Il  n'est  question  que  de  s'accoutumer 
à  cette  méthode.  Le  joug  doit  porter  dans  son 
milieu  une  lancette  semblable  à  un  bout  de  timon, 
de  deux  ou  trois  pieds  de  longueur  en  arrière  du 
joug.  A  l'extrémité  de  cette  lancette ,  se  fixe  une 
chaîne  dont  l'autre  bout  va  s'accrocher  à  la  chaîne 
du  régulateur  de  la  charrue.  Lorsque  vos  labou- 
reurs y  seront  accoutumés,  ils  seront  surpris  de  la 
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régularité  du  labour  quMls  exécuteront  Quanbài 
rhabitude  qu^ils  ont  de  voir  tomber  la  terre  à 
gauche  plutpt  qu'à  droite ,  c'est  une  chose  sur 
laquelle  il  leur  est  bien  facile  de  prendre  leur  parti 
en  trois  jours.  Je  crois  que  vous  ferez  bien  de  con- 
server ma  charrue  comme  elle  est ,  parce  qu^en 
voulant  changer  le  versoir  de  câté,  je  craindrais 
que  vos  ouvriers  ne  dérangeassent  Faplomb  de 
Tinstrument^  quoiqu^il  soit  aussi  facile  dé  côns-* 
traire  ces  charrues  pour  verser  à  gauche  qu^à  droite» 

yeuille;^  agréer  ^  etc. 
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LETTRE 

Écrite  à  M.  de  dombasle,  par  M.  N...,  pro--* 
priétaire  à  N...^  département  de  la  Vendée. 


Ce   14  avril  i8a8. 

lYloNSlEUR,  encouragé  par  vos  bons  exemples 
et  le  peu  que  j'aî  vu  à  îloville  en  Tannée  1838 ,  1^ 
lecture  des  excellens  auteurs ,  avec  lesquels  vous 
jn'avez  fait  faire  connaissance ,  des  avantages  de 
localité  et  bien  plus  que  tout  cela  encore  ^  le 
goût  très^vif  que  je  ressens  pour  la  culture  des 
champs ,  m^ont  enfin  déterminé  à  me  placer  à 
la  tête  dVne  de  mes  propriétés  et  à  la  cultiver 
poûi*  mon  propre  compte.  Je  vous  devrai  un 
jour  des  détails  sur  les  résultats  d'une  année 
de  gestion,  parce  que  c'est  réellement  Jl.  vous 
il  qui  je  dois  le  bon  parti  que  j'ai  osé  prendre, 
m  ne  demeureront  pas  sans  intérêt  pour  vous , 
parce  que  tout  me  fait  espérer  qu'ils  seront  sa- 
tisfaisans.  Les  essais  que  depuis  tîrois  années  je 
m'occupe  de  faire,  m'ont  donné,  j'ose  le  dire,  des 
garanties  à  cet  égards  Le  but,  de  la  présente 
lettre  est  bien  moins  de  vous  entretenir  d'un 
projet  qui  commence  à  peine  à  s'exécuter,  qu'à 
vous  soumettre  une  difficulté  qui  m'e;nbarrasse« 
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Je  sais  que  Ton  a   exécuté  quelquefois  des  la- 
bourages très-profpnds  à  Faide  d^unè  puissance 
considérable   de   tirage.  Le  sol  ou   jje  youdrais 
pénétrer  jusqu^à  la  profondeur  de  20  à  ^4  pouces 
*est  d^une  cons^tance  légère  et  tourbeuse  gisant 
sur  un  sous-sot  éminemment  glaiseux.  'Cest  pré- 
cisément une  petite  portion  de  cette  glaise  que 
je  voudrais  ramener  en  dessus  pour  mélanger 
aux  20  pouces  de  tourbe,  et  lui  donner   ainsi 
une  consistance  qui  lui  manque.  Déjà  des  essais 
exécutés  sur  un  semblable  sol ,  en  employant  la 
bêche,  m^ont  appris  que  j^avais  ainsi  formé  le 
plus  riche  sol  qui  fût  au  monde..  L^emploi  de 
la  bêche  est,  comme  tous  le  savez,  toujours  coû- 
teux. La  charrue  de  Roville  ou  la  charrue  belge 
dont  le  versoir  est  beaucoup  plus   élevé,  de- 
vrait remplir  mes  vues.  Tavais  imaginé  d^atteler 
mes    bœu&   à  la    file    les  mis    des  autres,   de 
les  faire  tous  msircher  dans  la  raie,  d^éloigner 
par  un  autre   trait  de  charrue  la  bande    ren- 
versée et   de  passer  dans  la    raie    jusqu^à  Far- 
gile  que  je  désire   porter  en  dessus  du  sol.  Il 
m^importe  essentiellement  que  Targile  soit  exposée 
au  contact  de  Fair  et  de  toutes  les  influences  at- 
mosphériques,  pour  qu^elle  se  puisse  diviser  et 
mélanger  au  sol  tourbeux.  Suîs-je  bien  sûr  que 
cette  argile ,   par  Popératîon    dont   je   viens  de 
parlel*,  se  trouvera  précisément  placée  ainsi  que 
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ft  le  d&îre ,  et  conûaitriez-vous  un  moyen  plus 
«impie,  plus  sûr  et  moins  coûteux,  pour  arri-^ 
ver  à  mon  but?  quelle  est  pour  cette  opération 
la  charrue  que  vous  me  conseillez? 

Les  terrains  dont  je  vous  parle  ici  sont  des 
-conquêtes  faites  sur  la  mer  qui  les  a  abandonnés  ; 
une  partie  a  été  comprise  dans  de  vastes  et 
riches  dessèchemens  opérés  sous  le  règne  du 
grand  Roi,  par  les  industrieux  Hollandais.  Ce 
n^'est  pas  le  leiTain  des  céréales ,  elles  y  verse- 
raient toutes  infailliblement,  mais  les  racines, 
les  plantes  à  fourrage,  les  beaux  choux— cava- 
liers, les  haricots  y  formeront  un  assolement 
quatriennal  parfaitement  adapté  au  sol.  Les  ra- 
cines d''abondance  y  sont  d^un  produit  qui  sur-< 
passe  tout  ce  que  Ton  peut  s^imaginer  de  ma- 
gnifique, et  les  sécheresses  des  trois  derniers  étés 
ne  se  sont  point  fait  ressentir  dans  cet  admirable 
sol. 

Mais  sans  la  glaise,  les  disettes  ne  peuvent 
se  conserver,  elles  sont  creuses  et  remplies  de 
parties  aqueuses.  «Tai  toujours  obtenu  quarante 
et  quelques  milliers  de  racines  par  demi-hec- 
tare. Le  trèfle  commun  y  donne  dès  la  pre- 
mière année  deux  coupes,  et  semé  avec  utie 
avoine  pour  vert,  j^obtiens  quatre  coupes  dont 
une  d^avoine  en  regain.  Mais  ici  j^aurai  à  vous 
entretenir  dWe  expérience  que  j^ai  dû  faire  en 
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premier  lieu^  dont  les  résultats  m^ont  autant 
surpris  que  tous. ceux  qui  en  ont  été  témoins^ 
Il  s^agissait  de  savoir  si  le  trèfle  commun  ré- 
sisterait au  séjour  des  feaux^  qui  couvrent  le 
sol  pendant  quatre  moîs^  de  Fhiver.  11  s'y  est 
maintenu  parfaitement  frais  et  vert^  et  a  com-* 
mencé  à  végéter  aussitôt  qu'il  a  été  ^abandonné 
par  les  eaux,  c'est— à -dire  après  quatre  mois 
de  séjour.  C'est  apparemment  sa  terre  natale^  et 
je  pense  aujourd%ùi  que  sans  le  séjour  des  eaiiX| 
je  ne  pourrais  le  sauver  de  l'effet  des  gelées, 
qui  le  soulèveraient  infailliblement  et  le  feraient 
périr* 

La  culture  des  haricots  y  est  aitssi  facile  que 
profitable ,  ils  y  donnent  de  l^o  à  5o  pour  i ,  et 
d'une  qualité  tout-à*-fait  supérieure.  Les  beaux 
choux-iîavalieré  y  viennent  avec  orgueil  et  sont 
affaissés  sur  leur  propre  poids ,  en  sorte  que  la 
tîge  y  prend  la  forme  d'un  cor  de  chasse.  Led 
plantes  à  fourragé  devront  toujours  suivre  les 
récoltes  épuisantes  comme  celle  des  disettes.  Je 
considère  aussi  celle  des  haricots  comme  amélio-* 
rante^  avec  ce  système  d'assolement,  je  conser— 
\ex^  toujours  la  même  fertilité  sur  ce  sol,  qui 
n'a  besoin  d'aucun  engrais  putrescent  L'emploi 
des  cendres  produites  par  l'incinération  des  fumiers^ 
de  betes  à  cornes,  desséchés,  donne  de  forts  bons 
résultats  sur  le  trèfle ,  en  absorbant  une  partie  de 
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Taddlté  àvL  sol  :  ces  cendres ,  dont  le  mairais  pro^ 

diût  une  immense  quantité,  coûtent  à  peine  75 

centimes  rhectolkre.  L'emploi  de  la  chaux  con-^ 

Tiendrait  particulièrement  à  ce  sol  humide  ^  mais 

elle  revient  à  3  francs  ^hectolitre.  Si  fêtais  plus 

avancé  dans  mon  agriculture,  f aurais  un  four  à 

chaux.  Le  bois  et  la  pierre  calcaire  m'entourent 

sur  ma  propriété»  Ainsi  j'aursd  un  jour  à  cultiver 

4o  hectaures  de  cette  nature  de  sol ,  qui  n'exige 

point  d'engrais^  et  en  produira  immensâment  et) 

f  associant  à  la  culture  de  80  et  quelques  hectares 

de  terre  de  la  plaine,  reposant  ^sur  un  sous-sol 

calcaire  et  fertile.  Toutes  ces  tarres  produisent  de 

beau  froment  et  de  Torge.  Le  trèfle  de  trois  ins 

y  périt  Fété^  mais  le  sainfoin,  la  luzerne  et  les 

veaces  y  viennent  magnifiques;  les  pommes  de 

terre  y  réussissent  fort  bien.  La  disette  y  brûle 

aussi ,  mais  l'incarnat  y  vient  superbement  bien^ 

Les  terres  de  ma  plaine  ont  à  peu  près  trois  mois 

d'inertie  dans  les  chaleurs  de  juin ,  juillet  et  août; 

rien    n'y  peut  végéter.   Les  marnes  dont  nous 

abondons,  et    les    engrais  putrescens,   ceux  de 

bêtes  à  cornes  particulièrement ,  conviennent  bien 

à  ce  sol.  Lorsque  je  pourrai  en  épandre  quarante 

charretées  par  hectare  tous  les  quatre  ans,  du  poids 

de  1000  kilogrammes,  j'arriverai,  en  alternant  mes 

récoltes,  à  des  produits  fort  élevés»  Le  froment 

lama  y  obtient  de  beaux  succès  :  sur  des  terres 
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bien  préparées,  il  m^a  donné  dix— huit  à  vingt 
pour  un.  Elles  sont  en  général  faciles  de  culture , 
faciles  à  nettoyer ,  et ,  quoique  peu  profondes, 
d^une  cohésion  qui  annonce  que  Pargile  y  domine. 
Ici  je  n'ai  pas  à  redouter  la  stagnation  des  eaux, 
une  légère  pente  les  incline  vers  le  midi.  L'asso- 
lement que  fai  adopté  pour  cette  isorte  de  terre, 
sont,  première  année,  récolte  sarclée  fumée, 
moitié  en  pommes  de  terre ,  moitié  en  colza  re- 
piqué, à  fin  d'août^  deuxième  année ,  orge  de 
printemps  5  troisième  année ,  vesces  primes  d^oc- 
tobre  et  tardives  de  février ,  rhiver  rarement  y 
porte  préjudice  5  et  pour  réparer  le  mal  qu'il  pour- 
rait y  faire  quelquefois  sur  les  primes  d'octobre, 
j'ai  la  ressource  de  resemer  en  [février.  Ainsi ,  les 
vesces ,  le  trèfle  de  Roussillon ,  et  quelques  cé- 
réales en  vert ,  formeront  l'année  des  plantes  à 
fourrage  qui  seules  conviennent  à  ce  terrain.  La 
lupuline  que  j'y  essayai  l'an  dernier  s'est  sauvée 
des  étemelles  sécheresses  de  l'été  dernier,  elle 
paraît  belle,  et  j'espère  mieux  de  cette  plante  que 
de  la  spergule  qui  n'y  convient  nullement.  Qua- 
trième année,  froment  lama.  Cette  espèce  est  dé- 
cidément moins  sujette  à  la  carie  ^  son  produit  fort 
élevé  dans  une  terre  convenablement  fertile,  et 
sa  qualité  fort  recherchée  dans  le  commerce  sous 
le  rapport  du  poids  et  la  finesse  de  son  ^corce. 
Je   m'apcrçoîs ,   monsieur  ,  que  je  re^iemble 
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iieâucôtip  à  ce  jeune  agril:;ulteur  anglais  dont  vous 
aveï  publié  les  lettres  dans  vos  intéressantes  An** 
nales  ^  et  que^  comme  lui,  j^éntre  dans  des  détails 
qui  ne  peuvent  intéresser  que  vous  sûr  l'indul-^ 
gence  duquel  il  est  permis  de  compter.  Si  je  né 
eraîgnaîs  cependant  d'abuser  de  vos  monlehs ,  il 
y  aurait  une  foule  de  détails  à  voiis  donner  quî 
me  laissent  beaucoup  d'espérance.  Par  exemple  ^ 
Je  ne  terminerai  pas  cette  lettre  sans  vous  dire 
que  sUr  le  tiers  du  '  terrain  que  je  pourrai  consa- 
crer à  l'avenir  en  disettes ,  malgré  Fcxtrême  sé- 
cheresse de  l'été  dernier,  j'ai  emmagasiné  enviroil 
trois  cent  mille  de  ces  racines,  et  que,  lorsque  je 
pourrai  ifaire  usage  de  tous  mes  moyens ,  j'arri- 
verai annuellement  et  presque  sans  casualitéà  huit 
à  neuf  cent  mille.  Personne  ne  peut  donc  mieux 
que  moi  établir  le  système  de  la  nourriture  cons- 
tante à  l'étable  l'hiver,  par  mes  masses  de  racines , 
et  l'été  par  les  fourrages  que  ma  plaine  et  mes 
marais  me  fourniront  toujours  et  avec  abondance 
jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Le  précieux  maïs  pros- 
père très-bien  dans  pies  terrains  frais  5  je  le  cul- 
tive pour  son  graîn  et  son  fourrage.  Celui  qui  est 
destiné  à  la  graine  fournit,  après  sa  floraison,  la 
partie  supérieure  de  sa  tige  et  des  ressources  à  la 
nourriture  de  mes  mules,  espèce  de  bétail  qui 
n'eàt  propre  qu'à  notre  climat  et  qui  présente  dans 
son  éducation  des  avantages  supérieurs.  Cet  article 
4*  tIVR.  .    3i 
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à  lai  seul  demanderait  des  détails  dans  lesquels  jè 
n^oserai  entrer  aujourd'hui.  Le  mais  pour  fourrage, 
se  sème  et  se  repique  de  mois  en  mois  pour  l'avoit 
toujours  tendre*  J'ai  été  forcé  à  le  repiquer  pour 
lÉviter  le  ravage  des  pies  qui  en  sont  très-avîdes  ^ 
et  qui  les  arrachent  quand  ils  lèvent  pour  s'em- 
parer du  grain.  Ce  fourrage  est  spécialement  des- 
tiné à  la  nourriture  des  jeunes  veaul  de  Tannée, 
ainsi  que  tous  les  verts  succulens  dont  je  ptds  dis- 
poser à  Tépoque  des  plus  grandes  chaleui^.  J'élève 
des  veaux  pour  être  revendus  à  deux  ans  et  demi. 
Avec  l'espèce  de  nourriture  que  je  leur  donne,  ils 
poussent  avec  orgueil.  A  dix-huit  mois,  ils  cessent 
d'avoir  du  foin  ^  ils  reçoivent  leur  suffisante  portion 
de  racines  et  de  la  paille  d'orge,  l'été  du  vert  et  de 
la  paille  d'orge  ^  ils  profitent  ainsi  d'une  manière 
satisfaisante^  ils  sont  l'étonnement  des  fermiers 
qui  m'entourent,  et  dont  vous  avez  fait  l'énergique 
portrait  dans  l'un  de  vos  bons  ouvrages,  en  parlant 
du  système  triennal ,  av^c  droit  de  parcours. 

J'essayai  l'an  dernier  l'engraissement  des  bœufs; 
j'en  eus  quatorze  à  l'engrais  :  tout  calcidfait,  j'ai 
compris  qu'il  valait  infiniment  mieux  élever ,  parce 
que  ces  élèves  sont  fort  recherchés  dans  un  pays 
comme  le  nôtre,  où  il  faut  remplacer  les  innom- 
brables bandes  de  bœu&  engraissés  sur  les  déli- 
cieux et  vastes  pâturages  de  nos  marais.  II  y  a  là 
une  concurrence  sûre  parmi  les  acheteurs,  tandis 
que  c'est  absolument  le  contraire  pour  la  vente 
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de  la  graisse.  Je  me  rappelle  très-bien  de  tt  prin-^ 
cîpe  d^un  célèbre  agriculteur  M.  Thaer.  Il  nous 
dit  qu^il  ne  suffit  pas  de  produire  ^  mais  de  s^as-^ 
surer  des  débouchés  pour  les  produits.  Il  m'est 
démontré  que  dans  tna  localité  Tavantage  est  en 
faveur  des  élèves.  Le  nombre  que  j'en  ferai  se 
déterminera  lorsque  je  connaîtrai  mieux  mes  for- 
ces. Je  pense  ^  avant  qu'il  soit  un  an^  en' élever' 
de  cinquante  à  soixante^  et  les  vendre  ^  à  deux  an» 
et  demi^  200  fr.  chaque  veau*  J'arriverai  bientôt 
à  un  nombre  plus  élevé ,  mais  il  me  manque  pour 
cela  un  moulin  à  huile  pour  écraser  le  colza*  J'ai 
rencontré  à  Paris  un  mécanicien  qui  ^  au  moyen 
d\in  manège ,  mis  en  mouvement  par  des  che^ 
vaux ,  promettait  de  m'en  faire  un  pour  1 200  fr.  ^ 
avec  presse  à  coins ,  en  écrasant  28  hectolitres  en 
huit  heures  de  ti^avaiL  J'ai  craint  l'efiFet  dès  frot- 
temens  et  l'incendie.  Un  moulin  à  vent  ^  comme 
il  en  existe  beaucoup  en  Picardie  et  en  Belgique, 
me  conviendrait  mieux.  Je  vous  aurais,  monsieur,' 
une  nouvelle  et  particulière  obligation,  si  vous 
vouliez  bien  me  communiquer  vos  idées  à  ce  sujet. 
Il  est  poiu:  moi  de  la  plus  haute  importance,  par 
les  avantages  que  je  retirerais  des  gâteaux  d'huile, 
en  les  employarit  à  la  nourriture  de  mes  bestiaux. 
Je  ferais  mes  semis  en  juillet  sur  mes  sols  frais  et 
j'aurais  à  la  fin  d'août  de  magnifiques  plants  que 
je  planterais  à  la  charrue  sur  le  sol  calcaire  de  ma 
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plaine  «mi  œavicnUibien  aux  récbWd'autonme. 
Quelques  particuUe«  se  sont  déjà  livrés  a  cette 
culture  dans  notre  pays  et  ont  obtenu  ies  résultats 
satisfeisans-,  mais  sans  d'énormes  masses  de fiumer, 

ie  n'oserais  me  livrer  à  cette  culture. 

Votre  précieuse  charrue  vient  de  fonctionner 
en  grand  et  ftn  ai  eu  quatre  tout  l'hiver  qui 
ont  opéré  le  plus  admirable  labour.  A  cet  éçard 
il  n'y  a  ni  prévention  ni  routine,  tant  invétérée 
çoit-elle,  qui  tienne  à  cette  évidence  ^  mon  fer- 
mier qui  est  aujourd'hui  mon  contre-maître  me 
disait,  dans  un  moment  d'admiration ,  que  cette 
charrue  avait  été  faite  pour  mon  sol   calcaire. 
Elle  a  renouvelé   cette   année  toutes  Içs   idées 
qu'eUe  m'avait  suggéréies  l'an  dernier  et  qui  se 
trouvent  dans  une  lettre,  que  j'eus  l'avantage  de 
vous  écrire  dans  le  temps  et  à  laquelle  vous  av» 
accordé  l'honneur  bien  peu  mérité  de  la  publi- 
cité^ grâce  à  elle,  j'aurai  des  terres  bien  cul- 
tivées :  ce  ne  se^ra  pas  le  seul  avantage  que  je 
vous  devrai.  J'attends  de  votre  complaisance  de 
me  fournir  tous  les  renseignemens   relatifs  au 
labour  profond  dont  je  vous  ai  parlé  dans    le 
commencement  de    cette  lettré,  de  même  que 
ceux  relatife    à  la  construction  la  plus  écono- 
mique possible  d'une  machine  à  écraser  l'huile. 
La  longueur  de  cette  lettre  ne  peut  broûver  d'ex- 
cuse que  dans  votre  indulgence. 
Veuillez  agréer,  etc. 
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RÉPONSE 

DE  M.    DE  DOMBASLE   A  LA  LETTRE  PRÉCÉDENTE^ 


Roville,  le  ao  marstSaS» 

iVloNSlEUR,  f  ai  appris  avec  plaisir  que  vous  vous; 
êtes  déterminé  à  effectuer  le  projet  d'entreprendre 
une  exploitation  agricole ,  projet  dont  vous  ni*a- 
yiez  parlé  lorsque  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir 
à  Roville.  Avec  vos  coxmaissaaces ,  votre  appli- 
cation <,  et  surtout  avee  votre  bon  jugement^ 
objet  le  plus  important  dans  une  entreprise  de 
ee  genre,  je  ae  doute  pas  ua  moment  de 
votre  succès.  D'aillèiffs ,  il  me  pasaît ,  d'après, 
les  détails  que  vous  voulesa^  bien  me  donner  y. 
que  vous  vous  trouves  dans  la  position  la  plus 
favorable  :  vos  terres'  de  marais  iSont  un  véri- 
table trésor ,  parce  que ,  produisant  d'abondantes 
récoltes  sans  avoir  besoin  d'engjraîs,,  elles  pré — 
sentent  une  immense  ressource  pour  porter  la 
fertilité  sur  le  reste  de  l'exploîtatioBi».  Je  conçois. 
bien  l'étonnant  degré  de  fertilité  auquel  vous 
pouvez  porter  ce  sol  tourbeux ,  par  Tôpération  du 
défoncement,  T^  y  SQ^iangé  une  portion  d'un 
sou^sol  argileuxfj  j^aî  déjà  eu  occasion  d'ob- 
server plusieurs  exemples  du  même  genre,  et 
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jc  n'ai  réellement  jamais  riea  vu  que  Ton  puisse 
comparer  à  la  fertilité  d'un  terrain  formé   ainsi. 
Quant    aux   moyens  mécaniques  qu'il    convient 
^l'employer  pour  opérer  ce  défoncement^  j'avoue 
qu^l  me  semble  fort  difficile  de  l'exécuter  com- 
plètement à  la  charrue,  avec  quelque  perfection,  * 
du  moins  dans  la  plupart  des  circonstances.  D'à--- 
]bord,  je  ne  me  fais  pas  une  idée  d'un  bon  la^ 
bour  exécuté  d'un  seul  trait  de  charrue,  à  la 
profondeur  de  20  ou  24  pouces  j  en  effet,  pour 
que  la  bande  dé  terre  enlevée  se  retourne  bien, 
première  condition  d'un  bon  labour ,  il  est  néo^- 
^re  que  la  iargeur^de  cette  bande  soit  dans  un 
certain  rapport  avec  la  profondeur  5  on  calcule  pr' 
dinairement  quela  hauteur  de  la  bande  doit  être 
de  moitié  en  sus  de  la  largeur,  par  exemple,  de  9 
pouces,  pour  un  labour  de  6  pouces  de  profondeur} 
cette  proportion  n'est  pas  rigoureusement  inva- 
riable, mais 'il  est   toujours  certain    qu'il    faut 
que  la  b^nde  de  terre  ait  plus   de  largeur   que 
de  hauteur  j  çans  c;eU   il   est  impossible  qu'elle 
$e  retourne  mêmç   médiocrement   Maintenant, 
.  lorsque  nous  $upposons  une  profondeur  de  20 
à  24  pouces ,  quelle  largeur  faudrar-t-il  donner  à 
la  bande  ?  sur  quels  énormes  blocs  de  terre  n'aura-^ 
t-on  pas  const^anment  à  agir  !  ;  Je  ne  veux  pas 
parler  de  la  force  nécessaire  pour  vaincre  une 
rcsîi^t^nce   §eml>labjej  mais  comment  serait -il 
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possible  que  le  sous-sol  fût  mélangé  même  îm- 
parfaitement  avec  la  terre  de  la  surface,  dians 
un  labour  exécuté  par  des  tranches  de  ces  di—  ' 
mensionsf  Cest  cependant  de  ce  mélange  plus 
ou  moins  parfait  que  dépend  le  succès  de  To-* 
pâ'ation. 

On  pourrait  mieux  réussir  en  employant  deux 
charrues  marchant  Tune  derrière  Pautre  dans  la 
même  raie;  mais  cela  présenterait  encore  de^ 
graves  difficultés  dans  Texécution  :  il  faudrait  que, 
dans  la  seconde  charrue,  la  partie  antérieure 
du  versoir  fût  disposée  d'une  manière  parficulièrCj 
afin  de  soulever  la  terre  et  de  la  ramener  au- 
dessus  de  la  première  bande  retournée;  la  raie 
deviendrait  trop  profonde  pour  qu'on  pût  y 
faire  marcher  ua  dès  animaux  de  traits,  et  il 
faudrait  les  atteler  à  la  file,  en  les  faisant  mar- 
cher sur  le  bord  de  la  raie,  comme  je  le  fab 
lorsque  je  repique  du  colza  derrière  la  charrue , 
afin  d'éviter  que  les  pieds  du  cheval  dérangent 
le  plant  qui  doit  être  recouvert  par  la  bande 
de  terre.  Tout  cela  est  certainement  possible, 
mais  d'une  exécution  assez  difficile,  et  je  ne 
trois  pas  que  Ton  puisse  jamais  par  ce  moyen 
parvenir  au  degré  de  perfection  que  l'on  peut 
atteindre,  en  employant  le  travail  des  bms.  Je 
crois  que  le  plus  convenable  et  le  plus  écono- 
'  nMque  dans  ce  cas  est   de  faire  ei^cuter  le  tra^ 
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vaiK   inoitié  à  }a  charrue   et  moitié  à   la   bè^ 
che,  comme   on  le  pratique  très -fréquemment 
en  Flandre  çt  en  Belgique^  pour  les  labours  de 
défoncemens  :  on   ouvre  d^ahord  à  la  charrue 
une  raie;  de  huit  à  dix  pouces,  de  profondeur^ 
on    y   place  epsi^ite   une    quinzaine  d^hommes 
armés  de  bêches  ,   qui  prennent  encore   douze 
pouces   de   profondeur  environ ,  au  fond   do 
cette  raie,  et  qui    rejettent  celte  terre  sur  te 
labour.   On   conçoit     qu^il   faut    que  le  nom- 
bre   de   manouvrîers    soit  suffisant  pour    suî-^t 
vre  la  ehaprue,  saus  que  Tattelage  soit  jamais 
forcé  d'attendre,  et  que  ce  nombre  doit  paf  cont^ 
$équent  varier  selon  la  nature  du  terrain,  Factî* 
vite  des  ouvriers,  etc;  L'opératîoa  exécutée  ainsi 
est  encore  asse^  coûteuse,  oiais  elle  est  faite  avec 
une  grande  perfection^  et  la  haute  valeu?  qu*aon 
quîert  un  terrain  de  la  «ature  du  vôtre  par  un 
défoncement  semblable,  permet  bien  d^  consa- 
crer  cette   dépense  j  je  regarderais  Qonune  une 
économie  très-mal  calculée  celle  qui  aurait  pour 
effet  de  donper  à  ce  travail  moins  de  perfection  ,t 
car  c'est  du  mélange  ifttime  du  sol  avec  le  sou;s-i^ 
sol,  et  surtout  de  la  profondeur   constante   et 
uniforme  à  laquelle  on  entame  ce  dernier,  que 
dépend  le  succès  de  Tapération^     . 

Vous  me  demandez,  monsieur,  tnon  avis  sur 
rétablissement  d'une  huUerie*  Je  ne  connais  pa5 
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assez  exactement  les  effets  des  machÎDes  employées 
à  cet  usage  dans  divers  pays  ,  pour  exprimer 
mon  opinion  sm^  la  préférence  qu'elles  peuvent 
mériter*  Dans  la  pays  que  j'habite,  tous  les  hui- 
liers travaillent  avec  la  presse  à  vis  ^  en  Flandre 
et  en  Belgique,  ils  emploient  le  tardoiry  ou 
presse  à  coin*  Quelques  usines  se  sont  établies 
depuis  quelque  temps  avec  Aes  presses  hydrau- 
liques, et  il  est  probable  que  ce  mode  fera  tomber 
tous  les  autres,  parce  qiie,  quoique  les  machines  . 
soient  beaucoup  plus  chères,  Pénoime  extension 
que  Von  peut  donner  à  la  fabrication  dans  une 
usine,  en  les  adoptant,  procure  encore  une  grai>de 
économie  sur  la  fabrication,  de  chaque  hectolitre 
d'huile  ou  de  graine^ 

Aiâ  rjeste,  quoique  beaucoup  de  persoimesi 
croient  qu^il  peut  être  fort  avantageux  à  un  cul-^ 
tivateu?  d^étaUir  che%  lui  une  huilerie  pour  la 
fabrication  des  produits,  en  graine  de  sa  ferme^ 
dont  U  conserve  ainsi  le»  résidus  ou  tourteaux^, 
pour  les  employer  à  la  nourriture  de  ses.  bes-^ 
tiaux  y  j'avoue  que  je  suis  loiu  de  partager  cet 
avis  :  je  crois  qu'il  y  a  à  gagner  pour  tout  le 
monde  à  laisser  à  chacun  ssk  profession,,  et  que 
Fagriculture,  de  même  que  tous  les  autres  arts 
industriels ,  doit  s'appliquer  le  principe  qui  pro-^ 
clame  les  grands  avantages  qui  résultent  de  la^ 
dmsion  dur  travail 
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En  effet,  quelque  étendue  que  soit  la  culture 
des  graines  oléagineuses  sur  un  don^ioe^  une 
huilerie,  même  en  petit,  ne  peut  y  trouver  de  la 
matière  que  pour  le  travail  d'une  très  ^  petite 
portion  de  Tannée^  par  ce  motif,  on  ne  peut 
économiquement  s'y  procurer  que  des  machinés 
peu  coûteuses,  et  par  conséquent  peu  parSaiîtes, 
avec  lesquelles  on  extraira^  moms  d^huile ,  et 
avec  plus  de  ^lépense  de  main  d'œuvre*  Cette 
dépense  sera  encore  augmentée,  parce  que  les 
machines  ne  travaillant  qu'une  partie  de^rannée^ 
les  frais  d'établissement  doivent  être  répartis  sur 
un  moindre  nombre  de  jours  de  travail,  que  si 
les  mêmes  machines  travaillaient  pendant  toute 
l'année.  Par  le  même  motif^  le  cultivateur  fabri- 
cant lui— même  ses  graines  à  huile,  ne  pourra 
se  procurer  que  des  ouvriers  peu  habiles,  dans 
cet  art,  parce  qu'il  les  lui  faut  à  bas  prix,  et 
qu'il  lui  faut  des  honxmes  qu'il  puisse  employer 
à  d'autres  travaux  dans  les  saisons  ou  l'huilerie 
n'est  pas  en  activité^  et  quand  même  il  emploie- 
rait les  mêmes  ouvriers  qu'un  huilier  de  profes-^ 
sion ,  il  ne  pourra  jamais  travailler  avec  la  même 
perfection,  parce  qu'ayant  lui— même  d'autres 
occupations ,  et  manquant  des  connaissances  pra- 
tiques et  de  l'expérience  dans  la  fabrication^  il 
ne  pourra  exercer  sur  les  ouvriers  cette  surveil- 
lance de  tous  les  jours  et  ^e  toutes    les  heures 
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du  jour /qui  exercent  une  si  puissante  influence 
sur  la  perfection  et  les  résultats  des  procédés  de 
toutes  les  fabriques.  D'un  autre  côté,  lorsque  ce 
cultivateur  aura  obtenu  son  huile  fabriquée ,  en 
supposant  même  qu'elle  fut  de  bonne  qualité, 
ce  qui  n'arrivera  pas  toujom^  avec  une  fabrica- 
tion négligée ,  il  ne  pourra .  en  tirer  le  même 
parti  que  l'homme  qui  fait  de  cette  fabrication 
sa  profession  spéciale,  qui  connaît  les  débouchés, 
le  moment  le  plus  avantageux  à  la  vente,  etc., 
chez  lequel  le$  acheteurs  sont  assurés  de  ti-ouver 
toujours  des  produits  dé  bonne  qualité* 
'  Il  me  paraît  certain ,  d'après  toutes  ces  con— 
sidérationis ,  que  le  cultivateur  ne  pourra  jamais , 
sans  un  désavantage  très -•marqué,  soutenir:  la 
concurrence  avec  le  fabricant  de  profession  :  et. 
si  une  opinion  contraire  s'est  établie  chei  beau- 
coup de  personnes^  cela  est  dû  probablement, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres  erreurs  eu 
économie  agricole,  au  défaut  absolu  d'une  comp- 
tabilité, au  moyen  de  laquelle  les  cultivateurs 
puissent  se  rendre  compte  des  résultats  écono- 
miques de  leurs  opiérations:  Je  suis  convaincu 
que  si  un  cultivateur,  tonvertissant  lui-même  en 
huile  les  produits  de  sa  récolte,  tenait  un  compte 
exact  de  cçtte  opération,  il  trouverait^  en  défi- 
nitif, qu'il  a  tiré  de  ses  grainfô  un  prix  beaucoup 
moins  élevé  qu'il  n'aurait    pu  les  vendre  à  un 
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huilier,  ou,  en  d^autres  termes,  que  les  tourteaux 
qu^il  a  obtenus  ainsi  lui  coûtent  beaucoup  pluis 
cher  que  ceux  qu^il  aurait  pu  acheter. 

Je  ne  connais  qu^une  circonstance  dans  laquelle 
il  puisse  être  réellement  utile  à  un  cultiTateur 
d^établir  une  huilerie  pour  la  fabrication  des  pro- 
duits de  sa  récolte,  c'est  le  cas  où  il  désire  in- 
troduire la  cultwe  des  plantes  oléagineuses ,  dans 
un  pays  où  elle  n'est  pas  en  usage,  et  où,  en 
eonséquence^  il  n'existe  pas  d'usine  pour  la  fabri- 
cation de  rhuile  i  en  donnant  ainsi  l'exemple  de 
la  production  de  )a«mat£ère  première  et  de  la  & 
bricatio%itserapirobab)ement  imité,  pourvu  que 
les  circQQStancestocaïesMient  favorables  à  ces  deux 
genres  d'industrie^  Biais  s'ils  prennent  quelque 
extension,  ils  ne  tarderont  pas;: à  se  séparer ,  pour 
être  exercés  à  part  par  des  hommes  qui  se  livre- 
ront spédalement  à  l'un  et  à  l'autre^  car  il  est 
dans  l'intérêt  général  qu^il  en  soit  ainsi*. 

Ces  considérations  peuvent  s'appliquer  de  même 
à  plusiieurs  autres  genres  d'industrie ,  qui  ont  pour 
objet  ta  prépar^on  de  certains  produits  agri- 
coles ;  je  suis  convaincu  qu'à  mesure  que  Pagri" 
culture  et  les  arts  industriels  se  perfectionneront^ 
on  sentira  mieux  l'utilité  de  la  séparation  de  plu- 
sieurs genres  d'industrie  qui  sont  souvent  exer- 
cés par  le  cultivateur  :  je  citerai  pour  exemple 
la  préparation  des    substances  filamenteuses  5  il 
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est  certaîn  que  les  récolles  de  ce  genre  pour- 
raient être  produites  avec  une  grande  économie 
par  la  grande  cultum  Votre  terrie  de  marais^  en 
particulier,  produirait  probablement  du  chanvre 
de  la  pluiî  grande  beauté ,  et  peut-être  aussi  du 
lin 5  mais  on  est  presque  toujours  arrêté,  brsque 
Ton  voudrait  donner  de  Textension  à  ces  cultures, 
par  les  immenses  détails  de  main  d^œuvre  qu^exige 
la  récolte  et  la  préparation  :  cet  obstacle  dispa-^ 
raîtrait  si  le  cultivateur  vendait  ses  récoltes  sui* 
pied  à  des  bommcis  qui  se  chargeraient  de  tous 
les  travaux  ultérieurs,  çtquî  j^Urraient  encore  trou- 
ver un  bénéfice  important  dans  cette  spéculation, 
en  payant  au  cultivateur  un:  prix  làuffisant  pour 
rindemniser  très— largement  de  ses  dépenses  et 
de  ses  soins.  J'ai  cherché  à  Roville  à  établir  cet 
usage  pour  nies  récoltels  dé  lin  de  Riga,  et  je 
remarque  que  l'empressement  pour  les  acheter 
sur  pied ,  s^ac  croît  chaque  année  parmi  les  habi- 
tans  des  environs  :  l'année  dernière,  j'iai  vendu 
cette  récolte  sur  le  pied  de  lo  fr.  l'are,  ou  looo  fr. 
l'hec^re.  Il  n'était  pas  dans  mes  convenances  d'en 
vendre  ainsi  sur  pied  plus  de  ^o  ares ,  parce  que 
je  voulais  réserver  le  reste  pour  récolter  la  se- 
mence :  le  tout  a  été  vendu,  et  si  j'en  avais  eu 
plusieurs  hectares  à  vendre,  je  suis  assuré  qu'il  au- 
rait suÉB  d'en  baisser  le  prix  d'un  ou  deui  francs 
par  are  pour  que  le  tout  fût  enlevé  :  c'est  cer- 
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tainemcnt  là  la  plus  riche  récolte  que  puisse  faire 
uni  cultivateur. 

Daas  les  cajitom  oui  la  culture  de  la  garance 
s'est  établîe,  k&  cultivateurs  étaient  d'abord  forcés 
de  faire  sécher  eux-mêmes  les  racines,  pour  les 
vendre  aux  fabricans  qui  les  faisaient  moudre  5 
jnais  ensuite  ces  derniers  les  ont  achetées  fraîches, 
et  ont  formé,  à  proximité  des  lieux  de  production, 
des  établis&emens  destinés  à  la  dessication  et  à 
toutes  les  préparations  ultérieures  5  le  cultivateur 
n'a  plus  eu  qu'à  s'occuper  de  la  production  de  la 
matière  première,  et  tous  y  ont  gagné*  Il  en  a  été 
de  même  de  la  fabrication  du  café  de  chicorée, 
genre  de  culture  et  d'induistrie  assez  important 
dans  quelques  cantons  de  la  Flandre;  et  j'ose 
prédire  qu'il  en  sera  de  même  pour  la  fabrica- 
tion du  sucre  de  betterave:  déjà,  à  ma  connaîs-^ 
sance,  quelques  entreprises  se  sont  formées,  dans 
lesquelles  la  culture  et  la  fabrication  sont  séparées 
entre  des  mains  différentes;  le  fabricant,  placé 
à  proximité  du  producteur,  lui  achète  les  racines 
à  un  prix  déterminé  et  lui  livre  les  résidus  à 
des  conditions  convenues.  Je  crois  que  cette  di- 
vision de  soins  et  d'occupations  présentera  un 
tel  avantage  aux  ét^blissemens  ainsi  combinés, 
que  ce  système  se  généralisera  de  jour  en  jour. 
:  Je  me  suis  beaucoup  éloignée,  monsieur  ,  de 
YOtre   huilerie;  cependant  je   ne  suis  pas  sorti 
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èe  la  question,  et  la  fabrication  de  rhuile  est 
certainement  une  des  branches  d^industrie  sur 
les  produits  agricoles,  qui  peut  le  plus  facile- 
ment se  séparer  de  la  culture,  parce  que  les 
graines  oléagineuses  ayant  uiie  valeur  élevée  re- 
lativem^t  à  leur  poids ,  peuvent  aller  au  loin 
chercher  un  débouché \:  dans  le  pays  que  j'habite, 
les  fabricans  de  Nancy  s'approvisionnent,  non- 
seulement  dans  un  rayon  de  lo  ou  i5  lieues, 
mais  il  est  même  arrivé  cette  année  qu'ils  ont 
employé  une  grande  quantité  de  graine  provenant 
du  Palatinat  du  Rhin^  la  majeure  partie  des 
tourteaux  qu'ils  fabriquent  se  consomment  dans 
te  département  des  Yosges^  à  i5  ou  20  lieues 
de  distance. 

En  me  résumant,  je  dirai  que  les  cultivateurs 
doivent  chercher  à  perfectionner ,  par  tous  les 
movens  possibles,  les  procédés  de  production  des 
matières  premières  5  mais  qu'ils  trouveront  bien  . 
rarement  de  l'avantage  à  entrer  en  concurrence 
avec  les  fabricans  de  profession,  pour  les  pré- 
parations que  doivent  recevoir  ces  matières  pour 
les  rendre  propres  à  l'usage  des  consommateurs; 
et  je  croîs  que  ce  principe  est  particulièrement 
applicable  à  la  fabrication  de  Thuile. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  etç^ 
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DE  Mf  DISlORME  VIÏXEDAULé  A  M»  !)£  DDiifIBASt£» 


Aot  Otinetf ,  Cbnmlmie  d^Epîniad  ^  prés  et  par  bol , 
liltf-ei-Vilaine ,  le  1 6  avril  1836. 

jyioNSIEtlL)  d^apfè«  les  (Conseils  qttèvoiis  donnez 
dans  tous  vt)&  ouvrages  ^  je  voulus  essayer  d^em- 
ployei"  ici  la  charrue  simple*  Ten  fis  d^abord  cons-< 
truire  une  sur  vos  plans ,  et  je  fos  satisfait  de  son 
labour  comme  de  Técononiie  de  force  qu^ellè  per* 
mettait^  plus  tard^  je  vous  en  ai  demandé  une. 
Ten  ai  été  bien  plus  satisfait  encore  ^  et  je  me  suis 
persuadé -qu^elle  était  au  point  de  n^être  plus  sus- 
ceptible de  recevoir  d^amélioration. 

Mais  y  quoique  j^aie  suivi  aussi  vos  conseils 
sur  la  marche  à  suivre  pour  surmonter  les  diffi- 
cultés qui  s^opposeht  à  rétablissement,  je  veux 
dire  à  Femploi  d^un  nouvel  instrument,  je  n'ai 
réussi  qu'imparfaitement,  et  il  m'a  fallu  tout 
Ventêtement  (je  n'ose  dire  la  persévérance)  d'un 
breton  pour  arriver  même  où  j'en  suis  5  il  est  vrai 
aussi  que  j Vais  affaire  à  des  têtes  bretones. 
Depuis  deux  ans  j'ai  changé  cinq  fois  tous  mes 
charretiers,  parce  qu'ils  refusaient  d'employer  cette 
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tharrue^  et  je  suis  sur  le  point  de  les  changer 
encore,  parce  qu'ils  regardent  comme  un  déshon-^ 
neur  d'employer  tet  instrument  Cependant ,  plus 
î^éprouve  de  difficultés,  plus  je  me  raidis^  parce 
que  je  suis  copvaincu  de  Tavantage  ^  et  pour  moi 
et  pour  le  pays*  Dans  cette  position,  je  dois 
chercher  du  secours  au  dehors ,  et  c'est  à  vous 
que  jém'^adresse  avec  confiance ^. pour  vous  prier 
«de  m'engager  et  envoyer  un  charretier.^*.*** 
'    J'ai  rhonnetir  d'être,  etc. 


4*  LIVR.  32 
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RÉPONSE 

DE  lo.  BB  boMBASLE  à  la  kttve  précédente. 


Le  a5  avril  iBiG. 

.••••••••••  J^AI  appris  avec  plaisir    que  vous   éties 

ccmtent  de  la  marclie  de  ma  charrue  ^  mais  il 
parait  cpie  vous  éprouvez  de  ^audes  difficultés 
de  la  pari  de  vos  gens.  Il  m^est  malheureusement 
impossible  de  vous  fournir  Thomme  que  vous  dé- 
sireriez ^  je  reçois  beaucoup  de  demandes  du  même 
genre  ^  mais  je  puis  très-rarement  y  satisfaire.  Je 
vous  engagerais  ^  monsieur .,  à  ne  faire  aucune 
tentative  quelconque  près  du  plus  grand  nombre 
de  vos  valets^  pour  les  déterminer  à  se  servir  de 
cette  charrue ,  mais  seulement  à  faire  choix  d^ùn 
homme  intelligent  et  un  peu  moins  entêté  que  les 
autres  pour  la  lui  confier  à  lui  seul^  mais  seu-- 
lement  après  que  vous  vous  serez  assuré  de  sa 
bonne  volonté^  en  lui  promettant  quelques  gra- 
tifications lorsqu'il  maniera  bien  la  charrue»  Il 
n^est  pas  possible  que  vous  ne  trouviez  pas  autour 
de  vous  rhomme  qui  vous  conviendra  pour  cela^ 
un  jeune  homme  de  18  à  20  ans  y  serait  peut-* 
être  plus  propre  quW  autre,  pourvu  qu'il  soit 
très^ccoutumé  à  la  conduite  des  animaux  et  qu'il 
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toit  \Aea  mâîtfe  ée  son  attelage.  Lorsqu'une  fois  il 
prendi'a  goût  à  cette  diarnie^  il  y  mettra  certaine- 
inent  de  Tamour-^pf  opre  ^  et  si  vous  parvenez  une 
fois  à  avoir  chea  vous  un  seul  homme  qui  en  soit 
à  ce  point)  vous  n'éprouverez  pas  de  difficultés  à 
en  former  un  second  et  à  y  amener  successive-^ 
ment  tous  vos  gens.  Cest  alors  seulement  qu'il 
pourra  être  convenable  de  renvoyer  çeîuî  qui  se 
montrera  trop  entèté«  D'après  Texpérience  que 
f  ai  acquise  sur  la  manière  de  conduire  les  homme$ 
de  cette  classe  ^  c'est  en  concenti*ant  ainsi  d'abord 
tous  vos  efforts  sur  un  seul  individu  bien  choisi^ 
que  vous  pouvez  espérer  de  vaincre  en  détail  leur, 
obstination  contre  laquelle  il  faut  même  éviter  de 
téfl^KHgner  de  la  mauvaise  humeiir.  Cette  mairche 
est  lente  ^  mais  le  succès  m'en  parait  infaillible. 

S'il  arrivait  cependant  que  vous  ne  pussiefèl; 
réussir  à  former  le  premier  sujet  dont  vous  ayes 
'  besoin,  je  vous  proposerais  de  l'envoyer  à  Roville^ 
comme  apprenti ,  quoique  la  distance  soit  bien 
grande.  Dans  l'espace  de  quelques  môis^  il  retour-^ 
tterait  bien  convaincu  de  la  supériorité  de  la  cbar^ 
me  simple^  et  bien  exercé  à  la  manier.  Cela  voUji 
l^résenterait  bien  plus  de  chances  de  succès  j  qud 
de  faire  venir  un  homme  de  notre  pays  ^  car  il 
artive  toujours  qu'un  valet  ébranger  qui  survient 
dans  une  exploitation  avec  le  dessein  avoué  de. 
donner  des  leçons  «ux  autres^  est  mal  vu  de  tous^ 
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parce  que  leur  amouTr^ropre  en  est  ofiieiisé^  et  la 
mauvaise  disposition  qu^ils  conservent  confa*e  lut 
ne  manque  jamais  de  retomber  sur  les  instru--^ 
mens  que  Ton  veut  introduire  5  de  sorte  qtte  tous 
les  valets  se  regardent  comme  intéressés  à  le  cfon- 
trarier  5  c^est  pour  cela  tjue  cette  niarche  réussit 
très-rarem'ent  ^  tandis  que  les  valets  sont  bien  plus 
disposés  à  accorder  leur  confiance  à  l'un  dé  leurs 
camarades,  qui  leur  raconte  libretoent  et  familiè- 
rement ce  qu'il  a  vu  ailleurs ,  mi  qui  les  entretient 
de  ce  qu'il  a  fait  dans  la  journée. 

Telles  sont,  monsieur,  les  idées  que  j'ai  cm 
devoir  vous  proposer  comme  les  plus  propres  à 
vous  diriger  vers  le  but  auquel  vous  désirez  ar- 
river 5  je  vous  les  présente  avec  confiance ,  parce 
qu'elles  sont  fondées  sur  une  longue  habitude  en- 
ce  genre. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

P.  S.  lues  conditions  auxquelles  je  reçois  les  ap- 
prentis à  Roville,  sont  les  mêmes  que  j'ai  indi- 
quées dans  la  première  livraison  des  Annales.  En 
ce  moment ,  toutes  les  places  d'apprentis  dont 
je  puis  disposer  sont  occupées,  et  le  seront  pro- 
bablement jusqu'à  l'automne  prochain.  Si  vous 
désirez  m'en  envoyer  un,  je  vous  indiquerai 
l'époque  où  je  pourrais  le  prendre. 


Digitized  by 


Googk 


LETTREr  DE  M.   DE  DOMBASLE.  49$ 

EXTRAIT 

JD^Une  lettre  écrite  par  m.  de  i!K>MBAst.E  ^ 

A  M.  Casimir  Boivnier  ,  propriétaire  à  Car^ 
cassonne  ^  département  de  l'Aude  (i). 


•..^ Il  serait  à  peu  près  impossible  d'exé- 
cuter des  colliers  de  bœufs  sur  des  dessins  :  au 
reste,  quoique  je  donne  la  préférence  à  ces  der- 
niers sur  le  joug,  je  ne  crois  pas  que  la  diffé- 
rence d'avantages  soit  asseai  considérable  pour 
qu'on  doive  faire  des  efforts  pour  changer  la 
méthode  des  pays  où  le  joug  est  généralement 
usité  j  du  moins ,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive 
le  tenter  en  même  temps  qu'on  cherche  à  y  in- 
troduire l'emploi  des  nouveaux  instrumens  d'^agri- 
culture,  car  il  ne  faut  pas  vouloir  trop  à  la  fois^ 
lorsqu'on  a  affaire  à  la  classe  des  cultivateurs  5 
on  risquerait  de  compromettre  k  succès  de  l'in- 
troduction de  nouveaux  instrumens,  sL  on  laissait 
croire  aux  hommes  quilles  coiaduisenJ:-,.  qu'ils  exi- 
gent un  nouveau  mod^  d'attelage:  qui  contrarie 
toutes  leurs  habitudes*  Le  joug  convient  tout  au- 


(i)  Ce  propriétaire  dcmaadttii^  cks  rcuâeigaemeos  sur  les  coi- 
}k9U^  de  bcuuis  •    >    < 
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tant  à  la  conduite  des  instrumens  perfectionné;^ 
qu^à  la  charme  de  votre  pays^  et  je  vous  engage 
beaucoup^  monsieur^  à  remettre  du  moins  Té- 
poque  où  vous  ferez  des  expériences  sur  les  col- 
liers, au  moment  où  vos  gens  auront  acqub  une 
habitude  suffisante  de  la  conduite  des  nouveaux 
instrumens. 

Veuillei  agréer,  etc* 
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LETTRE 

ÉCRITE  A  M.    DE  DOMBASLE^ 

J?ar  M*  Bwjlvfokt  ^  propriétaire   au   Blanc  ^ 
département  de  l'Indre  (i). 


M< 


Le  10  joiUet  1827*. 

LoNSiEUR,  je  VOUS  ai  demandé  et  vous  avez  eu  la 
bonté  de  me  faire  expédier,  le  5  août  1825,  votre 
charrue  simple  sous  le  n^  700  ^elle  a  été  reçue  avec 
étonnement  dans  un  pays  où  Fagriculture  est, 
à  proprement  parler,  dans  son  enfance,  et  où 
jamais  aucune  charrue  n^a  pu  être  accueillie  en 
remplacement  du  misérable  araire  à  perche.  J^ai 
cependant  été  asses  heur*eux  pour  fixer  Tatten-* 
tion  sur  la  vôtre.  Avant  de  la  mettre  entre  les 
mains  de  mes  colons  imbus  de  la  routine  conmie 
les  autres,  j'ai  voulu  Tessayer  en  leur  présence 

(1)  L^usage  des  instramens  perfectionnés  d^agricnltare  se  répand 
diaqiie  ioar  sor  ub  grand  nombre  de  points  da  royaume,  avec 
nne  rapidité  qui  dépasse  toutes  mes  espéranees.  Il  serait  trés^en- 
nuyénz  pour  mes  lecteurs ,  que  je  voulusse  leur  présenter  tous 
lei  détails  relatifs  à  cet  ob),et  \  cependant  il  me  semble  convenable 
d^insérer  de  temps  à  antres  dans  les  Annales ,  quelque  exemple 
de  ce  succès  :  les  faits  de  cette  nature,  peuvent  servir  à  éclairer 
quelques  propriétaires  ou  cultivateurs  qui  bésiteut  encore  à  tenter 
celte  introduction  dans  leurs  exploitations.  C^est  c«  motif  qui 
m^a  déterminé  à  placer  ici  les  4  loitr«f  que  Veik  ya  lire.  (JYo^ 
de  M.  dt  Dombask.  ) 
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et  celle  d^un  grand  nombre  de  curieux;   je  la 

connaissais  déjà  pour  Taroir  vue  dans  une  ferme 
aux  environs  de  Paris.  Je  me  suis  cru  assez  ins- 
truit pour'  la  faire  marcher  moi-même  avec  deux 
bœufs  et  donner  des  leçons  à  un  de  mes  colons 
que  j'ai  trouvé  docUe  et  adroit;  le  succès  a  étonné 
celui-ci  et  tous  les  spectateurs^  et  dès  lors  la 
charrue  Roville  a  fait  grand  bruit  daxis  le  can- 
ton. J'en  ai  de  suite  fait  faire  une  autre  sur  lé 
modèle  de  celle  que  vous  m'avez  envoyée;  mes 
icolona  ont  adopté  très  —  volontiers  ces  deux 
charrues  en  prônant  leur  avantage;  de  toute 
part  on  est  venu  pour  visiter  ces  charrues  et  les 
voir  opérer,  et  on  a  voulu  s*en  procurer.  Dès  lors 
tous  les  charrons  et  maréchaux  ont  été  employés 
à  en  faire  sur  les  modèles  que  j'ai  procurés  avec 
plaisir,  et  aujourd'hui  il  y  en  a  plus  de  deux 
cents  dans  notre  arrondissement  ;  elle  se  répand 
aussi  dans  le  département  de  la  Vienne,  qui 
nous  avoisine.  Je  me  félicite  d'avoir  procuré  à 
mon  pays  un  instrument  précieux  qui  va  répandre 
dans  nos  contrées  les  progrès  de  l'agriculture 
auxquels ,  etc. 
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lÉGRITE  PAR  M,  HH  DOMBASLE   A  M.  BEAUFORT, 


Le  3  ayril  i8a8. 

lVloN$iEpR ,  VOUS  avez  eu  la  bonté  de  m'écrire  ^ 
:ea  date  du  10  jujlUet.  dernier^  une  lettre  dans 
laquelle  vous  m^annoncezi  le  succès  de  la  charrue 
simple  dans  vos  environs.  Je  désirerais  avec  votre 
autorisation  insérer  cette  lettre  dans  la  prochaine 
livraison  des  Annales  agricoles  de  Roville,  qui 
pourra  être  mise  sous  presse  dans  un  mois  en-* 
viron  j  comme  la  date  de  cette  lettre  est  déjà  un 
^pçu.  ancienne^  )e  désirers^is  Ravoir ^  monsieur^  si 
:\^  succès  de  cette  charrue  se  soutient  y  etc. 

Agréç»  je  vous  prie  5,  etc* 
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DEUXIÈME   LETTRE 

DE  M.  BEAUI'OET  A  M.  DE  DOMBASLE. 


1»  A  noift  ^skS. 

JMoNSiEim,  je  TOUS  confirme. avec  plaisir  le 
contenu  dans  ma  lettre  du  6  juîllçt  dernier  j 
votre  charrue  simple  continue  à  faire  fortune  dans 
nos  cantons  ^  les  succès  des  agriculteurs  qui  s^en 
servent  r^ondent  à  leur  attente  5  votre  Calendrier 
du  Bon  Cultii^ateureslttès^êç^nàn.  Cet  ouvrage, 
contenant  à^une  manière  méthodique  ef  ctàire 
les  principes  de  Tagriculture  nouvelle,  est  un 
guide  sûr  et  facile  à  mettre  en  pratique  *,  on  a 
vu  avec  satisfaction,  que  dans  quelques  fermes, 
pendant  les  soirées  de  Fhiver  dernier,  U  était  lu 
par  le  chef  aux  villageois  assemblés,  et  étudié 
comme  le  catéchisme  d^agriculture. 

Si  les  renseignemens  que  je  vous  ai  transmis 
par  ma  lettre  du  6  juillet,  et  ceux  que  j'ajoute 
ici ,  vous  sont  agréables ,  vous  pouvez  en  faire 
Fusage  que  vous  jugerez  convenable ,  même  les 
insérer  dans  vos  mémoires  comme  certains;  je 
serai  flatté  d'avoir  fait  quelque  chose  pour  vous 
témoigner,  etc. 
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LETTRE 

A  M*  MATHIEU  DE  DOMBASLE, 

I^ar  M.  David  ^  propriétaire  de  la  Rue ,  à 
Bélabrep  par  le  Blanc  (Indre)* 


JU  i**  wm  1826. 

>... Ix  n'y  a  encore  que  deux  ans  que,  pas^ 

sant  près  du  colon  de  M.  Beaufort,^  quî  labourait 
avec  la  charrue  que  vous  lui  avez  expédiée,  quî  m'a 
tellement  étonné  de  la  bonne  façon  qu'eue  donnait 
à  la  terre,  et  de  Taisance  avec  laquelle  on  la  con- 
duisait avec  deux  bœuÊ  de  3oo  à  34o,  que  je 
suis  même  descendu  de  cheval  pour  Tessayer  moi- 
même  ^  et  en  ai  de  suite  reconnu  tous  les  avantages. 
Aussi  n'ai -je  pas  perdu  un  instant  pour  me 
procurer  celle  que  vous  avez  fourni  à  M.  Lecomte 
de  Bondfy  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  la 
prêter ,  et  sur  le  modèle  de  laquelle  j'en  ai  fait  faire 
vingt-six,  dont  on  se  sert  journellement  à  cultiver 
mes  propriétés.  Cest  de  la  même  époque  que  je  me 
suis  procuré  votre  Calendrier,  et  que  j'ai  abondé 
avec  tant  de  chaleur  dans  votre  nouveau  système , 
si  préférable  sur  l'ancien,  que  j'ai  tenu  à  cœur  de 
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faire  adopter  votre  genre  de  culture  à  tous  mes 
coloris ,  quoique  )e  nTgabrasse  pas  que  c^étâit 
entreprendre  une  charge  bien  pénible  que  de 
vouloir  faire  changer  de  culture  à  des  gens  qui 
B^ont  pour  principe  que  Thabitade. 

Pendant  long-temps  j^ai  lutté  avec  peu  de  succèsj 
mais  aujourd'hui  j'estime  mon  procès  comme 
gagné ,  au  grand  étonnement  de  mes  confrères ,  qui 
regardaient  la  difficulté  comme  insurmontable. 

Aussi  la  beauté  des  récoltes  du  domaine  que 
je  fais  cultiver  à  ma  main  ^  avec  les  modèles  de 
vos  instrvunens  que  )e  me  suis  procurés^  fsât—i). 
ouvrir  les  yeux  à  tous  les  incrédules  du  pays, 
qui,  aujourd'hui,  me  sollicitent  avec  instance 
de  leur  faire  fabriques  des  charrues  et  autres 
ûistrumens ,  d'après  vos.  modèles  y  il  m'a  été  agréa-- 
ble  de  rendre  ce  service  à  quelques—uns,  mai^ 
mes  occupations  ne'me  permettent  pas  de  conti- 
nuer pour  tous. 

D'après  tant  de  services  ^  monsieur,,  if  me  reste 
un  bien  vif  regret ,  c'est  de  considérer  l'espace 
qui  nous  sépare,  sans  lequel  il  y  a  déjà  Ipng— temps» 
que  j'eusse  été  vous  témoigner,  etc.. 

J^ai  rhpnneur  d'ètie,  etc.. 
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EXTRAIT 

d'une  lettre  iCRITE  A  M*  DE  DOMB^SLE,' 

Par  M.  Piauchej  garde^mùgasin  de  te  nua^- 
nufacîure  royale  des  tabacs^  propriétaire 
dans  le  département  du  V.ar^  arrotidisse^ 
de  BrignoUes.   ^  . 


Marseille,  le  ^7  mai  1828* 

iVloNSiETJR,  il  y  a  uisi  âu  myiçcm  que  j'eiis  rhon^ 
neur  de  vous  faire  la  demande  d'une  grande  char- 
rue, avec  versoir  en  fonte,  pour  le  défoncement 
des  terres  fortes  et  argileuses  :  vous  eûtes  la  bonté 
de  me  la  faire  expédier  sous  le  n*'  91 7*  Rien 
de  plus  parfait  que  le  travail  exécuté  par  cet  ins- 
trument j  avec  quatre  mulets,  il  fait  un  sillon  du 
double  de  profondeur  (environ  11  pouces)  que 
le  grand  coutrier  provençal ,  attelé  de  six  mulets. 
L'épreuve  en  a  été  faite  au  mois  de  juin  dernier, 
sur  un  terrain  fort  et  argileux  5  et  au  'mois  d'août 
suivant,  aucun  de  mes  voisins  n'a  pu,  à  cause  de 
la  sécheresse  extrême,  faire  rompre  ses  sain- 
foins ,  avantage  que  j'ai  encore  trouvé  dans  l'em- 
ploi de  cet  instrument  perfectionné  :  nos  gens, 
étant  habitués  à  la  charrue  sans  avant-train,  n'ont 
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éprouvé  aucune  difficulté  pour  la  conduite  de  la 
vôtre 9  qui  est  bien  plus  facile  à  diriger^  puis^ 
qû^elle  va  presque  seule  dans  les  sols  dépourvus 
de  pierres. 

Les  trois  qualités  remarquables  de  votre  char- 
rue,  que  fai  constatées  moi-même^  sôntt 
1^  De  diminuer  dW  tiers  la  force  du  tirage  j 
2^  De  retourner  parfaitement  la  tranche^ 
3^  De  ne  laisser  aucune  arrête  dans  le  sol« 
Je  vous  prie  de  me  faire  expédier  une  nouvelle 
grande  charrue  )  et  une  charrue  ordinaire  pour 
deux  chevaux*,  avec  versoir  en  fonte* 

J'ai  Fhonneor  d'être  ^  tic^ 
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QUESTIONS  AGRICOLES  (i). 

PREMIÈRE  leçon/ 


Ï^REMiÈAE  Question,  M.  Coeriz.  Pour  quel 
ïnotif  établit-oa  une  distindion  entre  ragrîçulturo 
et  Pèconômîe  rutale? 

Rèponst.  L'^économîe  rurale  est  Tensemble  des 
opérations  4u  cultivateur.  L'agrlculturie  propre- 
ment dite  est  Târt  de  cultiver  la  terre.  Ùécono- 
Hiie  du  bétail,  par  exemple^  tient  plutôt  à  Féco- 
ime  rurale  qu'à  ragrîculture,  dans  le  sens  le  plus 
étroit  de  ce  dernier  mot. 

2®  Q.  M.  Goeriz.  AVez-vous  remarqué  que 
le  cbamne  de  sarrasin  fasse  enfler  la  tête  des 
moutons?  ^ 

R.  JPaî  remarqué  un  Faut  semblable  que  j'aî 
attribué  à  la  paille  de  sarrasin  que  les  bêtes 
avaient  reçue  dans  le  râtelier. 

3®  Q.  M.  Goerîz.  Si  vous  aviez  de  la  lîtière 
en  abondance,  Feriez— vous  parquer  les  bêtes  à 
laine  comme  vous  le  faites  ? 


(i)  Ces  questions  sont  extraites  des  leçoiU  données  par  M.  dé 
Domhdtle  aux  âéres  de  rëtablissemeiït  de  Ko^e.  Voir  la  page  laS 
^  ce  yolnme. 
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R.  Non^  toutes  les  fois  que  je  ne  mânt^ 
pas  de  paille^  je  préfère  au  par^^ge  k  fui9[iler 
que  Ton  faît  à  la  bergerie» 

4®  Q.  M.  Goeriz.  Si  le.  trèfle  atteignait  la 
première  année  une  certaine  hauteuf  ^  lequel 
parti  serait  le  plus  Sage,  ou  de.  le  laisser  surplace, 
ou  de  le  faucher,  pu  bien  de  le  faire  pâturer?, 

JR.  Je  ne  croîs  pas  qu'ail  y,  ait  un  grand  incon- 
vénient à  faucher  ou  à  pâturer  légèrement  le 
trèfle ,  lorsqu^il  a  pris  une  grande  croissance  la 
première  année  ^  cependant  je  regarde  comme 
préférable,  pour  la  récolte  de.  Tannée  suivante 
delà  laisser  sans  y  toucher* 

5";  Q.  M.  Foerster.  Uu  auteur  à  la  suite  de  diver- 
ses expériences ,  donne  la  préférence  aux  chevaux 
siu*  les  bœufs ,  et  aussi  aux  vaches  sur  les  derniers. 

Il  dît  que  Topération  qui ,  faite  avec  des  che- 
vaux, coûterait  3  fr*  lo  cent. ,  faite  avec  des 
bœufs,  en  coûte  4  fr.  32  cent,  et  que  celle  qui, 
faîte  par  des  chevaux  coûterait  3  fr.  iq  cent., 
faîte  par  des  vaches  n'en  coûte  que  2  fr.  72.  cent] 
que  le  lait  delà  vache  ne  diminue  pas  au-delà 
de  i3  cent.,  lorsqu'elle  n'est  employée  chaque 
jom-  que  pendant  la  demi-journée,  et  d'environ 
le  double,  lorsqu'elle  est  attelée  toute  la  journée: 
que  le  lait  reprend  son  abondance  ordinaire  ^u 
repos  ^  que  la  force  moyenne  de  la  vache  e$t  à 
celle  du  boeuf  au  moins  :  :  2  :  3« 
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B.  11  me  semble  qu'il  y  a,  dans  les  calculs  de 
tet  auteur,  de  l'exagération  en  faveur  de&  chevaux 
contre  les  bcrals.  Je  crois  avec  lui  que  le  travail 
exécuta  par  les  vaches  est  le  plus  éconimùque  «k 
tous,  lorsque  cette  op^ation  est  bien  CMiduite* 
Cependant,  pour  le  labourage,  il  est  nécessaire 
d'avoir  des  vaches  d'une  très-foHé  race,  si  l'on 
ne  veut  pas  perdre  l'avantage  de  n'atteler  la 
charrue  que  d'une  paire  de  bêtes,  afin  de  n'a^ 
voir  besoin  que  d'un  seul  homme.  Un  inconv^ 
nient  asse^  grave  de  l'attelage  des  vaches,  c?est 
que,  chacune  ne  travaillant  pas  continuellemtot, 
on  ne  peut  éviter  quelles  dhangent  souvent  de 
sotain,  tan^  qu'avec  les  bœttfe  chaque  valet  ayant 
sa  paire  d'animaux  à  soigner  et  à  conduire,  les 
bêtes  et  le  travail  s'en  trouvait  beaucoup  miens,; 
6«  Q.  M.  Foersta-.  L<»squ'o9;  veut  mettre  du 
coliu  repiqué  sur  un  trèfle,  un  seul  labour  suffît- 
ii,  au  bien  &rut-il  en  doanar  pluaieuns  ? 

R.  Le  colza  peut  très-^bioa  se  r^iquer  sur  un 
trèfle  rompu  et  sur  un  seul  labour,  pourvu  que 
le  terrain  sok  bien  meuble.  Si  !'<»  voulait  donner 
phjsieors  labours,  il  JEaudrait  sao-ifier  la  seconde 
coupe  du  trèfle ,  et  il  serait  très-douteux  que  cela 
fût  profitable. 

7»  Q.  M.  Paléologue.  la  nielle  est«elle  la  même 
malade  que  1^  «sairie?  par  quelle  cause  s'engttidre- 
t-elle  ?  par  çiel  moym  pM(<-<»k  s'en  garantir? 
4'  MVB.  ^ 
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R.  Le  mot  nielle  indique  une  plante  iiuis3)Ie 
aux  récohes  j  il  indique  aussi ,  dans  le  langage  de» 
personnes  qui  ^^expliquent  sans  précision  ^  une 
maladie  qui  est  tantôt  la  carie,  tantôt  le  charbon^ 
en  sorte  quHl  doit  être  rejeté  dans  cette  dernière 
signification.         ■ 

8*  Q*  M.  Paléologue.  Préf6:e2>-vous  répandre 
les  germto  d^orgesur  des  tentes  fortes  et  employer 
le  tourteau  d^huile  dans  les  terres  légères? 
. .  jR.  Ces  deux  espèces  d^engrais  produisent  in^ 
différemment  de  bons  effets  ^sur  tous  les  sels* 

9^  Q.  M.  Paléologzie.  Vous  nous  avez;  ^âtt 
qu'il  '^aut  mieux  repiquer  le' houblon  àTautomne^ 
afin  quil  puisse  profiter  du  premier  beau  temps 
du  printemps.  Pourquoi  n^avez-vous  pas  faitre-* 
piquer  le  vôtre  à  Tautomnef 

R.  Le  repiquage  en  automne  est  préférable  sur 
tous  les  sols ,  lorsque  la  saiscm  le  permet  Si  je 
ne  Pai  pas  fait,  c'est  que  les  gelées  de  rhiv6t 
m'ont  surpris ,  au  moment  où  l'on  .terminait  le 
labour  de  la  pièce» 

lo®  Q«  M.  Boucha.  Le  parcage  Ht  seràit-^il  ^as 
le  meilleur  moyen  de  fumer  les  prés  dans  lesquels 
la,  solidité  du  sol  en  permettrait  l'emploi  ?  quelle 
serait  l'époque  la  plus  avantageuse  pour  cette  opé- 
ration f  l'amélioration  se  soutiendrait -«lie  aussi 
long-temps  que  celle  du  fumierf  pour  une  super- 
ficie donnée ,  faudrai^l  une  plus  grande  quantité 
de  moutons  pour  la  fumer  que  pour  la  piairquer  f 
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È.  Par  te  parcage  il  y  a  perte  de  fumîer.  La 
ÎHmure  en  couverture  est  plus  économique  iet 
plus  durable.  Le  parcage  rxe  doit  donc  être  em-^ 
ployé  que  lorsqu^on  manque  de  paille* 

11®  Qi  Mu  Boucku.  Faut -il  vêtir  les  bêtes  à 
lainef  quel  serait  le  vêtement  le  moins  cher  et 
le  plus  solide?  cette  enveloppe  né  nuirait "- elle 
pas  à  la  santé  de  Tanimal?  quelle  serait  Finfluence 
de  ce  vêtement  sur  la  quantité  et  la  qualité  de  la 
laine  F  Taugmentation  du  prix  qu^acquerraii  la 
toison  couvrirait  -^  elle  la  dépense  nécessitée  par 
cette  opération? 

R.  Cette  pratique  peut  être  nuisible  à  la 
Santé  de  l!animal,  surtout  pendant  les  fortes  tha- 
teursi  Cest  une  expérience  tentée  plusieurs  foîà 
et  toujours  abandonnécv 

iQ.^  Q.  M.  Bouchez.  Un  auteur  dit  que  lors* 
jqii'une.  vache  enfle ^  on  peut  la  sauver^  en  là 
faisant  rentrer^  en  la  couvrant^  et  en  lui  faisant 
jtvaler  une  bouteille  dWù,  dans  laquelle  on  aurait 
fait  fondre  une  livre  et  demie  de  seL  ;  / 

R.  Le  moyen  qui  parait  le  plus  assuré  contre 
Venflûre^j  d'après  les  vétérinaires  acKiels,  c'e5;t 
Pàmmoniaque  liquide^  à  la  dose  d'une  fcuilleréê 
dans  une  bouteille  d'eau.  Cependant  le  moyen 
que  je  continue  à  employer,  parce  qu'il  m'a  tou^ 
jours  très-bien  réussi,  consiste  à  faire  avaler  à 
un  bceuf  ou  à  une  vache  météorisés  ^  une  once  «le 
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idlre  OU  salpêtre  délayée  dans  un  verre  d^eatt- 
de-vie  :  on  fait  marcher  ensuite  l'animal  malade, 
mais  on  se  garde  bien  de  le  foire  coui;ir  avec 
excès,  comme  on  le  pratique  tpielqucfois ,  ce  qui 
augmente  beaucoup  la  gêne  de  la  respiration; 

i3«  Q.  M.  Bouchez.  Connafesen-vous  Tastrâ- 
gale  qu'un  auteur,  conseille  de  cultiver  comme 
prairie  artificielle  :  il  la  dit  plus  forte,  plus  ro- 
buste, plus  vivace,  et  moins  délicate  que  le  trè- 
fle, le  sainfoin  et. la  luzerne 5  qu'elle  donnerait 
chaque  ann^  plusieurs  coupes  de  très-bons  four- 
rages, et  peut  entrer  comme  la  hraeme  dai»s  de 
lôn^  assoliemens  de  terres  arables  ? 

Ji.  Je  n'ai  pas  connaissance  qu'on  ait  cultivé 
celte  plante  comme  prairie  artificielle  :  c'est  une 
exp&ience  à  faire ^  mais,  en  général,  il  fout  se 
défier  des  ctonséquenceç  que  l'on  peut  tirer,  pour 
la  cultœ^  champêtre,  des  résultats  obtenus  en 
petit  dans  les  Jardins. 

i4«  Q.  M.  Cratéro.  Faut-il  herser  les  céréales 
quand  elles  sont  avancées  dans  leur  végétation? 
R.  Le  hersage  ayant  pour  but  principal  de 
faire  taller  les  céréales,  il  doit  être  donné  de  bonne 
heure,  c'est-à-dire  avant  le  tallement,  ou  au  mo- 
«nent  oii  il  s'opère  :  le  hersage  tardif  aurait  l'iù- 
convénient  de  faire  taller  les  plantes  à  une  époque 
<>ù  les  nouveaux  épis  n'auraient  plus  le  temps 
d'arriver  à  maturité. 
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i5^  Q*  M.  Cratéro.  Les  choux  d^un  lûanou'^ 
Vrier,  écrit  un  auteur^  étaient  dévorés  par  les 
chenilles  :  il  entoura  son  petit  jardin  de  chanvre^ 
et  il  ne  fut,  plus  inquiété*  par  ces  insectes,  que 
repousse  Tcideur  de  cette  plante. 

M.  Cela  se  dit  aussi  en  Lorraine^  mais  ]^  ne 
suis  pas  assuré  de  rcfficacité  de  ce  moyen. 

16^  Q.  M.  Cratéro.  L'épuisement  du  sol  a-t-il 
lieu  en  raison  du  poids  de  la  récolte  produite  ? 

R.  Cela  est  vrai  pour  les  produits  épuisans 
4)ar  leur  nature^  quant  à  ceux  qui  sont  amélio- 
rang,  comme  le  trèfle,  ils  améliorent  d'autant 
plus ,  que  le  noids  de  la  récolte  est  plus  consi-* 
dérable.  ^ 

17®  Q.  M.  Cratéro.  Un  auteur  dit  que  les 
pâtui^ages  de  qualité  inférieure  peuvent  s'amé^ 
liorer  par  la  plantation  des  arbres  à  fruits. 

R.  Cette  assertion  est  certainement  erronnée 
dans  la  plupart  des  circonstances ,  et  les  arbre& 
sont  en  général  nuisibles  aux  pâturages ,  de 
mên^ e  qu à  toutes  les  auties  récoltes  que  Ton  fait 
croître  sous  leur  ombrage. 

18®  Q.  M.  Devaj,  Un  auteiu*  dit  avoir  remar- 
qué que  la  carie  se  manifestait  sur  les  blés  semés 
tard,  en  terre  argileuse  ou  humide^  lorsque  les 
blés  ont  été  chaulés.  Qé&  circonstances  sont-elles 
indifïéceutes  ?  c^  -- 

R.  Le  chaulage  est  un  moyen  préservatif  de 
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là  carie  ^  mais  cependant  pas  un  moyen  assuré; 
en  sorte  qu'il  est  possible  que  les  circonstances 
accessoires  fassent  naître  cette  maladie^  malgré  le 
préservatif.  Cest  du  moins  là  ce  quie  je  puis  con- 
clure de  mes  observations;  mais  il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  qu^après  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  la 
propagation  de  la  carie  et  du  charbon  ,  îl  reste 
encore  beaucoup  d^'obscurité  et  d^incei'titude  sur 
cette  matière, 

19®  Q.  M,  Deva-f*  Un  auteur  dit  que  les  gïands 
et  les  marrons  dinde  sont  pour  les  brebis  un  ali- 
ment très-nourrissant;  il  les  recommande  surtout 
pour  les  betes  attablées  de  pouriture. 

jR.  Le  marron  et  les  glands ,  comme  alîmens^ 
sont  ti'ès— nourrîssàns;  comme  substances  astrin- 
gentes ,  propres  à  garantir  les  bêtes  à  laine  de  la 
pouriture ,  cela  n^est  pas  aussi  certain.  Il  reste 
encore  des  observalionis  à  fatre  pour  décider  par- 
faitement si  les  remèdes  de  cette  classe  convîen— 
nent  dans  cette  maladie  :  diaprés  mon  expérience, 
Je  suis  bien  phitôt  disposé  à  croire  que  ce  n^est 
pas  dans  la  classe  des  alimens  asbingens  ou  to- 
niques ,  qu'il  faut  chercher  le  préservatif  contre 
la  pouriture,  ou  cachexie  aqueuse;  les  aîimens 
substantiel,  mais  adoutissans  ,^  m'ont  beaucoup 
mieux  réussù 

20^  Q.  M.  Daçid.  Quel  est  remploi  le  plus 
avantageux  qu'on  puisse  faire  des  marcs  de  cîdrt  T 
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DoHrôn  les  donner  cuits  pu  crus  aux  vaches, 
ou  aux  cochons:? 

Boit-on  les  mller  aux  composts? 

ï>oit-on  les  sécher  et  les  brûler  pour  en  ré-* 
pandre  la  cendre  sur  les  prés? 

R.  Il  est  probable  que  le  marc  de  cidre  cru 
serait  une  bonne  nourriture  pour  les  porcs  ^  et 
peut-être  aussi  pour  les  bœufs  et  les  vaches  i  Fin- 
convénient  est,  qu'on  en  obtient  de  grandes  masses 
à  la  fois,  et  pendant  un  temps  trop  court  pour 
la  facilité  de  la  consommation^  on  pourrait  cer- 
tainement conserver  ce  marc  ^  en  le  plaçant  dans 
des  citernes  ou  dans»  des  bariques  défoncées  et 
bien  couvertes»  Il  serait  toujours  plus  avantageux 
de  remployer  à  la  nourriture  du  bétail ,  que  d'en 
&ire  de  Tengrais  :  mais  il  est  certainement  propre 
à  cet  usage,  en  le  laissant  se  putréfier,  soit  seul,, 
soit  mélangé. à  d'autres  substances^  quant  à  Fin- 
einératio^  ,  ce  serait  certainement  Teraploi  le» 
fiioins, profitable,  à  moins  que  Ton  ne  voulût  les 
utiliser  comme  combustible,  dans  les  cantons, 
où  le  bois  est  très-rare. 

21*  Q.  M.Launois.  Un  auteur  dit:  «  II est  évi- 
dent que  la  construction  des  herses  doit  dépendre  de 
la  nature  du  sol  :  celles  qui  conviennent  le  mieux 
pour  une  argile  tenace,  ne  peuvent  pas  être 
adaptées  à  un  sol  sablonneux  et  léger.  » 

Celle  qu'ion  emploie  ici  est-elle  également  con- 
venable pour  ces  deux  espèces  de  terres  ? 
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R.  Il  n^  a  d^autre»  différences  à  mettre  dans 
la  construction,  que  la  légèreté^  les  herses  pe-« 
gantes  pour  les  terres  fortes,  les  herses  légères 
pour  les  terres  sablonneuses  :  nous  avon$  à  ^çh^ 
ville  de?  herseç  dç  ces  diverses  espèces^ 
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DEUXIÈME  LEÇON. 


PremI£9£  Question.  M.  David.  L'arrachage 
des  poBaxnes  de  t^re  doiUl  se  faire  à  la  bêche  ou 
à  la  charrue?  L'opération  ne  serait-elle  pas  plus 
économique  et  aussi  bien  Ëiite  avec  la  charrue 
qu'avec  la  bêche  ou  le  bidœt? 

Réponse.  Je  préfère  Parrachage  à  la  bêche  dans 
la  plupart  des  cas^  le  bident  paît  être  préfé-- 
rable  dans  les  terres  fortes.  Quant  à  Tarrachage 
à  la  charrue  9  Texpérience  plusieurs  fois  répétée 
m'a  prouvé  iju'il  est  impossible,  par  ce  pro- 
cédé, d'éviter  de  perdre  bes^ncoup  de  pommes  de 
terre ,  et  qu'il  y  a  très-peu  d'éconçn^ie  pour  U 
dépense  de  main  d'œuvrè ,  parce  qu'il  faut  pres- 
que autant  de  temps  pour  amasser  les  pommes 
4e  teiTe  et  chercher  dans  la  terre  celles  que  la 
chaurrue  n'a  pas  complètement /découverte,  que 
poui:  faire  rarrachage  à  la  bêche. 

Z^  Q*  M»  Paléologue,  En  Ilandre ,  on  sèn^ 
dans  les  $ols  légers  des  carottes  en  février  dans 
au  blé  semé  en  automne^  comment  trouvez^Yousf 
ce  procédé?  peut-on  le  pratiquer  ^axis  une  terre 
riche  sans  aucun  inconvéniç^t? 

jR^  Qui|  lorsque  le  sol  est  assez  riche  pour 
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faire  parvenir  le&  carottes  à  une  belle  grosseur 
depuis  Tëpoque  de  la  moisson  jusqu^à  Tautomne^ 
car  les  carotles  profitexit  peu,,  tant  que  le  sol 
n^est  pas  dépouillé  de  la  récolte  de  froment 

3®  Q.  M.  Fqerster^  Dans  les  terres  légères  et 
sablonneuses  ^  peut  —  on  sans  danger  mettre  le 
fumi^  àe  cheval  et  celui  de  bergerie  en  oon-^ 
tact  immédiat  avec  ks  plante&P 

JS.  Je  ne  vob  pas  comment  on  paît  employer 
du  fumier  sans  fe  metb'e  es  contact  immédiat 
avec'ks  racines  de&  plantes;  quoiqu^it  soit  vrai^ 
%n  général ,  que  ^  IbrsquW  a.  te  choii ,  le  fumier 
des  bêtes  à  cornes    convient  plus   particulière- 
ment aux  sols  légers  et  sablonneux  ^  on  peut  ce- 
pendant y  employer, sans  aucune  crainte,  celui 
de  chevaux  *et  de  moutons,  pourvu  quW  ne  lé* 
mette  pas  en  excès.  Toute  espèce  de  fumier,  con- 
venablement   employé,  produit  de    bons  effet»* 
dans  tous  les  sols.^ 

4®  Q..  M^  F0er$ter.  Si  on  avaîir  à  choisir,  lie 
devraitvon  pas  préférer  une  fermé  où  la  terre- 
gérait  légère ,  et  même  sablonneuse  ,  à  une  autre 
€»à  elle  serait  avgfleuse- 

R.  Oui;  pour  la  culture  alterne,  «ne  terre  lé- 
gère ou  de  consistance  moyenne  est  préférable  ^ 
cependant  le  plus  avantageux,  dans  une  ferme, 
c'est  d'avoir  une  partie  en  terres  argileuses  et 
mit  partie  en  terres  légères,  parce   qu'ainsi    aoi 
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trouve  le  moyen  d'exéctrtcr  ïes  travatrx  de  cuî— 
ture  dans  les  diverses  circonstances  de  tempéra- 
ture qui  se  présentent  ' 
,  5*  Q.  M.  Paléologue.  Vous  avez  dît  qu'on 
peut  aussi  enterrer  le  fumier  par  Pavant-dernîer 
labour  5  maïs  le  dernier  labour  ne  ramèneraît-îï 
pas  alors  ce  fumier  à  la  surface  de  la  terre. 

jff.  Cet  inconvénient  n^est  pas  très  -  sensible  ^ 
lorsque  le  fumier  employé  était  déjà  dans'  un  état  de 
décomposition  ^  et  qu^il  a  été  enterré  six  semaines 
au  moins  avant  le  dernier  labour.  Cependant  ^  je 
regarde  comme  préférable  de  Penterrer  par  ce  der- 
nier labour^  mais  le  cultivateur  n'est  pas  toujours 
le  maître  de  choisir  Tépoque  de  le  cliarrier  dans 
les  champs. 

6*  Q.  M.  Paléologue.  Sur  Femploi  des  os. 
Doivent-ils  être  employés  entiers  ou  concassés?' 
sur  quelles  terres  faut-il  les  répandre  ?  quelle 
quantité?  à  combien  peut-on  évaluer  cet  amen- 
dement comparé  avec  une  funmre  ordinaire?  leur 
èflFet  se  fait-il  sentir  pour  long-temps? 

jR.  Ils  doivent  être  employés  broyés  5  la  quan- 
tité ordinairement  employée  en  Angleterre  est  de 
sSoo  Ib  par  hectare.  Je  n'ai  pas  encore  aperçu' 
^'efiFéts  de  cette  fumure  que  j'ai  employée ,  il  y 
a\rois  ans  ^  sur  des  terrains  de  diverses  natures* 
Divers  faits  donnent  lieu  de  croire  qu'il  y  a 
âahs^'emploi  de  cet  engrais  quelque  circonstance 
influaiie  qui  n'a  pas  encore  été  aperçue. 
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7*  Q*  M.  Busco. .  Les  fermiers  du  Norfolk 
sèment  très-tard ,  et  ils  donnent  povr  raison  que 
les  blés  semés  de  bonne  heure  sont  sujet»  à 
laller  avant  Thiver^  et  à  donner  plus  de  paille 
que  de  grain,  tandis qu^ils  observent ie  contraire 
dans  les  blés  semés  tard ,  surtout  pour  les  terres 
récemment  marnées.  Avaz-vous  remarqué  cela  ? 

R.  £n  règle  générale,  je  cro^  que  les  semailles 
tardives ,  cependant  sans  excès,  sont  plus  produd- 
tives  que  celles  qui  sont  trop  hâtives  ^  il  ûe  faut  pas 
que  le  blé  ait  encore  beaucoup  Jtallé  avant  Thiveré 

8*  Q.  M.  Busco*  Les  fermiers  du  Norfolk  ne 
donnent  guères  qu^un  labour  après  le  sarrasm  ^ 
ils  répandait  le  fumier  sur  le  chaume ,  sèment 
le  froment  sur  le  fumier  et  enterrent  le  tout  à  la 
charrue.  Comment  trouvezr-vous  cette  pratique? 

jR.  Pour  la  ses^ille  du  sarrasin,  la  t^re  a 
dû  toujours  être  très-ameublie  ;  ainsi  un  labour 
suffit  après  cette  récolte  pour  le  froment.  On 
peut  enterrer  le  &mier  par  ce  labour^  si  le  sol  en 
a  besoin  ^  mais  je  préférerais ,  dans  beaucoup  de 
cas,  semer  le  froment  après  le  labour  et  Pen- 
terrer  à  la  herse ,  parce  qu^en  Tenterrant  sous  raie 
on  ne  peut  donner  qu^un  labour  trèsHSUj^rGcieL 
Cependant,  dans  des  sols  très-légers,  ce  labour 
superficiel  est  préférable  pour  la  réussite  au 
froment.  >  . 

9^  Q.  M.  Busco.  Dans  \t  Norfolk^  Imnsqu'o» 
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âottne  de  Torge  aux  dievaux ,  on  |a  convertit 
en  drècbe ,  c'est-à-dire  qu'on  la  fait  tremper  et 
qu'ensuite  on  Fexpose  1  Taîr  jusqu'à  ce  qu'elle 
commence  à  germer  î  elle  paisse  dans  cet  ^t 
pour  moins  échaufïaQte*  Cette  méthode  serait*- 
elle  avantageuse?.  .. 

/  R.  £n  général^ les  grains Inaltés  passent  pour 
être  plus  nourrissans  qu'avant  la  germiîiatton, 
et  il  est  probable  que  cette  préparation  serait 
avantageuse,  si  elle,  n'était,  pas  un  peu  embai>^' 
rassante  pour  le  cultivateur*  _  .       ,  ,  ^^ 

.  io®  Q.  M*  jBusco*  Les  fermiers  An  Norfolk 
prétendent  qu'il  est  avantageux  de  tnarncr  de 
nouveau  au  bout  d^un  certain  nombre  d'années, 
et  ils  disent,  que  dans  ce  cas  il  faut  répandre 
une  quantité  de  marne  plus  considérable  que  la 
première  fois  ^  croyez- vous  qu'il  y  ait  en  effet 
de  l'avantage  à  revenir  au  marnage,  et  au  bout 
de  combien  de  temps  doit  —  on  le  faire  ?  i^uel 
tarait  aussi  le  motif  pour  lequel  <m  devrait  en 
répandre  une  plus  grande  quantité? 
.  ^R.  Il  n^estpas  douteux  qu'il  ne  faille  revenir 
au  marnage  au  bout  d'un  certain  nombre  d'an- 
nées^ mais  il  serait  difficile  d^assîgner  le  motif 
pour  lequel  le  deuxième  marnage  devrait  être 
pVtts  abondant  que  le  premier:  au  reste,  les* 
différences  dans  la  nature  du  sol  et  dans:  celle 
de  la  marne  employée,  font  tellement  varier  les 
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^fets  et  la  durée  du  mamage^  qu^on,  né  peut 
établir  de  règk  générale  sur  ce  sujet.  G^est 
toujours  Texpérience  qui  doit  ptouoncèr^  pour 
Ithaque  localité  ^  pour  chaque  circonstance^ 

11*  Q.  Mv  Davià.  En  hiva*,  lorsque,  par  Fet 
fet  de  Finondation  d^une  prairie ,  la  couche  su^» 
périeure  de  Teau  est  gelée  et  non  Finférieure , 
lorsque  par  conséquent  le  sol  ^  la  prairie  est 
trèsMoiou,  n^  a-t-il  pas  à  craindre  une  putré=* 
faction  nuisible  aux  meilleures  plantes  desp^s? 
B..  Sous  la  glace  ^  il  ne  paraat  pas  probable 
que  la  fermentation  ou  putréSsictton  puisse  avoir 
lieu;  cependant^  siFonpeut  saigner  le  terrain^ 
il  vaut  mieux  éviter  Fin<mdation^  Mais  la  prairfe 
courrait  beaucoup  plus  de  danger  pendant  les 
gelées,  avec  une  couche  mince  d^eaù  qui  secaît 
gelée  en  totalité,  qu^avec  une  couche  épaisse ^ 
dont  la  surface  seulement  serait  gelée. 

la*  Q.  M.  Boucha.  Une  fabrique  de  sucre 
de  pommes  de  terre  offrirait-elle  de  grands  bé-r 
néficesP  Les  résidus  seraient -ils  propres  à  la 
noxurriture  des  bestiaux?  Pourrait-*on  einployer 
ce  sucre  pour  la  bonification  des  vins^ 

jR.  Le  sucre  ou  sirop  se  prépare  avec  la 
fécule  que  l'on  extrait  des  pommes  de  terre*  Les 
résidus  de  la  fabrication  de  la  fécule  sont  propre 
à  la  nourriture  des  bestiaux,  de  même  que  la 
pomme  de  terre  entière.  La  matière  sucrée,  que 


Digitized  by 


Googk 


Von  obtient  ici,  est  très-propre. à  améliorer  tes 
vins ,  dans  les  climats  et  les  années  où  il  y  a 
défaut  de  principe  sucré  dans  le  raisin ,  comme 
cela  a  îieu  toutes  les  fois  qu^il  n^'a  pas  atteint  sa 
complète  maturité.  L'avantage  que  Ton  peut  trou- 
.yer  à  joindre  une  fabrique  de  ce  genre  à  une 
"expioitation  rurale ,  dépend  principalement  de  fat 
facilité  que  fon  peut  rencofitrer  pour  les  débou- 
chés du  .produit,  et  des  prix  Kjue  Ton  peut  en 
obtenir  ^  soit  à  Tétat  de  fétule,  soit  à  Tétai  de 
girop. 
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TROISIÈME  LEÇON. 


'  PsEM isBX  Question*  M.  Paléologue.  La  cen-^ 
are  agit-elle  de  la  même  manière  que  le  plâtref 
peut-on  remployer  au  défaut  de  celui^  ^  sm:  la 
inzêrae ,  k  trèfle  ^  etc.  r 

Béponse.  Mon;  Faction  de.  la  cendre  iie  Bois 
est  tout-à-fait  différente.  Quelques  tourbes  4on«^ 
nent  par  leur  combustion  une  cendre  qui  contient 
du  sulfate  de  chaux  ^  et  qui  peut  être  envoyée 
comme  le  plâtre. 

2®  Q.  M.  Paléologue.  Peut-on^  après  un  sar- 
clage ou  un  fort  hersage,  semer  xle  la  luzet*ne  daps 
les  taches  où  elle  a  manqué  f 

jR.  Mon;  il  faut  un  labour,  soit  à  la  charrue, 
soit  à  la  bêche. 

3®  Q.  M.  Paléologue.  Quelle  est  votre  opinion 
sur  les  labours  croisés  là  où  la  forme  des  champs 
et  la  situation  du  sol  permettraient  de  les  exécuter? 
On  les  vante  comme  ameublissant  la  terre,  et 
détruisant  le  chiendent  plus  facilement  et  dans 
moins  de  temps  qu^on  ne  le  ferait  par  les  labours 
ordinaires.  ^ 

JR.  Le  labour  croisé  présente  une  grande  utilité 
lorsqu^on  emploie  une  charrue  imparfaite;  mais^ 


Digitized  by 


Googk 


iofsijue  toute  la  largeur  de  la  baxiâe  de  terre;  est 
cfoupée  horkontalemenl  par  le  soc  et  bien  retour- 
née y  les  labeiHTS  croisés  présentent  très-peu  d'uti- 
Uté«  Les  hersages  donnés  entre  les  labours  pro^ 
dtiisent  ayssi  le  même  effet  que  Ton  peut  attendre 
des  labours  croisés,  en  ^oupêchant  que  la  dlarrue 
suive  ensuite  les  mêmes  raies  que  dans  le  labour 
précédent* 

4®  Q.  M.  Paléologue.  Vaudraît-41  mieux  semer 
après  une  piuie^  Ic^que  k  terre  est  humide  ^  pu 
faut-^il  attendre  Jusqu'à  ce  que  le  sol  soit  ressuyé  P^ 

R.  On  ne  peut  semer  dans  un  temps  tyès-4iu- 
mide  qtie  dans  les  sols  sablonneu}!^.  Dans  les  sols 
argileux  ^  il  faut  attendre  que  la  terre  sôit  un  peu 
re&Siiyée  pour  toutes  les  graines  qui  ont  besoin 
d'être  enterrées,  soit  à  la  herse ,  soit  à  Textirpateur. 

5^  Q.  M.  Foerster.  Vaut-il  mieux  épandre  le 
pl&tre  lor^ue  les  plantes  couvrent  déj|à  un  peu  le 
soi,  c^est'-à-dlre  lorsqu'elles  ont  de  lo  à  i5  cen- 
timètres de  hauteur,  ou  lorsqu'elles  commencent 
seulement  at  paraître? 

Jt  Lorsqu'elles  commencent  à  couvrir  le  sol  ; 
en  observant  de  ne  pas  plâtrear,  lorsqu'on  a  encore 
des  gelées  de  printemps  àçr^ndre. 

6*^  Qv  M*  Foerster.  Pourquoi  diminuer  dans 
certains  tas  1^  force  d'îitelage,  lors  même  que 
cette  forf^  ne  par»itrait  pas  suffisante  ? 

I<«utoj«TO  j^niâr  ^Ifti-vu  &a^e^  une  après^ne>| 
4^  HYiu  34 
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à  troîs  bœufe,  un  ouvrage  que  le  matin  quativ 
avaient  de  la  peineà  exécuter. 

R.  Cestunfait  que  Pon  observe  souvent  dans 
les  labours  ^e  terre  argileuse ,  pendant  un  temps 
humide,  parce  que^  lorsque!  n'y  a  que  trois 
bêles,  la  leiTC  n^est  piétînée  que  par  une  seule 5  et 
la  quatrième  augmente  souvent  phis  la  résistance 
par  le  piétinement  ^  qu'elle  ne  développe  de  fqrce. 
par  le  tirage* 

f  Q.  M.  Foersîer.  Si  un  propriétaïf e  imposait 
à  son  fermier  Tobligation  de  mettre  tous  les  ans 
sur  les  prés  naturels  une  quantité  déterminée  de 
fumier,  et  lui  interdisait  de  les  mettra  en  culture^ 
le  fermier  peut-il ,  sans  perte ,  souscrire  à  ces  con- 
ditions, surtout  si  ces  prés  ne  peuvent  pas  être 
arrosés  à  volonté? 

R.  En  principe  général,  le  finnier  est  employé 
d'aune  manière  plus  profitable  sur  les  terres  arables 
que  sur  les  prés  ^  et  les  prairies  qui  ont  besoin  de 
fumier  potJt  produire  une  récolta  satisfaisante^ 
devraient ,  en  bonne  agriculture ,  être  rompuies. 

8®  Q.  M.  Foerster.  Le  foin  de  trèfle ,  de  lu- 
zerne et  de  sainfoin  vaut -il  autant  que  celui  de 
prés  naturels  ^  ou  combien  plus  ? 

JR.  Plusieurs  agronomes  ont  attribué  au  foin 
des  prairies  artificielles  uûe  valeur  supérieure  au 
foin  naturel  ^  mais  je  croîs  que  loarsqu'il  est  ques- 
tion du  foin  de  bonne  prairie  naturelle,  cette 
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opinion  n^est  pas  fondée.  Je  pense  que  dans  ce 
cas  il  y  a  au  moins  égalité. 

9^  Q.  M.  Foerster.  A  l'entrée  du  printemps , 
doit-on  augmenter  la  ration  des  bêtes  d'attelage? 
et  pourquoi  P 

R.  Il  n^  a  pds  d'autres  motiÉs  d'augmenter  la 
ration  des  animaux  de  travail,  que  l'augmentation 
de  fatigue  qu'on  leur  fait  éprouver.  ,   . 

lo®  Q*  M.  Foerster.  M.  deDombasleaL  dit 
qu'en  général  les  semailles  tardives  de  froment 
étaient  les  meilleures  ^  cela  s'entend-il  de  tous  les 
climats,  des  terres  riches  comme  àes  pauvres ,  des 
fortes  comme  des  légères  P  , 

R.  Cest  un  fait  que  )'ai  remarqué  dans  ma 
pratique  5  mais  je  craindrais  de  le  généraliser ,  eu 
l'appliquant  à  toutes  les  circonstances. 
^  1 1^  Q.  M.  Foerster.  A  quel  bas  prix  que  l'on 
suppose  les  céréales ,  un  sage  agriculteur  doit-il 
toujours  proportionner  cette  récolte  à  la  quantité 
de  litière  qu'il  lui  faut  f 

R.  On  pourrait  momentanément  diminuer  la 
culture  des  céréales ,  en  supposant  que  l'on  con- 
nût, au  moment  où  Ton  sème  le  froment^  le  prix 
qu'il  aura  sur  les  marchés  dix-huit  mois  après ,  et 
en  supppsant  que  l'on  pût  se  procurer  par  d'au- 
tres moyens  de  la  litière  pour  le  bétail.  Rien  n'est 
plus  variable  que  le  prix  des  grains  ^  et  l'on  tom- 
berait souvent  à  faux ,  si  Ton  voulait  en  étendre 


Digitized  by 


Googk 


5a6  QUESTIONS  AOKICOUS. 

OU  en  restreindre  la  culture ,  selon  les  prix ,  âû 
moment  de  la  semaille.  On  ne  doit  pas  craindre 
que  les  prix  tombent,  pour  un  long  espace  de 
temps,  au-dessous  du  prix  de  production^  car 
re£fet  infaillible  de  cette  baisse  serait  de  diminuer 
la  production ,  et  de  faire  ainsi  hausser  les  prix. 
D'un  autre  côté ,  avec  un  bon  système  de  culture, 
on  produit  toujours  les  grains  à  plus  bas  prix  que 
le  commun  des  cultivateurs  ^  ainsi  il  est  prudent 
de  supporter  avec  patience  une  baisse  momea— 
tanée ,  sans  diminuer  la  quantité  de  céréales  que 
Ton  a  cru  devoir  faire  entrer  dans  son  assolement. 
Le  moment  arrivera  où  le  cultivateur  sera  in- 
demnisé de  la  diminution  de  bénéfice  qu^il  a 
éprouvée  dans  les  temps  de  baisse. 

1 2*  Q.  M.  Foerster.  Le  plâtre  produit-il  autant 
d'effet  dans  les  terres  riches  que  dans  les  pauvres  ? 

Autant  on  retire  d'avantages  ,  dît  un  auteur, 
du  plâtre  y  lorsqu'on  l'applique  à  des  récoltes 
semées  sur  des  terrains  riches ,  autant  on  perd  ses 
peines  et  ses  firais ,  lorsqu'on  y  recourt  pour  les 
fonds  maigres  et  appauvris. 

R.  En  général^  le  plâtre  a  peu  d'effet  dans  les 
sols  riches.  Cèst  surtout  dans  les  sols  pauvres  qu'il 
produit  souvent  des  effets  miraculeux ,  non*-seu- 
lement  en  produisant  une  bonne  récolte  de  trèfle , 
mais  en  améliorant  le  sol ,  par  le  moyen  de  cette 
récolté ,  pour  plusieurs  années. 
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i3*  Q.  ^.  Launois.  Le  trèfle  exige-t-il  up  sol 
d  une  grande  profondeur  ? 

JR.  Quatre  à  cinq  pouces  suffisent ,  à  la  rigueur  ^ 
cependant  il  vient  plus  beau  ^  lorsque  la  couche  a 
huit  à  dix  pouces  de  profondeur. 

14^  Q.  M.  Launois*  Dans  quelques  endroit^^ 
en  sème  le  blé  en  deux  fois  :  la  première  ayant 
le  labour^  la  seconde  sur  le  labotur,  puis  on 
herse»  Que  pensez-vous  de  cette  méthode?  . 

R.  Cest  une  méthode  pratiquée  dans  beaucoup 
de  localités;  mais  il  me  semble  que  Tune  des 
4eux  manières  doit  être  préférable  dans  des  cir-^ 
constances  données*  Le  motif  de  cette  pratique  ne 
peut  être  que  Fincertitude  sur  la  préférence  que 
mérite  Ttin  ou  Fàutrç  procédé  ;  et  il  vaudrait 
mieux  faire  des  observations  pour  le  reconnaître 
que  de  lès  suivre  '  simultanément- 

iS*"  Q.  M^  B<mckez.  Les  vesces  sont -elles 
contraires  aux  moutons  d^élèves,  et  seulement 
propres  à  ceux  que  Ton  destine  à  Fengraisc^ 
comme  le  dit  un  auteur  ? 

jR.  Les  vesces  en  vert  ou  en  foin  sont  une 
excellente  nourriture  pour  les  bêtes  à  laine  dans 
tous  les  cas,  avec  les  précautions  nécessaires  pour 
éviter  Fénflure^lorsqu^on  les  donne  en  vert. 

16^  Q.  M.  Bouchez.  Vous  dites  dans  votre 
Calètidrier  que  lé  pastel  cultivé  pour  la  teinture 
veut  une  terre  très-riche  et  très^profonde  ;  mais 
lorsqu'on    le  sème  pour   pâturage ,    se  contQnr- 
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ieraîl-il   d'une   terre  d'une  qualité  mfiûrîeurcr 

R.  Oui,  certainement^  mais  les  terrains  calcaire» 
paraissent  lui  con\enir  particulièrement 

1 7*  Q.  M.  Devajr.  Que  pensez-vous  de  la  ta^ 
nésie  commune  P  Un  auteur  la  donne  comme. 
Irès-agréable  au  bétail,  et  comme  un  préservatif 
^tesuré  contre  la  pouriture;  elle  donne  de  très- 
l^aux  produits  dans  les  terrains  les  plos  arides» 

R.  La  tanésie  doit  être  un  puissant  préservatif 
contre  la  pouriture ,  s'il  est  vrai  que  les  alimens 
Ioniques  et  exeitans  ont  cette  propriété^  mais  j'ai 
déjà  exprimé  mes  doutes  sur  ce  sujet  ^  du  reste, 
}'e  n'ai  jamais  cultivé  ni  vu  cultiver  cette  plante 
pour  fourrage» 

i8*  Q.  M.  Busco.  Lorsqu'il  survient  une  lé- 
gère pluie  après  la  semaille  du  lin,  et  que  ce 
dernier  n'est  pas  encore  sorti,  y  aurait-il  quel- 
que inconvénient  à  donner  un  léger  roulage^ 
s(Ht  pcHir  briser  les  mottes  restantes,  soit  pour 
conserver  l'humidité? 

R.  L'opération  pomrrait  être  bonne  si  la  graine 
n'était  pas  encore  germéc,  et  que  la  terre  né  fût 
^as  trop  humectée,  de  manière  à  s'attacher  au 
îrouleàu* 

19*  Q.  M.  Busco.  Jy^xis  le  Schropskire^  on 
plante  des  pommes  de  terre  dans  les  jeunes  plan- 
tations, l'année  qui  suit  celle  où  les  jeunes  plants 
«nt  été  mis  en  terre;  et  cette  culture  se  fait  pen- 
dant trois  années  consécutives ,  au  très—  grand 
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|irofit^dîton^  des  jeunes  arbres.  Croyefr-yçus  «pie 
tttte  pratique  soit  avanfagieiiseP 

jR.  Cette  pratique  est  bonne  en  ce  qu^elIe 
donne  une  bonne  culture  à  la.  plantation^  ce— 
poidant  il  vaudrait  encore  mieux  yarjijer  les  ré* 
coites  saurcléesk 

36^  Q.  M.  Bosco.  Uagriculteur.qui  se  livre 
à  Téducation  du  bétail  à  cornes,  doît-il séparée 
le  veau  de  sa  mère  au  moment  de  sa  naissance  ^ 
ou  bien  doit-il  le  laisser  tetter  f  A  quel  âge  doit-'il 
le  sevrer ,  et  comment  cette  transition  du  Uit  à 
ime  autre  nourriture  doit-elle  s'effectuer  P  .Quelle 
serait  aussi  Tépoque  la  plus  favorable ,  pour  la 
monte? 

R.  La  méthode  la  pIuS'  av2difageuse  est  de 
séparer  le  veau  de  la  mère  au  moment  de  la 
naissance.  On.  sevré  à  six  semaines  ou  deux  mois , 
en  diminuant  graduellement  le  lait ^  et. le  rem- 
plaçant par  d'autres  nourritures,  et  principale^ 
ment  par  des  nourriture^  vertes.  L'époque  la  plus^ 
convenable  pour  la  monte  est.  eelle  qui  donnera 
le  veau  en  février  ou  mars ,  parce  que  le  veai* 
trouvera,  dans  sa  jMremière  jeunesse^  de  Ph^be 
verte  et  tendre. 

21*  Q.  M.  Cratéro.  La  grande  chaleur  pen- 
dant l'été  n'est -eUe  pas.  nuisible  à  la  laine  des 
mérinos  qui  restent  enfermés   dans. la  berg.erîe? 

R*  La  grande  chaleur  nuit  plutôt  à  U  santé 
du  mouton  qu'à  la  qualité  de  1a  laine*. 
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a^^  Q«  M.  CheU^n  Le  fland  ne  pomrait^l  pa^ 
remplacer  Favome  pour  la  nourritufe  des  bœo&f 

R.  Lé  glànd  s^emptoie  à  eet  usage  dans  le 
départemept  de  la  Hautti^Mame,  ma^  cette  ré* 
coke  est  très -^précaire;  ce  n^  donc  pas  une 
ressource  sur  laquelle  on  puisse  eompter. 
•  23^  Q^  M*  Bouchu.  Un  agriculteur^  placé  près, 
d'une  fabiique  de  sucre  de  betteraves,  anrait-îl 
de  l'avantage  1  livrer  ses  betteravea  à  121  francs^ 
les  1000  livres? 

R^  Oui  j  dans  la  plupart  des  ciramstanees ,  et 
j^ourvù  que  ses  terres  poduisent  d^abondasÉe& 
t^côltes  de  betteraves^ 

^4^  Q.  M,  Bouchu.  Quel  est  le  sol  le  plu& 
Convenable  pour  la  culture  de  la  garance  f  .       n 

R.  Un  sol  sablooneus^  très-niMble:)  ricbe  et 
profonde 

25^  Q,  M^  Bouchu*  Si  Ton  troutait  à  acheter 
des  résidust  de  betteraves,  à  quel  prix  pourrait-^ 
on  les  payer  pour  quHls  offrissent  un  bénéfice.? 

R.  Le  r^idu  a  à  très*peu  près  U  m^e  valeui» 
nutritive  que  la  betterave  entière^  à  poid$  égal. 

â6^  Q«  M.  Bouchu*  Pour  fimner  unegaran-* 
cîère,  faut -il  semer  sur  place  ou  repiqua,  k 
jeune  plant?  .    i.      . 

R.  On  pratique  les  deiix  mé&odes,   et  elles 
ont  plus  ou  moins  d^avantages  selon  les  circon&n 
tancés.  On  peut  consulter  à  cet  ég«?d  rexceUent   . 
Mémoire  ({wM^deGasparindi  publié  sur  ce  sujet» 
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QUATRIÈME  LEÇON; 


Première  Question.  M.  OaCero.  Les  binages^ 
^î  s^exécutent  de  boone  heure  au  priatemps  sur 
les  céréales  d'hiver^  son^ib  pUis^  avantageux  que 
les  bisAges  tardiÊ  f        . 

R.  Le  binage  produit  deux  effets  :  il  détràt 
l^  plânfes  nuîisîbles,  et*  il  favorise  le  tallemebt 
des  céréales,  en  donnant  de  ractiyité  à  leur  vé- 
gétation. Pour  le  priemier  but,  le  binage  est  à^sut^ 
tant  plus  efficace,  qu^il  est  donné  plus  tard,  parce 
que  la  récolle  couvre  ensuite  promptement  le 
tejmiRi^  quant  au' second  bul,  il  est  mieux  atteint 
par  uiL  binage  hâtif  :  c^est  doac  diaprés  le  but 
quMl  a  principalement  en  vue,  que  le  cultivateur 
doit  se  «fcéterminer  ;iur  Vépoque  du  binage/  Il  est 
fort  utile,  par  ce  m(^,  de  donner  uji  hersage  de 
très^^bonne  heure,  pour  &voriser  le  tallement^ 
et  de  biner  plus  tard^  pour  la  destruction  des 
plantes  nuisibles  :  cette  dernière  opération  ne 
doit  cependant  )amai;à  être  retardée  jusqu^àu  mo- 
ment où  la  icéréale  commence  à  monter  en  tuyaux* 
a®  Q.  M*  Foer^tér*  La  chicorée,  comme  four-^^ 
rage^  dît  un  autem",  quoique  très-^ame,  est  telle- 
ment inférieure^  en  quantité  de  produit^  à  presque 
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toutes  eelfes  quç  Ton  cultive,  et  il  est  jcnsuîte  si 
difficile  d^en  débarasser  le  sol  où  elle  a  végété, 
que,  bien  loin  d^ed  recommander  la  culture,  il 
exhorterait,  tout  au  contraire,  les  cultivateurs  à 
déclarer  ht  guerre  à  cette  plante,  et  à  chercher 
à  ta  baniiir  de  leurs  terres. 

R.  La  chicorée  est  Sxsa  produit  très-abondant 
cotrnne  fourragé  vert,  et  ne  présente  aucune  diffi- 
culté pour  en  débarrasser  le  sol  :  de  bons  labiours 
suffisent  pour  ceh. 

3®  Q.  M.  Foerster.  Un  auteur  dit  que  tes  fèvm 
ne  craignent  pas  Phiver,  et  que  Ton  peut  les  semer 
déjà  en  automne,  si  on  à  la  précaution  de  bden 
assainir  le  sot  par  des  rigoles  d^écoulemens.^ 

R.  Dans  nos  climats,  il  arrive  quelquefois  que 
les  fèves  résistent  à  des  hivers  très-^ux  :  mais 
cela  est  trop  chanceux,  pour  que  Voa  puisse  en. 
faire  un  principe  général  de  culture. 

4®  Q.  M.  Foerster.  Un  auteur  dit  que  nulle 
récotte  sardée,  à  V  exception  des  fèves  ^  ne  râis- 
sira ,  si ,  avant  de  la  semer,  on  nV  donné  au  sol 
des  cultures  suffisantes  pouF  le  diviser  parfaite- 
ment. 

R:  Il  est  certain  que  les  fèves  sont ,  de  toutes 
les  récoltes  sarclées,  celles  qui  ofiTrent  le  plus  de 
chances  de  succès  dans  un  solqui  n'est  pas  par- 
faitement ameubli  5  cependant ,  pour  cette  récolte 
aussi^,   le   produit  sera  d^autant  plus  abondant^ 
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ique  le  terrain  aura  été  mieux- préparé  par  le& 
labours  et  rameublissement  du  sol. 

5®  Q.M^  iFoerster.  Jusqu'à  quelle  époque  de 
sa  croissance  une  céréale  peut- elle  être  coupée 
ou  pâturée,  pour  la  laisser  repousser^  et  en  tirer 
une  récolte? 

jR.  On  peut,  à  la  rigueur,  couper  ou  faire  pâ- 
turer une  céréale,  jusqu^au  moment  où  les  épis 
paraissent ,  et  en  tirer  ensuite  une  récolte  de 
grains  ^  mais  cette  récolte  sera  datant  moins 
abondante,  que  le  fauchage  ou  le  pâturage  auront 
été  faits  plus  tard.  Cette  pratique  ne  peut  dani^ 
aucun  cas  être  profitable  à  la  récolte,  qu^autant 
qu'il  y  avait  à  craindre  qu'elle  versât  par  excès  de 
fertilité  du  soi. 

6®  Q.  M.  Susco.  Itorsque  Ton  veut  semer  de 
l'avoine  sur  un  vieux  pré,  vauthil  mieux  le  ixïm- 
pre  à  l'automne,  ou  au  printemps,  immédiatiement 
avant  la  semaille  ? 

JR.  En  général,  on  peut  rompre  im  pré  pour 
Favoîne,  depuis  le  mois  de  novembre  jusqu'à 
celui  de  février,  ou  même  en  mars  :  dans  les 
sols  argileux,  le  labour  d'automne  présente  l'avan- 
tage d'un  plus  grand  ameublissement  du  sol  : 
mais  alors  il  faut  semer  l'avoine  de  très— bonne 
heure,  et  aussitôt  que  la  terre  est  dégelée^  au- 
trement, les  mauvaises  herbes  qui  germeront  dans 
ce  sol  auront  dç  l'avance  sur  la  récolle,  et  lui 
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feroat  beaucoup  de  tort  :  car  ici  on  ne  peut  pas 
se  débarrasser  de  ces  plantes  nuisibles^  au  moyea 
de  Textirpateur  ^  à  cause  des  gazons  qui  gêneraient 
la  marche  de  Finstrument. 

7^  Q,  M.  David.  Y  a-t-il  inconvénient  à  fumer 
avec  une  grande  quantité  de  purin  un  champ 
^ùW  doit  sem^^  en  chanvre  P     •         . . 

R*.  [Non  ^  la  terre  ne  peut  jamais  être  trop  riche 
pour  le  chanvre^  et  Fengrais  liquide  lui  convient 
parfaitement  Je  suppose  que  le  purin  a.  été  ré-* 
pandu  a:çant  la  semaille  ^  car  si  on  le  répandait 
Mr  la  récolte  en  végétation  ^  cela  exigerait  des 
précautions ,  comme  de  le  mélange  de  beaneoup 
4Vau«  Dan$  toosles^  cas^^on  doit  avoir  le  plus 
grand  soin  de  le  répandre  également  ^  sans  cela  ^ 
on  observera  dans  la  récelte  une  très-<^grande  iné- 
galité ,  ce  qui  est  un  défaut  très-grave  pour  le 
chanvre» 

8®  Q.  M.  Dctçid.  Sur  quoi  est  fondé  l'usage  de 
laisser  sans  culture,  une  année  entière,  un  terrain 
^défoncé  et  famé  à  pleine  jauge,  jusqu'à  ce  qu'on 
y  plante  les  arbres  en  pépinière  ? 

jR.  Cette  pi*atique  ne  peut  être  utile  qu'autant 
tjue,  par  un  labour  très-profond,  on  aurait  ramené 
à  la  surface  une  couche  de  terre  qui  aurait  besoin 
d'une  longue  exposition  à  l'air  pour  devenir  fertile. 
Et  dans  ce  cas ,  il  y  a  certainement  à  perdre  sur 
la  qualité  fertilisante-  du  fumier ,  à  le  laisser  en- 
terré aussi  lopg-temps  avant  la  plantation. 
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9*  i$.  M.  Dwidé  Un  auteur  dit  que  les  fumiers 
pailleux  produisent  des  effets  avantageux  sur  les 
terrains  addes  ^  quelle  peut  être  Faction  du  fumier 
sur  Facidité  du  sol  f  ;  >, 

R,  Dans  la  plupartdes  terrains  acides  Phumus  est 
déjà  en  abondance^  mais  daos un  état  particulier 
qui  le  rend  peu  propre  à  la  végétation  des  bonne» 
plantes  ^  par  Temploi  des  amendemens  calcaires  ou 
alcalins^  comme  les  cendres  ou  la  chaux  y  on  peut 
changer  cet  état  et  rendre  ces  terrains  très-produc-? 
tifs^  on  peut^  dans  beaucoup  de  cas  y  produire  le 
même  effet  par  Pécobuage.  Ges  moyens  sont  presque 
toujours  plus  utiles  dans  ce  cas  que  Pemploi  du 
fumier.  Dans  toutes  les  circonstances  ^  Paméliora^ 
tion  d'^iiti  terrain  acide  doit  toujours  commencer 
par  un  dessèchement  complet. 

10*  Q.  M.  Fawtier.  A  quel  âge  convient*^il  de 
châtrer  les  veaux  mâles  ?  Arihur-^Young  conseille 
de  le  faire  à  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
'  jR.  Pour  les  bœufs  destinés  à  Fengraissement,  il 
est  avantageux  d'^opércr  la  castration  de  bonne 
heure.  Il  paraît  que  la  castration  plus  tardive  laisse 
plus  de  vigueur  à  Fanimal  5  cela  pourrait  donc  être 
utile  pour  les  bêtes  de  travail. 

11*^  Q,  M.  Fawiier.  Bien  des  gens  croient 
quMl  faut  peu  nourrir  une  vache  pleine^  parce 
que  si  elle  était  grasse  au  moment  de  faire  son 
veau  j  elle  courrait  quelques  dangers. 
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R.  Cette  opinion  est  entièrement  erronnée^  à 
moins  qu^il  n^  ^ît  excès  d^embonpoint. 

li"  Q»  M.  Fawtien  Lorsque  Ton  donne  des 
choux  à  une  Tache  ^  quelle  quantité  de  ces  lé-* 
gumes  convîent-il  de  leuir  donner  ? 

R.  Relativement  à  la  qualité  du  lait,  il  estnn-* 
portant  de  ne  faire  entrer  les  choux  que  pour  une 
portion  de  la  nourriture  des  vaches,  par  exemple, 
moitié  ou  de  60  à  loo  livres,  selon  la  taille  de 
ranimai ,  et  le  reste  en  fourrage  sec 

i3*  Q.  M,  Launois*  Le  sarrasin  se  coltive-t— il 
avec  avantage  dans  les  sols  argileux  f 

R.  Le  sarrasin  réussit  beaucoup  mieux  dans  les 
sols  sablonneux  et  légers* 

i4®  Q.  M*  Bouchu.  Quel  est  le  degré  d'incli- 
naison du  sol  auquel  on  doit  commencer  à  em- 
ployer la  charrue  jumelle  ou  là  charrue  à  tourne-* 
oreille ,  pour  jeter  toujours  la  terre  en  bas  ? 

R.  ^inclinaison  à  laquelle  la  bande  de  terre  ne 
se  retourne  plus  bien  en  la  jetant  en  haut  Cette 
inclinaison  varie  selon  la  nature  des  terres. 
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CINQUIÈME  LEÇON. 


Première  Question.  M.  Ch.  Guillot.  Un 
Auteur  dit  quMl  préfère  toujours  un  bon  semeur 
aux  meilleurs  semoirs^  cet  instrument  étant  usité 
à  Roville^  quel  est  son  avantage  sur /la  première 
méthode  f 

R.  Irunîque  avantage  du,  semoir  consiste  à 
disposer  les  plantes  en  lignes.  Cette  opération  se 
rattache  donc  à  celle  de  la  convenance  de  la 
culture  des  plantes  en  lignes.  Tai  exposé  ailleur^^ 
mon  opinion  sur  ce  sujet ,  et  je  regarde  ce  genres 
de  culture  comme  le  plus  parfait  de  tous«  mais 
comme  présentant  de  grandes  difficultés  dan^ 
Texécution  ^  pour  les  plantes  qui  doivent  se  se^ 
mer  en  lignes  rapprochées  ^  comme  les  céréales^ 

n^  Q.  M.  C%.  Guillot.  Peut-on  avec  avan^ 
tage  tirer  ses  semences,  du  dehors  en  supposant 
le  grain  que  l'on  récolte  chez  soi  d'une  qualité 
égale  à  celui  que  Ton  achèterait  f    .  . 

R.  Dans  mon  opinion,  il  ne  peut  y  avoir 
d'avantage  à  prendre  sa  semence  hors  de  chez  soi^ 
que  lorsqu'on  y  trouve  quelque  chose  de  supé< 
rieur  pour  la  qualité. 

3®  Q.  M.  Foersier.  Est-il  vrai  que,  les  bêtes 
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à  laine  préfèrent  toujours  au  trèfle  incarnat^  soît 
en  vert,  soit  sec,  les  autres  espèces  de  trèfle'^ 
el  qviil  procure  peu  de  lait  nux  vaches^ 

R.  Le  trèfle  incarnat  séché  eii  foin  forme  un 
fourrage  inférieur  à  celui  des  autres  plantes  de  la 
même  famille;  mais  en  vert,  fai  toujours  vu: les 
animaux  de  toute  espèce  le  manger  av^c  avidité 
et  cette  nourriture  leur  être  trèsr^profitable. 

4*  Q.  M,  Foerster»  Est-il  vrai  que  Favoine  fro- 
mentale  atteigne  dWdinaire  une  belle  hauteur^ 
mais  qu^elle  n^a  guères  dVutres  qualité  ^  et  que 
son  produit  ne  répond  pas  aux  frais  d^ensenienrr 
cernent  qu'elle  exige  ?  .  l 

R.  Le  fromental  seul  ne .  doime  pas  une  ré^ 
coite  très-abondante  à  la  faux  ;  mais  il  fcMiooe  un 
très -bon  pâturage,  et  il  est  aussi  très -utile  en 
mélange  dans  les  prairies  à  faudier* 

5®  Q.  M.  David.  Le  trèfle  incarnat  estîl  aussi 
nourrissant  et  aussi  dangereux  pour  Fenflure  des 
bestiaux  que  le  trèfle  ordinaire  ? 

R.  Le  trèfle  incarnat  est  beaucoup  moinit  dan« 
gereux  pour  Tenflure  que  le  trèfle  ordinaire. 

6^  Q.  M.  Salmon.  Les  pommes  de  terre  àcnr^ 
vent-ellés  être  plantées  de  mèilletire  heure  dans 
im  sol  argileux ,  que  dans  une  terre  légère  ? 

R.  En  général,  Fexpérience  montre  que  les^ 
plantations  de  pommes  de  terre  faites  un  peu 
tard  ^  e^est*à-dire  dans  la  première  ^juinzame  du 
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tùois  èé  mai,  sont  plus  productives  que  celles 
qui  sont  faites  plus  tôt  Cela  est  vrai  pour  les  sols 
argileux  comme  pour  les  aîi^tres^  cependant  il 
est  possible  qu'il  soit  avantageux  de  planter  plus 
tôt  dans  ces  derniers  sols,  à  cause  des  di£Eculté$ 
que  présentai  Farrachage  dans  les  automnes  plu-^ 
vieux. 

7*^  Q.  M.  Salmorié  Est-il  bien  reconnu ,  commô 
le  prétendent  quelques  agriculteurs ,  que  le  lia 
ne  vient  pas  sur  un  sol  qui  a  été  amendé  avec 
de  la  ehaux? 

R,  Le  lin  se  plaît  bien  sur  les  terrains  cal-^ 
Claires  ^  ainsi  Inobservation  doit  être'  mal  fondée^ 
8*^  Q.  Mi  Boucha*  Dans  un  sol  léger  qui 
craindrait  les  labours  fréquens^  qui  manquerait 
de  compacité^  ne  pourrâît-on  pas  adopter  Tâs-^ 
solement  smvant? 

1**  année,  navette  de  printemps  fumée ^ 

^^      idé^     trèfle  incarnat  pâturé; 

â*       id.^     bléi 

i^^^S^id.^.   ray-Tgras,  lupuline,' trèfle   blancy 

pâturés. 
6^      id.\,     blé. 

R.  Cet  assolement  serait  bon;  cependant  dans 
un  sol  pauvre  le  dernier  blé  serait  fisuble ,  parce 
ijû'îl  est  trop  étoigné  de  la  fumure  dans  un  ter- 
rain de  cette  nature  qui  ne  conserve  pas  long- 
temps Jengraîs.  On  .pourrait  y  rwiédier  par  un 
4«  tïVR.  '  35 
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léger  parcage  sur  le  pâturage^  d'ailleurs  la  na^ 
vette  de  printemps  se  récolte  trop  tard,  pour 
çu'on  puisse  la  fturc  suivre  par  du  trèfle  incarnat, 
9«  Q.  M.  Bouchiu  Dans  un  soi  contenait 
beaucoup  de  pierres  larges  et  plates ,  le  coufee 
delà  charrue  simple  deviendrait  très-gênant,  car 
ces  pierres,  s'insinnant  entre  le  contre  et  le  soc, 
arrêteraient  toulTattelage-,  quel  serait  le  mayen 
d'obvier  à  cet  inconvénient  ? 

R.  Dans  les  cols  où  le  contre  présente  un  obs- 
tade  majeur,  on  peut  Fôter^  seulonent  alors  la 
raie  n^'esl  pas  aussi  nette. 

10*  Q.  M.  Bouchu*  Peut-on  employer,  pour 
semence,  des  céréales  qui  auraient  genné  «sur 
place  au  moment  de  la  récolte? 

R.  Plusieurs  cultivateurs  le  disent  j  cependant 
-je  ne  voudrais  jamais  le  faire. 

11*  Q.  M.  Foerster.  Un  auleur  dit  que  1^ 
sainfoinières  laissent  le  sol  d^uis  un  état  peu 
prospère,  et  que  les  récoltes  suivantes  y  ont  le 
plus  souvent  peu  de  succès. 
^  R.  L'exp&rience  montre  qu'un  sainfoin  rompu 
donne  ordinairement  de  fort  belles  récoltes,  et 
que  la  terre  s^est  sensiblement  améliorée  par 
Texistençe  du  sainfoin* 

12*  Q.  ^.  David.  Quel  est  le  meilleur  pro^ 
cédé  pour  conserver  la  graine  de  mais? 

R.  La  conservation  du  mais  égrainé  ne  pré-* 
sente  aucune  difficulté^  mais ,  dans  nos  climats , 
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il  e^  souvent  a^ssez  difficile  de  lo^  con\ena- 
Jblèiuent  les  épis  d'une  récolte  considérable,  qui 
jae  peuvent  s'égrainer  qu'happes  une  dessicatlon 
complète.  Si  on  les  place  sur  un  plancher,  la 
couche  doit  être  très-peu  épaisse,  et  on  doit  la 
remuer  souvent.  Un  plancher  à  claire-voie  per- 
mettrait d'y  placer  une  couche  beaucoup  plus 
épaisse.  Dans .  la  petite  culture ,  on  lie  ensemble 
plusieurs  épb  par  le  moyen  des  feuilles  ou  en- 
veloppes qu'on  retrousse,  et  on  les  suspend  ainsi 
à  des  perches  dans  un  lieu  aéré. 

^ly  Q.  M.  Launois.  Lorsqu'on  nourrit  au  vey't 
les  bœu&  à  Tengrais,  cela  ne  change-t-il  pas  la 
qualité  de  la.  viande? 

R*  L'engraissement  des  boeu&  au  vert  donne 
une  bonne  qualité  de  viande^  mais  il  est  tou- 
jours utile,  pour  la  promptitude  de  l'engraîsse- 
ment ,  d^  joindre  une  portion  de  grains  ou  de 
tourteaux  d'huile. 

i4®  Q*  M.  Devay.  Sur  quelle  espèce  de  ter- 
rain Pécobuage  peut  -  il  être  pratiqué  le  plus 
avantageusement  f 

R.  L'écobuage  peut  être  pratiqué  avec  beau- 
coup d'avantages  sur  tous  les  terrains,  excepté 
ceux  qui  sont  trop  sablonmeux.  Cependant  les 
sols  tourbeux  ou  ceux  qui  pèchent  par  l'acidité, 
sont  ceux  où  cette  pratique  est  suivie  des  plus 
grands  avantages. 


Digitized  by 


Googk 


64!^  quvsHoms  Aeiacotts. 

i5^  Q.  M«  Devay.  Les  pâturages  ^  dans  lël 
argiles  tenaces^  et  les  /oam^  consi^tans,  dit  un 
auteur,  lorsquHls  ont  été  amenés  par  la  succès^ 
sion  des  années  à  un. haut  degré  de  richesse, 
ne  peuvent  être  labourés  sans  courir  le  risque 
de  diminuer  de  valeur ,  et  sont  plus*  profitables 
en  état  de  pâturages ,  cpi'ils  ne  pourraient  rêtré 
par  la  production  des  grains^ 

H.  Les  terrains  <pi^on  vient  de  désigner  sont^ 
de  tous  les  sols,  ceux  qui  peuvent  produire,  avec 
le  moins  de  dépense,  les  plus  riches  récoltes  de 
toute  espèce;  il  m^est  impossible  de  croire  qojbn 
ne  puisse  les  soumettre  à  la  charrue  avec  de 
très-grands  avantages ,  sauf  les  circonstance  où 
les  fourrages  auraient  une  valeur  disproportion^ 
née  avec  celle  des  autres  produits  de  ragricùlture* 
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SIXIÈME  LEÇON, 


Premièb£c  Question.  M.  Sàlmm.  Doit-oa 
donaer«les  labours  plus  profonds  dans  des  sols 
légers  qui  craigaent  la  sécheresse  ^  que  dans  les 
terres  fortes,  qui  sont  sujettes,  à  soufirir  de  Thu-^ 
loîditép 

Réponse^  Les  labours  profonds  contribuent  à 
garantir  les  récoltes  des  effets  de  la  sécheresse^ 
autant  que  do  Thumidité  produite  par  des  pluies' 
trop  abondantes.-^  ils  sont  donc  également  çon-^ 
ir|nable$  daQ;s!ç  les  deu^  cas,  en  les  employant 
avec  les  précautions  convenables^  qui  consistent 
principalement  à  «^approfondir  que  graduelle--^ 
ment  la  couche  de  terre  cultivée,  dans  les  sols 
dont  la  couche  inférieure  est  infertile.  Au  reste, 
cette  circonstance  se  rencontre;  beaucoup  plus, 
r^ement  qu^on  ne  k  croit  communément,  et  j'ai 
observé  souvent  d^excellens  effets  des  labours 
pofonds,  même  ppur  la  pFcniière  récolte  qui 
les  suivait,  daipus  des  terrains  où  les  cultivateurs 
du  lieu  soutenaient  qu^on  rendrait  le  sol  stérile^ 
pour  plusieurs  années* 

2®  Q,  M,  Bouchez.   En   Polc^e  on  donne 
des  i^ommes  de  terre  crues  aux  chevaux ,  on  les^ 
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coupe  par  petits  morceaux  ^  et  on  les  saupoudre 
de  sel  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  ^ 
après  quoi  ik  les  mangent  avec  aTidîté*  Que 
pensez— vous  de  cette  méthode  ^  et  combien  con- 
viendrait-il  d'en  donner? 
•  jR.  Les  pommes  de  terre  crues  forment  en 
général  une  assez  maftivâise  nourriture  pour  les 
chevaux^  du  moins  d'après  mon  expérience. 

3®  Q.  M.  Bouchez.  M.  Knight  a  essayé  avec 
succès  d'empêcher  les  pucerons  d^attaquer  les 
naveis,  en  arrosant  flégèrement  le  champ  avec 
une  composition  d'urine,  de  chaux  et  de  suie. 

R.  Ce  nioyen  est  fort  utile ,  comme  tous  ceux 
qui  ont  pour  effet  d'accélérer  la  croissance  de 
la  plante  dans  sa  première  jeunesse,  car  c'^t , 
vers  ce  but  que  Ton  doit  tendre  pour  diminuer  les 
ravages  du  puceroto  sur  les  plantes  de  h  famille 
des  choux ,  au  moment  de  leur  naissance. 

4*^  Q.  ]V|.  Bouchez.  Un  auteur  conseille  de 
tordre  les  fines  des  carottes^  au  lieu  de  les  cou- 
per^ il  dit  que  cette  méthode,  en  exprimant  le  , 
suc  qui  sç  trouve  à  cette  partie,  empêche  qu'elles 
€e  pourissent  aussi  facilement. 

R.  Cela  paraît  fort  vraisemblable. 

5®  Q.  M.  Salmon.  Que  pensez-vous  de  l'as- 
solement suivant  : 

i"  année,  seigle  pour  enterrer  en  vert  et  après 
maïs  eu  betteraves  repiquées  j 
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2^  aprnée-,  blé  avec  trèfle  j 
^  3*^       id.^    trèflej 

4**       id.^    blé. 

&^  Cet  assolement  est  fondé  sur  une  propriété 
fertilisante' très -énergique,  que  posséderait  une 
récolte  de  seigle  enterrée  en.  vert,  comme  engrais. 
Maïs,  malgré  Fannoncè  récemment  publiée  de 
cet  efiFef,  ye  croîs  qu'il  a  été  fort  exagéré ,  et 
qu'on  pomTait  lui  substituer  dans  Iç  même  but 
d'autres  plantes  qui  offriraient  l'avantage  d'oc- 
cuper la  terre  pendant  moins  de  temps ,  -et  d'exi- 
ger moins  de  dépense  pour  Tensemencement  ;  au 
reste,  je  n'en  parle  que  par  induction,  attendu 
que  je  ne  l'ai  pas  essayé. 

6®  Q.  M.  Ch.  (?{^î//of.  Dans  quelles  terres 
le  grain  est-it  plus  pesant  ^  dans  quelles  terres 
l'est-il  moins  r 

jR.  En  général,  le  froment  est  plus  pesant  dans 
ks  terres  fortes  que  dans  les.  terres  légères,  et  dans 
les  sols  modérément  fumés  qu'avec  une  grande 
abondance  d'engrais,  ou  dans  àes  sols  trop  stériles. 

7®  Q.  M-  Ch.  Guillot*  Lorsqu'on  juge  au 
printemps  que  les  céréales  ont  trop  souffert  de 
l'hiver,  doit-on  les  remplacer  par  de  l'orge  ou 
de  l'avoine  5  un  auteur  préfère  la  dernière.  Quelle 
est  l'opinion  de  M.  de  Dqmbasle?      / 

JR.  En  général,  on  ne  doit  pas  se  hâter  de  con- 
damner une  récolte  de  froment  qui  a  souffiert 
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de  rhîvcr^  car  îl  arrive  souvent  que  tôUe  récolte, 
que  Ton  jugeait  presque  détruite  au  i^^  mars, 
se  trouve  assez  belle  dans  le  commencement  de 
mai.  Cette  circonstance  doit  faire  donner  la,  prcv 
férence  dans  la  plupart  des  cas ,  pour  remplacer 
le  froment  à  une  récolte  d'orge,  plutôt  qu'à 
une  récolte  d'avoine ,  parce  que  la  premieire  peut 
i^e  semer  beaucoup  plus  tard.  D'aillçurs,  un  terr^îi^ 
qui  avait  été  préparé  pour  une  récolte  de  froment, 
peut  très-bfen  supporter  une  récolte  d'orge,  qui 
est  plus  profit4>le  quç  celle  d'avoine  ;  quant  ai^ 
seigle,  le  sort  d'iwae  içécolte  de  cette  espèce  est. 
décidé  ai^  printemps,  beaucoup  plutôt  que  celui 
d'une  récolte  de  froment,  et  il  est  çoiivenalble 
de  la  reçiplacer  par  une  récolte  d'avpinç,  si  l'on 
Juge  que  le  sol  n'est  pas  ^^ez  riche  pour  sup-. 
porter  une  récolte  d'orge. 

8^  Q.  M.  Cratéro..  Les.  haricots  peuvent^ils, 
sans  aucua  inconvénient,  réussir  entre  les  inter-. 
yalles  des  plantes  de  mai)^  dans  la  ligne? 

iî.  Oui,  sans  doute. 

9^  Q.  M.  Boucha.  Un  auteur  dît  que,  d'après, 
les  expériences  qu'on  a  faites  principalement  4an^ 
le  Holstein^  le  beurre,  produit.  j)ar  les  vaches 
nourries  à  l'étable^  n'a  pas  la  même  bonté,  ne  se 
conserve  pas  a\issi  bien  que  celui  des  vaches  qui 
sont  nourries  au  pâturage  :^cettç  assertion  estrçlle 
fondée?' 
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R.  Il ^t  hors  de  doutç  que,  quapt  à  la  c^^^ 
lîté^  sous  r^tet  ^ç  beurre,  frais ,  celui  qu^on  pro- 
duit par  hi,  nourriture  des  vaches  à  Tétable,  bien 
conduites,  est  je;jccellent^  quant  à  la  faculté  de  it 
conserver  plus  ou  moins  long^temps,  je  n^ai  pâ$ 
J^espérience  à  cet  égard.  Au  reste,  la  qualité  du 
beurre  obtenu  par  4<^  vaches  nourries  à  Fétable, 
dépead  entièrement/  dç  \^  nature  des  alimens 
qu'on  leuç  dôqne  ^  et  comme  ceux  qu'on  peut 
employer  ainsi  sopt  beaucoup  plus  variés  que 
ceux  qu'oi^  f^it  ordip^irepieùt  pâtwer,  il  n'est 
pas  étonnant  que  l'op  remarc^uç  plus  de  diversité 
^ns  la  qualité  des  produits^ 

10®  Q,  M,  Bouçhu*  Un  agriculteur  ^  voulant 
passer  de  l'assolement  triennal  à  l'assolement 
^heme,  n'au^ait-il  pas  d'avantage  à  mettre  en 
pâturage  ses  tçrres  médiocres ,  pour  leur  faire 
gagner  quelques  degrés  de  fertilité,  avaid:  de  les 
faire  entrer  d^QS  la  rotation  de  son  assolement? 

R.  Oui',  S9,ns  doute j  et  le  seul  inconvénient 
serait  que  des  soU  pa^yre^:  feraient  toujours  de 
pauvres  pâturagesi,, 

11^  Q.,  M*  BàjiçJm.  Un  agriçuiitteur,  qui  man-r 
queraÂt  d^engrais  pour  fumer  les  terres  qu -il  des*- 
tine  ^  recevoir  des  graines  de  pâturage,  paurrait<^ 
il  epaployer  l'écobuage  avec  avantage  ?    -  ^ 

R.  Oui,  s'il  est  question  ici  d'un  sol  qui  était 
^éjà  ççi  pâtur^gç,  ou  du  moins  couvert  de  gaton, 
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qui  est  le  seul  qui  puisse  être  ëcobué.  La  con- 
version en  pâturage  est  même  un  dès  emplois  les 
plus  utiles  et  les  plus  prudens  que  Ton  puisse 
faire  dW  terrain  nouvellement  écobué,  s^il  n'est 
pas  d'une  haute  fertilîtér 

12*  Q.  M.  Paléologue*  Comment  trouvez- 
vous  la  manière  d'arranger  le  fumier  par  torches^ 
comme  on  le  pratique  en  Suisse  et  dans  les  Vosges? 

R.  Les  tas  de  âunier  disposes  dé  cette  ma- 
nière flattent  agréablement  l'œil  ^  et  sont  ordi- 
nairement l'indice  de  l'ordre  et  de  la  propreté 
introduits  dans  l'exploitation  j  mais^  dans  laréalHé^ 
la  fermentation  s'opère  plus  inégalement  dans  ces 
torches  que  dans  le  fumier  disposé  uniformânent 
par  couches  :  cependant  cet  inconyénient  est  très- 
peu  considérable* 

i3®  Q.  M.  Dai^id.  Toutes  les  espèces  de  tour- 
teaux donnent--elles  le  mal  des  pieds  aux  bestiaux  ? 
Quelle  est  la  meilleure  manière  de  les  guérir  de 
cette  maladie  P 

R.  Cette  maladie  est  produite  par  l'âcrelé  que 
contractent  les  excrémens  des  animaux  qui  sont 
nourris  de  tourteaux,  de  colza,  ou  de  navette, 
qui  ont  des  propriétés  vésicante^  analogues  à 
celle  de  la  moutarde  :  les  tourteaux  de  lin,  de 
chènevis  et  de  pavots,  ne  produisent  aucun  effet 
semblable.  Le  moyen  qu'emploient  ordinairement 
les  engraisseurs  chez  lesquels  cette  maladie  est 
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trè$--cptainune,  consiste  à  changer,  pendant  quel- 
ques jours,  la  nourriture  de  Tanimal  :  il  n^est  pas 
douteux  que  des  lotions  adoucissantes  ne  soient 
très-convenables  dans  ce  casj  et  Ton  pourrait  pro- 
bablement se  garantir  de  cette  maladie,  au  moyen 
de  bottines  de  cuir,  qui  envelopperaient  la  partie 
inférieure  des  jambes  des  animaux. 

i4®  Q.  M.  Da^id*  Puisque  ,1e  mafe  est  sujet  à 
trois  espèces  de  charbon,  ne  serait-^il  pas  conve- 
nable de  le  chauler  avant  de  le  semer  f 
♦  jR.  Le  chaulage  est  un  préservatif  contre:  la 
carie,  et  non  contre  le  âiarbon,  qui  attaque  trèsr* 
communément  le  maois,  du  moins  si  Ton  doit 
considérer ,  comme  démontrées, .  les  bases  de  la 
classification  que  Ton  a  établie  aitre  ces  deux 
maladies;  mais  j^avoue  que  je  crois  qu^il  reste 
icnccnre  quelque  obscuritésur  ce  sujet  :  au  reste,* 
je  n^ai'  connaissance  d^aucune  expérioiee ,  qui  ait 
été  faite  en  chaulant  le  rxms. 
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SEPTIÈME  LEÇON. 


PBiaoi&E  QiJmiONA  M«  Boucku.  Un  «uteur 
dit  que  les  labours  profonds  empêchent  les  graio^ 
de  verser«  Cette  assertion  est<-eUe  fondée? 

Répons^.  Cest  Topinion  générale  des  cuItiT^-* 
teurs  les  phis.  habiles^  et  je  la  crois  très-fondée. 

2^  Q,  M.  Bouchu.  Le  plâtre  n^agiraiMl  pas 
comme  tonique  sur  les  graines  artifieielles  ^  en 
iiisposant  eettefr*ci  à  absorber  plus  de  iuoléciiles! 
«haosphériques ,  et  en  communiquant  aux  snçoirs 
des  racines  U  p«i«iMieQ  d^«$pirar  plw  de  suoi^ 
nutriti&P 

*  R.  Le  mode  d^aetic^  du  pUki?e  n^est  pas  «icore 
connu  ^  malgré  beaucoup  de  recherches  et  des 
assertions  très -diverses»  Cependant  Topinion  qui 
me  parait  le  plus  probable,  est  en  effet  qu^il  agit 
comme  stimulant  sur  les  org;ane$  d^  certaines 
espèces  de  végétaux.. 

3*  Q.  M^  Cratéro,  La  récolte  qui  suit  le  trèfle 
fauché  vert,  est-elle  supérieure  ?  celle  qu'on  fait 
succéder  a^u  trèfle  pâturé  f 

jR.  Les  agriculteurs  anglais  ont  généralement 
reconnu  que  le  froment  qui  suit  un  trèfle  fauche 
pour  fourrage  vert  ou  sec,  est  plu3  beau  que  çelujk 
qui  succède  à  un  trèfle  pâturé. 
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%^  Qé  Hé  CheUer.  Y  a-t-il  dés  arliires  fruitiers 
taxquels  la  Marne  eonvieiuie  particulièrement  P 

i?ii  Je  n^ai  pa^  eoûtiaissànce  qtt\>n  ait  fait  des 
observations  à  ce  sujet*  Ci^endant  il  est  remar^ 
quable  que  les  ptnniaieïs  à  ddre  ne  réussissent  en 
Aùgleterre  que  dans  les  cantons  où  le  sol  est 
cakaire^  ce  qui  paraitraît  indiquer  que  la  aname 
fiersâf  nnbon  aiaendement  pour  ces, arbres^  dans 
les  sols  qtii  ne  contieûnent  pas  dé  calcaire. 

5*  Q.  M.  Launois*  Peut -on  employer^  pour 
semence^  Ats  vies^es  de  pluâiturs  années f 

R.  La  semence  devesces  petit  se  eonser?er  fort; 
long-temps  avec  toute  sa  acuité  germinattve. 

6^  (^^  M.  SûUnbn^  La  mMièi^e  fécale  humaine, 
comme,  engrais ,  a-4^11è  un  c^t  dlœable  ? 

R.  Il  fauf  déjà  que  la  nMière  Stealesoit  em^ 
fuloyée  en  grande 'quantité  pour  que  son  effet  soit 
sensible  istur  la  deuxiêiâe  réeolte. 

7*^.  H.JBoode.  Peu^n  obtenir  à  la  toite  ffun 
défirichement  dé  luiâeisie  une  bottne  récolte  dé 
betteraves? 

R*  La  betteraye  peut  très-bien  réussir  après 
la  luzerne;  mais  comniunément  6n  prend  une 
céréale  pour  première  récolte  y  et  la  betterave  cm 
toute  autre  récolte  tardée  vient  la  deuadème 
année^ 

8^  Q.  si.  Boucha,  UépuIsMient  du  sol  dé- 
pend<^il  de  l'espace  de  tfflaps  que  les  différentes 
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espèces  de  plantes  mettent  à  parvenir  à  leurtna- 
turfté^  c^esl— à-dîre^  un  hectare  déterre  qui  don- 
nerail  12  hectolitres  de  bléd-automne^  serait-il 
pfais  épuisé  quW  hectare  de  méitie  qualité  qui 
donnerait  12  hectolitres  de  blé  de  printemps  ? 

JR.  Il  est  très— probable  que  Tépuisema^t  pro- 
duit par  une  récolte  donnée  est  proportionnelle 
à  Tabondance  de  la  récolte;  et  s^il  est  vrai  que  le 
temps ,  pendant  lequel  la  récolte  occupe  le  sol , 
influe  sur  Fépuisement,  c^est  parce  qu^il  contribue 
%  Tabondance  des  prioduits  ^  le  blé  de  printemps 
3Ùf  rendant  pas  généralement  autant  que  celui  qui 
a  été.  semé  en  automne. 

9*  Q.  M.  Fœrster.  Un  auteur  dit  que  la  mai- 
greur qui  tient  au  tempérament  de  Tanimal  e£ît 
^difficile  à  vaincre  ^  et  ne  présage  aux  engrais- 
Murs  que  des  mécomptes;  à  qncii  donc  peut-on 
reconnaître  Tinaptitud^  à  Tengraissem^t  ? 

JR.  U  est  lfès*difficile  à  Facheteur  de  distinguer 
lA  maigreur:  qui  provient  du  tempérament  ^  de 
celle  qui  a  pour  cause  la  mauvaise  nourriture  et 
|è  travail  ;  c'est^iH  poinjt  sur  lequel  les  plus  habiles 
«agrâiaseurs  se  trompent  fréquemment.  -  On  nh 
peut  guère  avoir  d'indii^  à  cet  égard  que  ior^r 
qu^ôn. connaît  comment  ranimai  a  ét^  ij^urri  et 
traité  précédemment 

loP  Q>  M.  Foef^ter.  Qucds  sont  ies  effets  de 
Ul  chaux;^  o^mme  tanendeÉneniÇ'    : 
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jR.  Dans  les  sols  qui  ne,  contiennent  p^  de 
principes  calcaires^  la  chaux  s^it  en  mtroduisant 
dans  la  terre  ce  principe  qui  lui  man<pie  et  qui 
est  utile  à  la  végétation;  la  chaux  agit  utilement 
aussi  sur  les  sols  argileux  non  calcaires,  en 
les  rendant  plus  meuUes  et  dWe. culture  plus 
facile. 

11^  Q.  M.  Foerster.  Les  blés  commencent-^ 
ils  déjà  à  taller  dès  PautcHnnef 

R.  Le  blé  compience  à  tallar  avant  rhiver, 
loi^u^'il  a  été  semé  de  bpnne  heure  dans  la 
saison^  et  lorsque  les  hivers  sont  doux ,  il  arrive 
souvent  qu'ail  talie  pendant  les  mois  de  décanbre^ 
janvier  et  février* 

12®  Q.  M.  Foerster.  JEoï  ne  donnant  qu^un 
seul  labour  pour  une  récolte^  serait-il  prudent 
de  le  donner  plus  profond  que  les  précédens^ 
lors  même  que  par  là  on  serait  sûr  de  ramenée 
un  excellent  sous-sol  F 

R.  Si  le  sous-^sol  est  de  bonnç  qualité,  c^est-«f 
à-dire  propre  à  fournir  immédiatement  une  riche 
végétation,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  inconvé-* 
nient  à  donner  un  labour  profond  dans  quelque 
circ(^nstance  que  ce  soit,  si  ce  n^est  de  rameneç 
à  la  surface  des  semences  de  plantes  nuisibles, 
qui  étaient  enterrées  ti-op  profondément  pour 
pouvoir  germer,  et  qui,  portées  à  la  surface, 
végéteront  dans    la    récolte   suivante  ^   si    cette 
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récolte   peat  être  sarclée  d^une  manière  À!biio«^ 

mique  ^  comme  les  pommes  de  terre ,  ou  autres 

plantes  placées  en  lignes  a  une  distance  un  peu 

coiwdérable)  cet  inconvénient  n^est  pas  à  re^ 

douter. 

i3*  Q.  M.  Foerster.  La  jachère  ert-elle  né^ 
cessaire  la  deuxième  année  dW  défrichement  ^ 
et  détrmt^le  alors  mieux  les  mauvaises  hethes 
qu^une^honne  culture  sans  jachère? 

R.  Il  est  de  principe  général  en  bonne  agri-»- 
calture,  que  la  2*  année  d'un  défrichement  doit 
être  consacrée  à  une  jachère,  ou  à  une  récolte 
sarclée,  afin  de  détruire  les  plantes  naturelles  au 
sol,  qui  subsistent  encore  :  la  jachère  est  beaucoup 
plus  énergique  ^é  tout  autre  procédé,  pour  pro- 
duire cet  effet;  il  est  donc  convenable  d^y  avoir 
recours,  lorsque  les  plantes  qui  infestent  le  terrain 
sont  d^une  destruction  difficile,  par  exemple,  la 
fougère  :  dans  les  autres  cas,  et  surtout  svar  des 
terrains  qui  ne  sont  pas  argileux,  une  récolte  sar- 
clée suffit  souvent  pour  bien  nettoyer  le  soi;  maïs 
si  cet  effet  n'a  pas  été  complètement  produit,  on 
ne  doit  pas  hésiter  alors  à  lui  faire  succéder  en- 
core une  récolte  sarclée  dans  la  troisième  année. 

i4®  Q.  M.  Êoode.  On  dit  généralement  que 
la  crème  se  sépare  du  lait  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  les  vases  pré&ihtent  plus  de  surface 
au  contact  de  Tair» 
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It.  C^èst  une  opinion  qui  a  été  très ->- souvent 
émise  )  mais  je  ne  crois  pas  qu^elle  soit  entière** 
ment  fondéeé  Quelles  que  soient  la  forme  et  U 
hauteur  du  vase,  la  crème  se  sépare  du  lait  en  to^ 
talite,  par  Teffet  de  la  différence  de  pesanteur  spé* 
cifiquedés  deux  matières  :  cependant  il  est  certain 
que,  dans  les  temps  très-chauds,  le  lait  se  caille 
souvent  avant  que  toute  la  crème  ait  eu  le  temps 
de  se  séparer^  dans  ce  cas,  il  peut  être  préfé^ 
rable  d'employer  des  vases  plats,  parce  que  la 
5^ar^on  s'opère  plus  promptement  sur  trois 
pouces  d^épaisseur  de  liquide  que  sur  lo  ou  12. 
il  ny  a  au  reste  aucune  raison  de  croire  ^que  le 
contact  de  Tair  exerce  aucune  influence  sur  cette 
opération  :  la  crème  parait  monter  à  la  surface, 
uniquement  parce  qu^elle  est  plus  légère  que  les 
autres  parties  constituantes  du  lait,  et  sans  Taide 
d^aucuhe  action  chimique* 

i5^  Q/M«  Launqis.  Serait-il  plus  avantageuse, 
;siron  avait  de  la  paille  en  assez  grande  quantité, 
de  donner  plus  de  litière,  afin  d'ahsorher  toute 
Turine ,  que  de  remployer  dans  son  état  liquide? 
R.  La  méthode  qui  consiste  à  faire  ahsorher 
toutes  les  urines  par  de  la  paille,^ peut  s^appelçr 
le  système  belge ,  parce  qu'il  est  très-générale- 
ment pratiqué  dans  ce  pays.  On  peut  appeler  le 
système  suisse,  celui  qui  consiste  àrecueillii*  à 
part  une  grande  partie  des  urines ,    et  m^me  à 

4^  LIVR*  .  36 


Digitized  by 


Googk 


arroser  dVau  le  fumier  dans  Fétablë  y  âiîh  d^aug^- 
fnentcr  la  proportion  de  Tengrais  liquide.  Il  A-est 
pas  probable  que ,  par  Temploi  de  Fun  ou  de 
Tautre  de  ces  deux  procédés ,  Ton  àugti^nte  ou 
ron  diminue  réellement  là  quantité  des'  principes 
fertilisans  qui  existent  dans  Purine*  La  méthode 
suisse  parait  mieux  convenir  à  la  petite  culture, 
^arce  que  Ton  s*y  livre  commtinémènt  en  moins 
grande  proportion  à  la  culture  des  céréales.,  4e 
isorte  que  Ton  obtient  moins  de  paille*  Remploi 
de  Vehgrais  liquide  me  paraît  aussi  plus  embar- 
rassant, plus  difficile  et  plus  coûteux  que  sous 
la  fortne  de  lumier ,  parce  qu'il  faut  le  ren^ur- 
vêler  plus  souvent» 

DNin  autre  côté,  Faction  de  F^ngrais  liquide^ 
moins  durable  que  celle  du  fumier  ^  est  aussi  ' 
beaucoup  plus  prompte ,  de  sorte  qu'on  peut  dans 
ce  système*,  en  employant  Fengrais  à  produite 
des  fourrages  qui  reproduisent  une  plus  grande 
quantité  d'engrais ,  renouveler  plus  souvent  cette 
multiplication  des  principes  fertilisans  que  l'on 
applique  à  l'amélioration  du  sol ,  et  arriver  par 
conséquent  plus  tôt  à  le  porter  à  un  haut  degré 
de  fertilité. 

Cependant  il  est  certain  que  le  fumier  est  ap- 
plicable à  une^plus  grande  généralité  de  circons- 
tances que  les  engrais  liquides ,  qui ,  en  particu-  ' 
lier,  conviennent  beaucoup  moins  aux  céréales^ 
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c'est  surtout  en  employant  ces  derniers  sut  les 
prairies  naturelles  et  artificielle,  qu'on  peut  en 
tirer  les  phis  grands  avantages. 

i6*  Q.  M.  Daçid.  Pouap  la  plantation  des 
po9K(Q€iS)d^  tei^^ne  seraît-€«  pas  un  bon  pro- 
eédë  de  £ûre  marcher  toois  charrues  Tune  à  côté 
de  Tautre^  et  de  planter  dans  la  troisième  raie 
que  suivrait  toujours  Touvrière  ?  N'y  aurait-il  pas 
économie  de  maiu  dWvre  et  de  temps  T      . 

jR.  Je  ne  crois  pas  que  cette  méthode  puis^ 
présenter  upe' grande  économie  de  main  d'œuvre^ 
et  les  labours,  dans  lesquels  on  établit  plysieprs 
chanrues^qui  se  suivent,  présentent tou)ours^e  la 
perte  de  temps ,  nourseulement  parce  qu'un  acci-« 
dent  quelconque  qui  force  une  des  charrues  de 
«Wêter,  les  arrête  toutes,  mais  aussi  parce  que 
f)lqsieurs  attelages  ne  marchant  jamais  dW  pas 
égaleipent  uniforme^  c^ux  qui  pourraient  alle(: 
plus  vite  sont  nécessairement  forcés  de  se  réglei* 
6ur  les  autres^  en  sorte  que  le  travail  que 'Von 
fait  dans  la  journée  se  troUve  dans  les  limites 
fixées  par  Tattelage  le  plus  lent  de  la  troupe* 
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HUITIÈME  LEÇON. 


PBEMiiRB  Question.  M.  TruffeU  Quelques 
personnes  prétendent  que  le  plâtre  eru  fiûl  plup 
.  tf  effet  que  le  plâtre  qui  a  été  cuit. 
*  Bêponse.  Dans  quelques  pays,  on  est  per- 
suadé que  le  plâtre  a  besoin  d^ètre  cuit  pour 
produire  de  bons  effets,  comme  amendement. 
Ailleurs,  on  croit  au  contraire  qu^il  est  préfé^ 
rable  de  remployer  cru  ;  des  expériences  qui  ne 
peuvent  laisser  aucun  doute  sur  cette  question^ 
prouvent  qu^l  est  entièremait  indifférent  de  Fem* 
ployer  dans  Vim  ou  dans  Tautre  état.  Le^  vieux 
Jplâtras,  réduits  en  poudre,  produisent  encore  le 
même  effet.  Si  Ton  fait  cuire  le  plâfare  avant  de 
le  pa^er  au  moulin ,  ce  i^  doit  être  que  pour 
en  faciliter  la  pulvérisation. 

2*  Q.  M.  Paléolc^ue.  Quelles  sont  les  plantes 
que  Ton  peut  cultiver  plus  avantageusement  dans 
un  sol  qui,  par  sa  nature,  n'est  point  ou  presque 
point  calcaire,  et  que  l'on  ne  peut  ni  marner, 
XÀ  chauler,  faute  de  ces  deux  substances  calcaires? 

R.  Il  n'existe  qu'un  très  «-petit  nombre  de 
plantes,  par  exemple^  le  sainfoin,  qui  refuse  dé- 
cidément  de  croître  dans  un  sol  qui  ^e  con^ 
tient  point  de  substance  calcaire.  On  peut  donc 
cultiver ,  dans  le  sol  dont  on  vient  de  parler 
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presque  toutes  les  plantes  sur  lesquelles  s'exerce 
l'agriculture  j  seulement  on  augmentera  la  fer- 
tilité du  sol  5  si  Ton  peut  le  marner  ou  le 
chauler.  >  * 

3®  Q.  M.  Truffet.  Lorsqu'on  est  près  d'un 
d'un  grand  cours  d'eau,  poup  arroser  une  grande 
étendue  de  terrain ,  et  qu'il  se  rencontre  des  Sols 
de  diverses  natures  y  par  quel  tarrain  commenr* 
cera-t-on  l'améKoralionP 

R.  £n  général^  c'est  dans  les  sols  les  plus 
légers  et  les  plus  maigres^  que  l'introduction 
de  Feau  produit  les  effets  les  plus  ^remarquables* 
C?est  donc  par  ceux-là  qu'il  est  sage  de  com*-<- 
méncer,  lorsqu'on  en  a  la  possibilité. 
^  4^  Q.  M.  Boode.  Pour  engraisser  des  cochons^ 
ne  serait-il  pas  avantageux  de  )eur  faire  subir  le 
^même  traitement  qu'aux  bœu&  à  l'engrais,  en 
les  tenant  chaudisment. 

R.  L'analogie  doit  le  feîrc  présumer  5  cepen- 
dant l'usage  général  dans  cette  partie  de  la  France, 
est  de  tenir  les  porcs  que  l'on  engraisse  dans 
des  loges  placées  sous  des  hangars;  les  culti- 
vateurs s'accordent  unanimement  à  dire  que  ces 
animaux  s'engraissent  d'autant  plus  promptement 
que  la  température  est  plus  froide,  et  que  l'é- 
poque des  gelées  est  celle  où  l'engraissement  se 
fait  avec  le  plus  de  succès.  Il  reste  encore  a  ré- 
soudre cette  question  par  des  faits  nombreux  et 
bien   observés. 
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5^  Q.  M.  Launoi^.  Lçs  tourteaux.de  colza 
tôat-iU  au3$i  {Hropre^  à  la  nourriture  des  bés- 
tiaui:  qu^  ceux.de  navette.  Ceux  de  chènevU  doi-t 
vent-ils  être  classés  avant  ou  après  ceux-ci? 

M.  Pour  la  no^urriture  des  bestiaux,  les  en- 
graisseurs  ne  font  pas  de  distinction  entre  les 
tourteaux  de  coka  et  de  navette  j  mais  il  est 
bien  certain  que  ceux  de  cbiènevis^  OQt  une  grande 
infériorité}  en  quantité  ua  peu  coBsidérable ,  ik 
donnent  toujours  U  dianrb^^Q  ailx  bestiaux* 

6^  Q.  M«  Lcmnois^  JM  A^tis  prétendent^  dit 
un  auteur  ^  qu'il  hxA  semer  plu(t  4a  fiàves  daus  un 
terrain  léger  et  sec,  que  dtps  un  sol  fort  et  humide. 

R.  Cçtte  observation  ^t  fondée,  psârçequela 
fève  prenant  plus  de  dével(^pement  dans  le  der** 
nier  cas,  chaque  pied  oeeup^^:  plus  d'espace» 

.  7.®  Q.  M.  Cr^téro^  Est-il  vrai ,  comme  le  «préten- 
dent quelques  agriculteurs,  que  le  mais  ajroséest 
d'ujQke  qi^alité  inférieure^  celui  qui  n'est  pias  arrosé? 

R.  L'analogie,  doit  le  (aire  pr^umer^  car  il  e^ 
bien  connu  que  dans  les  saisons  trè^-humides,  les 
grains  eu. général,  €$  surtout  1a  ip^  sont  de  quan 
lité  ânférîeiire,  .'oontienuent  moins  de  substance 
nutritive  que  lorsque  la  Maison  a  été  sèche. 

6®  Q^#  M.  jp^léQtogueé  Cpmmpnt  trouvez-vous  la 
méthode  d^enterrçr  par  un  léger  hersage  les  engrais 
pulvéïnilens  qu'on  répand  au  printemps  sw  les^ 
céréales?    .        . 

R.  Cette  méthode  est  bonne,  msuU  elle  n'est  pas 
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indispensâbile,  et  les  engrais  pulvérulens  produi- 
sent à  peu  près  les  mêmes  dBPeis  en  les  répandant 
sur  le  sol  ^  sani$  les  enterrer  en  aueune  manière. 

9*  Q.  M.  Foerster.  Ave»-vous  déjà  essayé  de 
mêler  de  Tail  parmi  la  semence  de  lin  ^  pour  le 
préserver  des  pucerons  P 

jR.  Non  5  je  n'en  ai  jamais  entendu  parlei:. 

lo*  Q.  M*  Foerster.  Est-il  plus  avantageux  de 
ne  donner  le  premier  labour  de  jachère  dans  les 
terres  fortes  qu'au  printemps  plutôt  qu'à  Tautomne, 
surtout  lorsque  ces  terres  sont  humides  ou  cou- 
vertes de  neige  ? 

JS.  Le  labour  d'automne  sur  les  terres  argi— 
leuses  est  en  général  fort  utile  -,  cependant^  il  est 
vrai  de  dire  que  ^  dans  certaines  terres  de  cette 
nature ,  le  labour  du  printemps  devient  plus  dif- 
ficile après  un  labour  exécuté  en  automne^  que 
s'il  n'en  eût  pas  été  donné. 

n®  Q.  M.  Busco.  On  croit  généralement  dans 
la  vallée  SYorck^  que  la  chaux  nuit  plus  aux  prés 
qu'elle  ne  leur  est  utile,  surtout  dans  les  terres 
froides  et  tenaces-. 

jR.  Cette  assertion  est  fort  étonnante.  Les  prés 
de  cette  nature  sont  précisément  ceux  sur  lesquels 
la  chaux  produit  les^  meilleurs  effets,  pourvu 
qu'ils  aient  été  préalablement  bien  saigna  et 
égouttés. 

12®  Q.  M.  Busco.  Un  auteur  dit  que,  dans  la 
fermentation  des  tas  de  fumier ,  c'est  une  faute 
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de  faire  monter  le  chariot  sur  le  tas  ;  il  prétend 
que  cela  retai*de  la  fermentation. 

M*  Les  tas  de  fumier  foulés  par  la  marche  des 
voitures  fermentent  plus  lentement  que  lorsque  la 
masse  en  est  moins  tassée.  Ce  serait  donc  une 
faute  de  faire  passer  les  voitures  sur  le  tas ,  lors- 
qu'on désire  obtenir  une  fermentation  prompte  ^ 
mais  lorsqu'on  a  intérêt  à  la  retarder ,  par  exem- 
ple )  lorsqu'on  destine  le  fumier  Qui  ne  doit  pas 
être  immédiatement  employé  à  un  usage  pour 
lequel  le  fumier  pailleux  est  préférable ,  cette  pra^ 
tique  est  au  contraire  bonne  ]  mais  elle  est  tou- 
jours très-fatigante  pour  les  animaux  de  traits,  et 
on  ménage  beaucoup  ceux-^i  ea»  faisant  décharger 
le  fumier  à  côté  du  tas  pour  le  faire  ensuite  jeter 
dessus  à  bras. 

i3^  Q.  M.  Busco.  Les  fermiers  les  plus  en- 
tendus de  Glocester  àonatai  un  hersage  après 
avoir  sarclé  leiws  blés  ^  ils  prétendent  que  la  herse 
donne  de  Pair  aux  racines  des  plantes ,  et  dégage 
les  mauvaises  herbes  que  les  pieds'  des  sarcleurs 
ont  renfoncées  dans  la  terre.  Que  penset-vous  de 
cette  pratique? 

jR.  Cette  méthode  paraît  bien  raisonnée  \  et  la 
pratique  doit  être  fort  utile. 

FIN- 
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